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merveilles ET SE- 

CRBT2 DE N AT V RÉ, AVEC v L V- 

fîeurs enfeignemens deschofesdiuerfes tant 
par raifon probable que par coniedlure arti¬ 
ficielle : expofées en deux liures de nô moin¬ 
dre plaifir que proufitau le&eur ftudieux^ 


Par 

Lett’m Lemne Médecin zirïXeen, çr mutuellement tra¬ 
duit de Latin en Français,par 1. G. P. 


Avec deux tables,lune des argument 
des chapitres,l’autre des fingu- 
licres matières d’iceux. 
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Par Pierre du Pré,Libraire iuré en 1 vniuer- 
fite,aupremier pillier de la grand 
falle du palais. 
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Auecpriuilege du Roy. 



-H ?. T a 2 3 J J I H V £3 M 

-VJ«I 0 3V A ,l:i VT A K Î(J m'Jï'3 
3nr.ï z'jhauib 2 dion;»zab ziji# 

-mt aiufosinoo 3sq sup'ôld-sdoiq nôïki icq 
-aiom du $b towi' xtiab no eaoioqxo : biiofrft 
kXii3ibïJÜ ïfio&ol tifiiftooiq aup^âifilqsib 


y a 3 

•knV/nm*\W*^; tttttJTvûs. «mW î5W.«là; 

a »Vut& 

•îndttiugui?.*f> >mjï*&kf«Mtelï r j &:\ r 'à. 

.. -ugn»l^b->j3ü£'i,e9‘niqfid5 ?■»» 

»yvm% wiMMù&nl 


>v>imiY i no hui onsidUtàtffubm 
fm&ig ->! »?..* "si lin] loimoïq u$ t 
.gifcjfiq où tfîir'i 

• ' ' 3ÎVX.J XI M 


► TJ^EF^tCE jPJT TT^ADVÇTEVt^ 

'• *■ : , .; ' 

g 'Auteur du prêtent traîtte, Leuin Lene, 
eftantdeprofefiion Médecin , y a mon- 
ftré bon tefmoignage de fa fcicée en plu 
fieurs chapitres , aufsi de la cogrioiffance qu’il à 
de diuerfes a.utrçs d|rciplhies,donc il à grâdemçt 
enrichy fon apure. Mais fur tout ce que iç y ay 
trouué de plus admirable.c’eft: la grande elbqué 
ce en laquelle [ ne j^y auiourd’huy autèur'cie fa 
nation Belgique*à..qui il doyue ceder : çôpibjen , 

que ce fugecQçpyn^pe dit Manilius rX»rq|ome Manilmt 
du fienj ne fdi{j^s“^u tout propre à rcceuojr les 
fleurs & elegances de l’oraifon. Cefldexcei||ce 
de langage quiëftèpluy, m’a donné t>èâu^oup 
de peine à vouîqir exprimer la propriété 
d’iceluy, aipfî qpe cognoiftra le ledeur qjy p^r 
collation desjjeuxlangues en voudra Jalré pteq- 
ue. Or eft-iï plein quant à la matière de tgÙe va- 
* rieté de difeouts queperfonç ne fe peut eqpi}X cr 
à le lire, & qui lëiija diligemment en rap&rtçra 
affe 2 de fruid,cÔbié.qu’il ait protefte que îë pîai- 
fir ait efté fbn Sut principal. En quoy iay eflimé 
faire bon office enuets ma nation, fi ie luy com- 
muniquois cesfie^uxfecrets de Nature en,fa lan¬ 
gue : comme ie feraÿ déformais çlS .plufieurs au¬ 
tres fi ie fens ce premier labeur comme auacou- 
reurluy auoir efté agréable. A Dieu: De 

Paris ce î.Feurier. i $6 7 . Par 1 . g.p. 




>fis aûtheufs «tant tcuïïi tettitié s’éft aydé ' 
en ceft ceuurê,tântHèbrcux,quc 
. _ ,Gtecs & iatins. 

pltrieU^ran^: Hermohtts WUrw, 

fhtte le moindre, Perfe, 

Cicero, Straho, 

Quintilian , vAnlXtüe, 

Virgile, Vôlaterran, 

T (rende, \ CornXelfe, 

Horace, claudien, 

le An Prend, Seneqüe, 

Fracaflor, , Plutarque, 

'JïîtfdmcCarelfflt “.V Jfnîtote, ' , 1 : ^ 

\André refais ' Galien’, 

* lliy - ' ’ Hippecrates, 

luuend, t)io[conie, 

S.LAUguïlm, : Theephrafleÿ " ? t : ° 

tacün % ; Demoflkène : ; v : ' 

ti.Lme, Hejtide, * ‘ * 3U 

Plaute, Platon, : : "■; l 

Erajrne, Meyfe, r 

Salufle, Salomon, 

Cefar, S. Matthieu,' 

Marnai, S.Paul, 

Lucrèce, lofephiu,, 

^èlmlampridm. 






r i^e s r e r e r x et t^es- 

DIGNE S £ I G N E V R MESS I- 
re Matthias Gallomontiis de ffeejùvutjck, trefrc'- 
Hcrend PreUt à, Metelbour^leuin Médecin, Salut, 



J E Lacedemonien JLyfimder \ voyant 
vn iour & admirant granderqenc le 
( Içauoir du Roy de Peife Cÿrtis, tané * 
ipefurage des chofes juft'jque^ 
qu’en l’ingèttieüx arrengement & ordré hiflefé 
des arbres de fon verger.ÇertainementYluydit) 
c'eft à bô droiét qu’on t'eftime heureu&veu que 
tu as la grandeur de fortuné conioinâe à ta ver¬ 
tu- Mais bien te doibs-ie à plus iufte ràifon ad- 
* mirer & reuerer magnifique feigneur,de ce que 
tu n*e{pargnes,ne frais,ne peine,à drelfer & cnn 
chir vne librairie,quin’aura fa pareille en la Gau 
le belgique.Ôn ne fçauroit dire bônepaent com¬ 
bien à cefte caufe vous auez adioufté d’accroilfe 
ment à vbftre vertu,& de dignité & ferme louan¬ 
ge enuers le modé.On a depuis quelques ans eii 
ça enrEglifedôt vous cftes chef.drefle, vn ma¬ 
gnifique fepulchre au Rpy Guillaume, duquel 
prince de Holande,& Empereur efleudeuxiefme 
de ce nô, eft defeendu vne longue racermefme- 
ment en retient la fplendeurdefa nobleffe .vo- 


flre amy ynique & feigneur Phileberc de Serof» 
A ti4*. 


M 
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fcerefcè, &Sttuenilfç perfonrtàge,tfutwfiâ graft- " 
deurdé la maifondonr il ëtl tfef-çxcëïl'ènc ,tapt 
au fçauoir des langues,qu’en la cognoüfânce d^s 
chofes.il y a aulïi des chapelles conftruittes fum- 
ptiieufemenc, auecques fieges & bancs d’am- 
briflure exquife . E t d’a uan ta ge, pou t roieux.y re- 
paiftre, y a de finguliers tableaux, peints apres 
lie naturel 3 lefquels enrichiflenc for e ce lieu,& ra- 
fraichïflenç fouuentla fouuenance de ceux au 
n6 delquëls ils ont efté pourtràits,fans y oublier 
tapjiflene esxj:llente. ... 

al tàamafcnrnr ^P. e .ÿ*np%*:nr.tr; v & 

f er ?: A wr enes 


i 


•s de broderie 

foHqhw.fyit jaiytrs r 


voit {le mean dre le cours. 


I ïvfesv^ïreentreprinfe trelïainéle,touchant 
ïa bel(çh.lhlipteque que vouseri’gez V’fi remplie. 


die toutes jortef dç, bpns Hures es fins extremeis 
de l’Océan, vous fera caufè de trop ,plus grand « 
honneur, dignité, & réputation , tant à prefent 
qu’a l’aduenir vous fera eterneUe . Car certaine¬ 
ment la mémoire de chofe fi grande, iamaif par 
longueur.des ans, ne par iniure du temps ne ferai 
abolie, dequoy nous afleure le Roy Ptolèmee 
Philadeiphçvpar la fiènne tant renoimmee en A- 
lexandrie,, qui en a çoferué fa gloire immortelle. 

A celle caufe,pour diuulguer le jos que vous en 
méritez à tout le monde , ie vous ay fi volôtiers 
adrefie celle miéne œuure, des miracles feçrets 
de iuture;.&.à cc. m’a induiél Je ren om de l’entre 
prife que vous en auiez commence. Or voyant 




nbftfé 

dërsyqâ'elle fémbld aô*à& devint fë’ eohihlé de > 
fiffpfe'ndéür/ki&o qii’on nfe tneiétfaffdèü^'tîe^' 
ÿéüx le diél du Gbnftiqitë, Que rie» ifë fëwdM 3 
ia n aie eftédttvle méfiais adyiie de prendre'va*’ 
fuget de grand vogue > & itoüiyùlgkire, âùcjue 1 ! 
me fuis eftudié bien autiant atfçlatfir.dirlt^tût^- 
qu’au profit.Câr t el r è fcic¥ti(ft ëfiîi o i ng 1 St fabf6/p^iri%i 
ce grand aUer^hemë£^ré^ui%,aiüBi*àfëlfdlsièF-' 
forcé tant parla no’uueâUté de^chbfé^que^Ùfïal 
pureté du IâgageVd’k^aifele l^éf ë'uVitacHf irfiiW- 
ces chofes bien inüétees r > & dîuîiièmiéèîfëddi?4 r î3 
ny par faute d’ornemet de ityle ont elle defaii- 
fees & mefpjHeesy telldm'ét qdè Htiàttâ&ÜfptiHé 
fort mal poiirdeu a ü fruifde leur latyeùr t/rôfîi- 
des gens ft udië ux yarnfî queXSîcèrq 'éBffïàroii^ E r tuCc. 

qüe'telle martiëre‘d'éfairé;éftàbufèrkÔpHbUfdd-/^’. I . J * 

men t du temps & des lettres; àufsi dit‘^abiuà e- 
legammec : Que les enfeignenuns dé 1 ï vie', to~ 
bien ( que de : fôyfôj/0héhc^ 
beaucoup plus de force à former nos ames 3 quad 
faclai r té d e Ybfâilb'n té ni àfo i n e la b|ea u té des çhb 


vers feülemenc'pôur foyl^ eèux de Fa vacation. 

Profiter veut gr plâtre le poète, ■ : En l'art 

En' ch autant chofe plaifitnte £r'honcfte. Poetifte. 

Mais aufsi pour les Médecins, & pour tous ceux 
quiendodrinentles efpris,&inftruifent abon¬ 
nes meurs. Car de y.ray les hommes embrafient 
beaucoupplus volontiers,8c à plus grande effica¬ 
ce corhprefiù t ëntles chofes qui auec gràce& ele-. 1 

ganceléutfoncenfeignecs.Etcombiên“quèlja- 
A iiij 
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pe U fa¬ 
culté des 
dlunens. 




lie n foit d’aduis qu’il ne faut pas trop cuneufe. ' 
''nçn,t s’artefter; aux paroles, & qu’il repro uue va 
amas demots,ou il n’y a aucune fubftance ne fen 
cçcéj fi eft-ce qu’il vaut toufiqu re mieuxcon ioin 
dfei’eloquence à la prudence . Soit, comme vo- 
Junfïers 1 accorde la çognoiflance des chofes à 
préférer aux paroles, & que Cicéron approuue 
plus vne indiferte prudence qu’vn fot babil,fi eft 
ce quedes chofes fe doibuent expliquer par mots 
propres clers & neéts. Or combien que l’argu- 
ment que hay délibéré de traiter ne reçoiue lan¬ 
gage ejegapt* fi eft ce que i’efpere faire en forte 
que ne feray. trouué l’auoir traité trop frqidqtnét 
ïüjaigrement.Àu furplus, quand à la declaration 
des chofes, ie ne veux pas qu’il me foit imputé à 
Faute ou audace & témérité, ce que i’cntrcprens 
d’expliquer.des .chofes occultes, & desquelles nç 
* fe peutbonnemétrendre raifon,carie n’entends 
aucunement de vouloir rechercher & enquérir 
trop auant la maieftédu Dieu fouuerain, ainsti- ( 
rer en lumière les caufesde natute:par lefquelles 
ïâ maiéïïe duCreateur reluit en nous,&accrpift 
l’admiration de foy. Or ay-ie voulu principale¬ 
ment confacrer ceft euure à voftre nom, Magni¬ 
fique Prelar,parce que quelques gens illuftres,& 
mefrnes en dignité Confulaire,ont attefté deuâc 
plufieurs, que vous efticz d’vncœur finguüere- 
ment affectionné entiers Lemne,& que grande- 
met mo 9 deleéïiez en la leélure de fes litiresTl^e*^ 
forte qu’en temps de vacatips par deux fois vous 
m’auez mandé, à fin de iouir de l’accointance & 
familiarité l’vn de l’autre. A ratfon dequoy,cpmj 
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' me aufsi pour excellence de voftre vertu(laquel 
le vous a efleué en fi haut degré d’honneur )iay 
efté i nduit à vouloir par ces miens labeurs d’eftu 
de,acquérir voftre bonne grace,&vous gratifier, 
& mettre en aiiant ce tefmoignage demonaffe- 
élionnee& prompte volonté.Or efpere-ie & biS 
le me prognonftiquejqu’apres Ieàn Frenel,Me- 
decin du tref- chreiiien Roy de France,duquel le 
beaulangage,&lafubtiliiédesdilcoürs,m’a pieu 
merueUleufement,& apres Hierome Cardan,& 
Fracaftor, perfonnages de profonde doélrine,ie 
n’auray en vain entreprins ce laheurtcombié que 
i’aye commencé ày vaquer auant que leurs li- 
ures fuffcnt en lumière,aumoins qu’ils m’euffent 
efté prefcntezà voir.Dequoy lefeigneur André 
Vefal, Médecin de l’Empereur, perfonnage le 
plus exercité en l’anatomie,qui aicefté de la met 
maire dès b©mmes,m’en pourra eftrefoutre plu 
fieurs autres ) fuffifant tefmoinp : lequel mefme 
# m’a fort foigneufement enhorté à pat faire ce pré 
lent ceuure ; corne aufsi l’illuftre feigneur Nico¬ 
las Bonard,fils de fa feur; lequel par là libéralité 
de l’Empereur, à efté fait Preuoft dè celle ville 
deZirizee.Maisie n’aypasocéafionde m’édon¬ 
ner grad fbqcy, de tenir vne voye nouuellefans 
fuyure la trace de perforine. Cependant vénéra¬ 
ble Prélat,ayez foing de voftre fanté, & ne vous 
c onsume z pas fur les affaires jmbliques,ne dorfie 
ftîques*. Souuienne vous de donner quelque re¬ 
pos à voftre corpsffiirpay de & appuy duquel la¬ 
me eftfopftenue. Car fi nous prenosbl éJe foing 
que nos loges ne foyent point marelîhagëufeS 
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relans,qn'ilsmefoyentpoint perfe2 nerfendns,de * 
peur que lésants & là pluye y emrenc,àlin que 
noftrefaocéieh lait mieux, & moins foie expofee 
à railadies, combien plus fauc-i^pomtoir "àf-ce 
6orps»dalogenirëc & fbuice duquetHatiie fe^fert. 
Pource ie loue forc,que ceux qui maniée lesehar 
ges publiqu6si& ceux qui fonc adonnes auxlet- 
tre$,donàent quelque fois relafche à leur crauàil» 

& qu’ils s’esbateiit avrcanesfoisà enter les arbres, 
ou fenrier & plancerqudqie IardiriiCar ainfi que 
les affaires&Teftudedes lettresa ppotegné o rné- 
mec àlfifprit^aursï portent ils dômagïau Corps: 
Qmntïl. & commedic ^urntilian f.L'bs: ponfem ens inte- 
re ffebt beadeonp tràunf du 

cotps. Qe^uélegraffffRôy^rSâ'lbnfiiOiS'aVàtît^r- 

I pfouue'non fansgraad3perte ûh & ÉPtSff & ,Iln’yà 
poin c de fin ,dit>-il',d’éfcri're plüfiéiïrs Rutes-y &’ la 
frequetimjneditation ’eft âfâiétio'n' de la chair. 
Pource:sladqnnaâ‘fmfèiardinii&véfge?S'déJplài 
fance,pour s ? alleger desfaffheriès dès affàires^Sc « 
ennuy de reftude.Parquoy tous ceux- quidefirêt 
bié poumon r àieur faneéiqu’ils he^raignërpdint 
de fracheméc s’adonner à telsexerdces, cônae à 
ceuxaufquekles Monarques & grads Seigneurs 
antiques,quaftdils poüuoyétrefpiretdes affaires 
publiques, & foy doner quelque repos ils s’occu- 
poyent voluntiers. Ain(î (outre les Seigneurs de : 
ianation Hebraîque) Micriades R.oy de Pont, 
LyfîmachusÆüpatërjGêrftius Roy des Illyriens/ 

& Arthemifée femme de Maufol Roy de Carie* 
fe font osbatus au ferdinage des herbes & dés ar- 
bresraittfi MarcüsCurius,apres qu’il eut de'ehlC- 
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fé PyrrhusleRoy des Epirotcs, paffoit le temps 
en vne certainefiéne métairie,;! chofes Rurales. 
Ainfi Ludus Qmnrius Cïndnnatus, & Marcus 
Vâldriusedriuneus erpris & attirëz delameni- 
té dés plantes, mit acheué leurs iours aux chaps, 
loi ng du bruit, & amb ition ciuile. Ainfi vroltre 
Vuenhoûie quelque fois vousrefiouir ; &. apres 
les affaires d’imporcâceja retraite du lieufi plai- 
fant & debôn air,vous donne moyende repren¬ 
dre haleine. AufsiVrayemétà peinepourroiton 
dire,quelle eftéiti agilité de leur corps,quelle la 
vigueur de leur efprit, quelle gayeté de leur en- 
rendement, combien fe mainteiioit leur ieunefi*j| 
le, & combien eftoit ferme & roide & peu affoi- 
blie 'ou onerçufë au corps lavieilleffe- en ceux 
qui font dæftout rendez, àttellesïeeréadûns* Par- 
qu oy me femble faire fort bien le feigneur An¬ 
toine du Boutg &' d’Oridèv^eme, p-éïfonriage 
outre le figne défperance qui reluit en luy d’vn 
genereux efprit, aufsi d’vne finguliere debonnai 
reté, comme aufsi maints autres qui ornent leur 
nobleffe parles bonnes lettres, en ce queayans 
fait baftir aux champs de belles métairies & mai 
fons de plaifances en lieu bien aéré, ils font fort 
addonnez à tels relais de trauail, ou ils exercent 
fainement leur efprit à l’eltude, & leurs corps à 
la chaffc.Maisil eftia tempsffeigneur plein d’in 
tegrité) que i’effaye de tirer en auatles miracles 
de Nature.Le tref-bon & trefgrand Dieu veuille, 
que heureufementie puiffe lortir à mon hôneur 
de celle hardie ôdaborieufe œuure ou ie me fuis 
plongé. Au fort i’efpere qu’encores qu’il fe faille; 



foubmettre au jugement de plufieurs,qué néant- 
moins eftâtappuyé Puri'aducu & perfedlio n de 
tel perfonnage,la chofe ne pourra tortir qu’a heu 
reuxfucéeJt.Chdft le fauueur côduife à chef vos 
excellentes emreprinfes*& vous çonferùe loiv 
guement en fantédaquelle tout le çlergc & colle 
gede celle ville de Zirizee d’vp zele ardent à r 
grâds iveui& prières, vous fouhaittét, vous reco 
gnoiflants pour leur fingulier prote&èur & de- 
fenfeur les conferuer & maintenir en la iouilV 
fance des dons & preuileges qu’ils ont obtenus 
des Princes. Geux pareillement de la police de 
la ville il eftans moins affeélionnez enuers vousr 
(dont la pluf-part.font fort.bjen inftruits es bon: 
nés difeiplines & lettres humaines)ne ceflent de 
publier vos louanges, de ce qu’ils vous voyenp 
entreprendre des chofes parle moyen; defqud- 
lesils preuoyent le grand auanccment qui ctt 
peut venir à l’exercice & eftude des lettres. 

ÛiZiri'XeeJ’an if y 5 . a» mois de Décembre . 


TdU des.fimtn*ires dei chapitres des deux 
liurd cnfuyuAiits . 

premier tiure, 

D E Nature,infiniment de la diuinité.Chap.î 
La dignité & excellence de rhomme.cha.it. 
Que c’cft chofe trefiiàturelle d engendrer fon 
femblable,& que à cefte caufe les hommes en 
dôibuènt vfér reueremment, comme d’rn dô 
diuin,& vraye ordonnance de Dieu.chap.i n 
De la femblkhcé dés enfans à leurs pere & mere: 
& par quellérâifonlesincidés de dehors leur 
font commumqüézîaufs! que par l'imagine- 
tion de la mere,ils retiennent les marques 
de plufieurschofes. chap.ini. 

Du defordoné appétit & defir infâtiablédes fem 
mes enceintes^ manger certaines choPes : en 
deffault derqüéllés èliês tumbenç en incon- 
uenient. ; chap.v. 

* Que lÿftfflirie -fournit femence âufii bien que 
rhoTOinèV&'qü*eïle eft cfiéürrèhEèal-Ueuur ci 
chap.v i. 

D’ou dépend l’efpcce & le fexe de l’animal , c'eft 
a dire auquel des deux doibt eftre attribuée 
' la procréation ou a l’homme ou à la femme 
* du malle ou la femelle. chap.vn. 

Dès enfa ncè me h spr o d i gieu x & monftrueux : & 
inciderhment que fignifid lê ptouerbé, il eft 
nay au quartier brifant icy ; autrement exp li- 
qué qu’il n’eft au liure par moy ft’a pas long 
temps mis en lumière. chap.vm. 

Par quelle manière peut engendrerfils ou fille 
celuy qui en a defir incidemment de quelle 
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caufe s engendrent lçs hern3apnrodices,cefl: 
adiré ceux qui ont les deux fexesenfemble. 
chnp.ix. ■ ' : • 

ATç?i)9lîÆiV ; nfant:au ventr.e eft nqurriîdp î’eK- 
crerncntmenfl.iual:&(îlesfilles peiiutnt co- 
: ceuoir auant leurs fleurs. ■ çhap.jr. 

Que famé ne prouient pas de la femence des 

qu’elle eft exempte de toute,mort & çorru- 
ptio^us ^aûoirle qu uragQs 

. hragbU ^e 4 #e$pf ffliftfe t ,p ^wp,xi. 

Çqmbi«n que l'aipe foie incorporelle .& ne doit 
compefée d’aucune matière ne deselemens 
ne^uirioins eft expofeeaqxaffe0i9ps o & fient 
r /As;, pertürbajtiqns lefquçlUs MwfetôA&tj au 
cor P s - • çhap.xir. 

-Qig®;ic8 ?9J^^J)0|nlîie? neipnt45gal^en tout 
ne;de pareille condition & 3 ignj§g # îpa§ eft 
IVnep&S; exeellentequ^ l’afttEp fi ,-^hiap.xi n. 

taine refurredtion du corps huîp^tWig% en 

r quelle&£$&c<?nf- 

• bien teldçn de I)ieu, fait,efieuer ,ks. coeurs a 
nJ«¥i & ijlisjifcaep&ifcserii feêttSes*ihfJ®rae 

! mourant enfon falut. ; chap.xini. 

Scauoir li es enfans prodigieux & monftrueux, 
. & es auorte? y a vue ame raifcnnable, & s'ils 
feront .participa ns de la rt furie élicn future 
i incidemment de quelle caufç s’engendrent 
, îlesmohftres. «çfiap.xv. 

ï.esfiutïijêUîs & l & s viandes manifcfiernçfit cbâ- 
gentladilppfidb.ducorpls & le ftac.de l’ajne: 
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* & que delà,procédé la fpurçe despafsion?, St 
les retnprsde confcicnce,incidënient quel efl: 
^r^^dencKpliej& çqmme pn y^euc 
remédier, chap.xvr. 

Les herbes aufsi bien qpe les corps des horpmes 
eftre ïùi>ic£fs à changement & déchoir de leur 
forme,& yertus,fi fouuenton ne leseultiué. ., 
chap.x yi i. 

Combien les natures & conditions des terroirs 
font différences. chap.xvm. 

& gf#Ml : niais ne 
tfnfurtjjlp^s'çs x. 

Pburqùdy Hetiode blafme le fumage4fiS;^rres. 



. TJHWnuu a ^^-rttVN0. 

au cô^s^f^fq;^ qnçhjgqp ^yâd 

ils ^bntent ya bouche ^aufte&cha.xx i -ri 


liffm : 


sisîjoîieam 


. j UR 303 IU 

Les,humeurs gç nô les efpr$ malins caujgnfcnqaî 
nialadi.csrmais bie les aeriens foy mefler parmi 
les humeur s, (& les émouuent & enflambenc) 
comme parmy les tempeftes. chap.i. 

Les mehnchpliqu.es, moniaques,phrenetiques, 

’ Sc qui par quelque autre caufe font eftneuzde 
fureur^rlftîaucunefoisArn langagfreft rangé* 
qu’ils a’ont iamai? aprins f*o$ toutefois eûre 
uemdhiaçles." { ,^ u ,çhap.i i. 

Pe la yioia{>çç.& cruel tqyrraent ^fcfçpilefdâe* 


qtie tant les anciens que moderne! du foenil * 
peuple attribuent à certains faliits. Ët comme 
on a peucôbatre incidemment que ceux qui 
font oppreflez du hault mal, de léthargie, & 
apoplexie, ne doibnent ihc6tïüenÉ eftre por¬ 
tez en terre. chap.iii. 

P'ou vient que les maladies font longues & du¬ 
rables, & que facillement elles ne fé guariflent 
parmedecinésjaufsid’ou prouiennentles fle¬ 
ures recidittes, & les iours de leur relâche en¬ 
tre les accez chofe conuenable à chacun -4 è 
fçauoir pour y obuier ou bien toft s’en gücrir; 

*- chap.nn. 

De ceux qui en dormant fe leuentdu vont 
— &'grîj&)| 4 t ^ paï deiFus leshiaifons, & font plu- 
CèqrS ehofts eh 46 rraanr,que veillant ils n*o- 
retoy^t-autfit-é nt repris & ne pourroienc faire 
quelque peine qu'ils y mëiflent. chap.v. 
De eeufcqutforit noyez,les corps ; riions des hom 
mes flotter à la renuerlè,.&ceux des femmes 
au contraire filepolmon leur eft ofté,ils 
demeurcnc au fond de leau. chap.v i. 

tes" corps dès perforines noyees quand elles fonc 
j- ; tirez dé l’eau, &font prefentez en veuë, aufli 
ceux qui ont elle occis & meurdris, geteer le 
fang par le nez ou autre partie du corps, li 
leurs amis en approchent ou les meurdriers. 4 
chap.v it. 

Du heaume ou peat* tenue dont lesenfans nou- 
ueauxnezontla facecouuerte comme d’vn 
mafque au fortir du ventre. chap. v 111. 
A quelle caufc ceux qui font 4e cerucau debile 
& égaré 




DES CIîHÏA P DT R E S. 

Sr égaré qu’ondioett Flandres fiaukr les’fefrv 
-Aies, chap.jx. 

Toute odeur violente ! & .puante-n’èft ré nuifante 

- à l'homme': voire qu’j l'y en.aqui obuient au x 
j, maladies : 4 b putsefaâion » & eri .'"chaffenç la 
. x xontagion in cidëme n t: d'oùe£t nray .lie p rouer- 

- be,bnbrüflblardes;tQr.nésw chap,xJ 

De rexcelljnce duïdoigi delà main feneftre plus 

prochain du petit: lequel eft le dernier.attéint 
déboutée ,:&s’il ëft biê toft apcesia mort en- 
• fuit incidemment : pourquoyrpïufiôft qu’es 
autres-onyirnet volontiers l'aneau d’or.cha.xi. 
De certaines,çhqfesqvdne ib<uü«m .point! & re- 
fiftent au feu,& comme cela fê £aiéhch?p;xii. 
Là chaleur naturelle :de d’homme eftre màin^ 
tenue;ô£ enfofgfee.,paç^elie«dequelquespe- 
tis animalx pj-i^,pale,men.t:de$ pem-enfans 
<• s’ils foutappliqugz- à la p ar-ticdueorpsd.ebi 1 i- 
tee d’autant que tpjle ■ iothenta'tioO.u- 
lement fertàla eqj»cp$imïîaiï>stàf paife auflt 
: la doulçuE.deS;gqjiçtes.Ecentrcles pectS:fiaîe^, 

, qui y font les plus propres & de. plus, grande 
efficace. , . - ; - ; ■ chap.xm. 

D’où vient que J4 vççole n’eft p^s maintenant la 
forte aînfi quelle eftoit au temps paffé, & en 
quelles maladies elle tourne. {■ chap.xini. 
Poutquoy ceuç qui approchent dé lamo.rtayanc 
encore le fens & l’entendement entier getcéc 
vne voix enroüee aue;ç vn fon rcciproquant, 
que vulgairement: on appellde ranquet. 

. ehap.xy. . 

B ^ 


TABLE 

Que la mort de l’hôme, & de toutes chof $ qui '■ 
font en eftre eft contre nature,& mal appelleé 
naturelle* Quetoutesfois il nous faut aflture* 
à l’cncontrê ce qu’elle ne nous foft point ef- 
poUentable.-cûmbienquenon fansraifon cha 
cun l'ait en horreur. chap.xvi. 

Des inconueniens qui viennent de i’yuroogne- 
rie,& quelles chof s luy rcfifteiu & remédiée*, 
chap.xvn. 

L’intemperance du boire eftre plus dangereufe 
que celle du manger. chtp.xvwi. 

Le vin enyure d’autre force & mafiiçre & accou- 
ftre les gens que labieregodale & ceruoife. 
cbap.xix. 

Les hommes de corpulence cftreaucunesfois de 
moindre vie que les grefléS, & de moindre 
courage refifter aux maladies. Et les petis 
corps fbuuentauale plus de vin,que les tfos 
& gras,& n en eftre fi toft abbatus.ehap. xx. 

Ceux quideficunencau matin,pourueu que mo- m 
derement ils mangent,& dîfnét apres de meit 
leur appetit & eftre moins offenfez de vin, 
quoy qu’ils en huilent largement, incidem¬ 
ment, s’il eft Pain de mager beaucoup de pain, 
chap.xxi. 

La Noix muguette &le Coral portez fur l’home 
demeure meilleurs,qu*au contraire empire fur 
la femme. chap.xxn. 

La plus part de ceux d’eftre fteriles aufqtiels la fe 
mence coule d’elle mcfme , 8c qui fe polluent, 
par quelle raifon. chap.xx.i1. 


DES CHAPITRES» 

" Les corpscroiftfe & s’alonger par çDaladîe,com¬ 
bien quan mage moins, maïs diminuer fur h 
grofleur. cnap.xxiiii* 

Si 4 f-igneeeft plus propre auant le repas ou a- 
pres,& s’il fait bon dormir fur icçlle.cha.sxv. 
Qjje fart phyfionomique,c*eft adiré de cognoi- 
ftrepar lignes du corps les meurs ou inclina¬ 
tions de lame n’eft pas a reprouuer. E t les tel- 
moignages de l’Efcriture mode fur ce qu’il y 
éonuientprincipalement obferuer.cha. xxv*. 
Lequel eft plus fain de dormir la bouche ouuer- 
cc,ou dolè,& les leüres ferrees. chap.xxviï. 
Lés tnaudiflbns des pere & mere fur leurs enfans 
aucunesfois fortir aeffed, comme aulsi lesbe 
nedidions qui leur font s’accordent à heureu 
fefin. chap.xxviu. 

Pourquoy félon le did cômun quafi nul par ma¬ 
ladie ou loïngtain voyage ne deuïent pas meil 
leur & n'amende fa vie d’auantage. cha. xxix, 
o Quelle force & vertu ont les pierres precieufes 
St autres qui font tirées de la terre & de la mer 
ou des corps-dés beftes;& par quelle raifon el¬ 
les ont quelque effed. chap.xxx. 

Des euenemens des fonges, & quelle confidera- 
tion on doit auoir à les obferuer & yadioufter 
foy. chap.xxx;.. 

De l’an climaderic(c’eft à dire graduelJftptiefme 
&neufiefme:efque!s les corps des hommes 
fouftiennent manifefte changement, & ceux 
des vieilles gens, principalement au loixante 
trohicfme , lèmblabknient dé la raifon des 
Bij 
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» c*e(Và'dire; dit jugement deè 

* rpadieS'Jptèr -left|‘uyiié^lfe^méffc‘CMf dehôiîce 
■ - tlffcSii^rneinla conuakfcence.où-là 1 m'ôtt du 

-*pa$ftr,? T î nt lv R ‘ 

£arq tié 11'^ ù'i^itilVô'ùèŸ Ÿe rrdnl tk ch ofeV-q u i 

’ f 'ïù^fôpî^ftfîrrfcèçsj;ÔÏ ^Bîc’ftlin’ettefidîlil^ 

7’ïiVr^tfÆelûFcâüfe àlUVèûSdeVëlUididnS --*ou 
*" ! IJifraft tîRiiVplitS r&U.fîel^lif^né befonghe, 

’ yùffiTjf^-'qtiellé Vàîfôà 1 iî refait 8c : c6hf6rcêla 
* r ve\iëtrài‘s7sbloûit:' rn 5 - ; chap.xxx jir. 

il é.y éè à qüiSrf- 
^îjvpéii^ tfoopér à boire fa ris inccmue iiidé* i'fyci- 
“üéïpttféWé âeis vèWùs^&' i^ef ü&il!ebx' ëffè&idl 
^”p* ^blWpixxxliii 
Ci^Mâ^jiTÎIdîlieuft: pirFffibde-&' tjàfufe d’argent 
*^ff'qocSèyFlamens àcaufçde ù grandei$ôki-. 

* Tlté âÿMlèint '.Q^'cfcifîlvferl* cb3p~xkxVJ. 

PaP q’d'ëllb'fài'fbn à fautéde fd/apeUt garder ! a 

thàir&mtîrés viandes de porirrir- incidemmët 

* '^èl^inertieill'eQfë-^tÇédtffeFëc dü Viflilgtéî t 

.c'hap.xxxvr. ‘ ■ •'■ " 

Vciftmütës pâillës ^flüe?ps'adùriïfees ! â -kïxftre 
: qüeles rouges & les maigres qiitf les gràfl&l 
chap.xxxvn. 

Si quât on a ioif-Ott que Ion prëd fdn repas,il eft 
meilleur de boire à coup,& à logs trai&s,ou-peu 
& à petits'traits,& par repofees, chap.xXxvii’ri 
Toutes choies qui viennent haftuiement à leur 
maturité & entière grandeur aofsi foudain def 
choir & ne durent guéres comme nous mon- 
ftrent quelques enfans ; & certaines cfpecesde 
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plantes. ■ - < - r, - nchap.-xjixifc. 

Les viandes eftre queltjuesfois gaftce 9 & epipoi 
fonneespar attouchemet •déq^que^ beftipsi 
voire pardesortfares dfcçuxrdi^^^-^&s 
•humains s’engendrer quelquephpfs.dfeftmbia- 
ble à euxjcoœméixi&ràrs, fort?, d^gico&mlics, 
& de cra^avrx. vèrd'iersîa„uiccM^P>pïÇtde ! t^i cas. 

•>chap.xi«>vu; tip -tpd-juo-j «sljmlnipnf 

La puiffance & naturedu Sohil&de-la. Lune:à 
canfer les’.teiTipèftes qud't’fffài produitlè: 
changement de lia ir*& d&sy OhlSCflrps Ôf 4 nies 
des hommes incidemmec > qui eft caid&idfcfÏQt 
& renfle de l’Océan qui fe tait .deu*foi$ par 
ltfpaée dvn iour naturel. johapixu. 

La Nature & force idedaJaiuue^^tqw elie-ferc 
ou nuit. - \. r-f, v l!o:b sb:n-îèfe^p<|Êftir- 

De 1 herba LLi ppolaphte, comm upefli ent appe- 
lee patience. chap.xt.111. 

De l’effed de la faliufided’homme. chap.xLim. 

De l’vfage du laid & de la creme,& Quelles cho 
fes empefchent ieftomac de laid de caille. 
chap.xLy. 

Pourquoy les goûteurs font enclins à luxure, & 
tous ceux qui fe couchent ordinairement furie 
dos,& fur quelque lied dur. chap.xtyi. 

Sy la verole des enfans fe peut guérir par admi- 
niftrationde vin vermeil, & de laiét de vache 
que les femmes ont accouftumé leur bailler, 
chap.xt-yn. 

Levin & la ceruoifefoy.tourner & gafter par le 
tonnerre & la foudre, & comme on y obuie & 
B iij 
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les remec-on en leur premier eftac 8c bonté. 

chap.xLViiî. 

préfage de tempefte prochaine par le manieméc 
de veau, de la mer } & dcquoy menacét les ton¬ 
nerres d’hytien chap.xLix. 

Les enfatts aimer les belles chofes ,& auoir én 
horreur les vieilles,laides & ridees. A celle eau 
fe qu’il ne les faut coucher en mefine liâ:, 8c 
beaucoup moins à leurs pieds. chap.L. 

D’ou vient que l’aagé cendre, les femmes grof- 
ièsjles preihes & ceux qui mènent vrie folicai- 
re & fedétaire,font comunement les premiers 
frappez de pefte 8c celles maladies publiques; 
chap.Li; 

Enfeignemens diuers de nature & recueil non 
impertinent de chofes diùer fes,à caufe de brie- 
üetç,aflemblees comme ien vnfaiïTeàu* 

FIN. 



PtJEF^CE DE LEVIN LEMNE 
1 Médecin, <tu leftettr débonnaire. 






n Ly âdeux inftruments es arts qui 
feruentàl’vfage &vtiliiçdes hom¬ 
mes,par lefquels toutes choies ont 
accouftumc d’eftre confirmées & 

| eftabliês, c’tft à fçauoir, railon & 
expérience. Car par icelles la medecine & outre 
les Mathématiques, plufieurs autres fciêces font 
appuyées & lbuftenues,d’autant que toutes cho 
fés qui fedoyuent faire adioufter foy aux hom¬ 
mes de pjjr jÇc bon iugement, doyuent eftrcefi- 
pro uuees l cèfte r eigle & à céfte pierre de tou¬ 
che. Aufsi quel beau coup aura faid le Médecin 
pn s’efforçant de prouuer par raifon que les her¬ 
be? & les médicaments ont des effeds vertueux 
s ? il ncle preuue pa r expérience. Au contraire, en 
quelle afFeurance fe pourroit il fonder en l’expe- 
rience,quieftantla plus fouuent faite fans iuge- 
ment,l’inconfideree témérité des Empyriques 
demonftreeftrcdeceptiue&perilleufe fi lirai e 
fon ne la proUue.Et combien que demander rai- J- 
fon contre le tefmoignage & enfeignement de 
l’experience, pourroit cftreeftimé fophiftic tou 
tesfoisiamais homme de fain iugement, & quia 
pgardàl’eflite des chofes, ne confondra àfexpe 
rien ce n’aîler témérairement a expérimenter au- 
cune chofe fi elle n’eft du tout approuuee & fon-^-*/*^ 
dee en raifon.Toutesfois ne pourrois- ie pas nier * 

necôtredire qu’il n’y ait plufieurs chofes cachées 
& couuprtes d’vneffaiét fi obfçur en la nature 
des chofes queceferoittrop grande indigence 
en vouloir cerchcr la raifon & en rendre 1)6 cô- 
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l* pte:1 efquelles D iofcoride appelle atnotiologi tes 
Lture 6 . # 55 4 e$ïfX£es,âe railpn,&:Svuides deco- 

r ‘ ôpoijpaqc.e^caure defqpelle&nejfoürniflent aii 
^ 4 • ^yp,cliig^ce aucqqe manifefte demoftfia 

i jy.,^ L\ tiô&pourc,eles medecias lesappellécpro pTietcz 
Occultes °, c ^HHes.Çar ikeftiaient que.ique.certame ver- 
prop rie - ta eotreuenir en tel les çhofe s ou pat je cours d e s 

9» pat layo t 

Vik< <u îoDtelîuûçe^onparam.as.dê?el^iqn&oubiepar 

la Mopt£v|£^^J|^SàSiS^S^ l He jetfr 

fu.b^pçe, r Çe ; quenou?;pe.pouuan0:qpiprendi:e 
ja^r aucune paifon iugement d’efprjt, npus les 
renuojôs-auxeflences.pçcuiLces & reçrèttes.pçpr 
jçKîtez;. f$L ainfi par tel-.efeljapatpjpe.'npu^fautiôs 
^d^ftqeüonade ce übyjrinthe. Tp^,s^ôis,4ç!?l 
le fin que i’inciteles efiprits desgen^s fçaua nfeef* 
^les detnonftratjôs des chore^^ àjaf rçeeïchfeaejs 
caufes m’cjfprceray à mon pouuoi.r par proba¬ 
ble & coniedure artificielle en tirer 3a raifion ou 
enVïïer bie pres v Bieph,Çôfe|^y^ip qp4y abe.au- 
cotip de choies en nature* donc on. ne fçait.pâs 
l es prin cipes & qui font ejwlqp,ees .dVfpeflertp- 
nfibFesîdeTquelles tgutesfojs ,.fippn,euidemrn8c 
& m.inifeftemcnt pour le moins y ray fcmblable 
\^Ç lirontfe pelit rendre probable raifon, & fe peut 

£fcZ .donaerlacauredeleiir ejGFecl,. Exemple ,1e bafi- 
ÿ ? r ^ lie tue l’homme de fa.veoë; Qui’ eft celuy tat l'oit 
exercijté es çeuuresde nature , qui ne fâche 
»*•<- J cela procéder des nuifibies eprrations qui fortec 
die [uy iltfquelles peu àpeu & fesçretement il ex¬ 
hale à la ruine dg l’homme. Mais non feulement 
Awp leBafilic,ainsquafi.toute.efpcc.eclebellesfauua 




ges s'efforcent détruire à rhbmme,& par j(ôn ha 
lenement & fîfflemét fe tachcàluy liurer la môrct 
Âinfi rSncontreduLoupjpoùrueu cju’irroit affeZ;^^./ 
près de l’homme, par l’buüérturç de la gueule & r '-' 1 

foh haleine veniméufe le rend tdnt'enroüé,voire 
luy ofte la parolie. Ainti le firxe féminin ayat fes 
fleurs, par ion haleine o'flfufcjue Ta lùeûrdvn r.. ^ 
uoire & d’vn miroiitvr,r£bmJche le rran ^hjrfl’vri 
fér,empefc he de-crdiftte:lé , fi 1éB ? .l! e<f hé lèîs'h êrbejl./^**-*^ 
Iffvn jardin, & gafte le tai'h hohffcülTmént de tof 
ceux g ji fc renCQjnre tiç, mais aufsi enlaidiffent 
elles mëTmës de'tafclhes & Vilaines marques. Par 
mefme raifon aufsi les yeux chaflîeux À: malades 
en offencenc d’autres. Oe'cjiie Ouide & Iuuenal 
ont exprimé par vne eîegahté-fimiîitude. 

Quand l’œil de l’hommefun vn ou bief e regarde 
Celùy qui efi Uejfevn marnais traiB.luy darde 
Car viainte ckofèy a qui #vn : drj>ffe trknfj) Mc “ : 

Et p djji‘a' autre corps, & dommage liiÿptrte ; 

• V’ne besle rongneufe tout vn troupeau corrompt 

Far vngrain; de raifinpourry,autrei le'jotft. Sdtyr. u 

Or portent les hommes contagion aux autres, 
hommes par leur haleine quand ilzTe rencontrer 
vis avis, car fiThaleineVa de trauers, ou a coflë 
droit ou gauche,elle n’cft pas fl dangercufe & 
n’infeéle pas fi fort. Auflî comme la veuëgettee 
detràücrs a la façon des louches,ou qui ont les 
ycffx tremblàns eft de quelque peu ainfi,cequi 
fort desyculx ou d’autre partie dû corps fil eft 
portè-obliqbemenr, moins a de force & moins 
de mal caûfie aux aflî(l:ans,à quoy i’ay accoürtu- 
mé drprendi c en charge quad ie me trouue près 
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Je quelque malatje contagieux, tellement que je 
parle toujours a luy face tournée d’autre cofté, 
ne me tenant iamais entrfidaçheminee & le pa¬ 
tient. Car combjén que telkêxKalation & halei- 
pe ne fe pu jfle choifir l’oeil,toutesf ois elle le four 
re parmy le ne zdcs oreiller.le cerneau en lar tcre 
u b <» , c Je la voix & aux polmons. Étde fai#, i’ay v'ca 
des gens de fi maüuaife& fi puante haleine,que 
fi l’on ne tourne vn pep loing, ilz infcfctent tous 
ceulx qui fe rrouuent près d’eulx. Mais conabkq 
loing fcilendl’halêine des animaux iufques ou 
elle peult porter cqntagion, chafcüle peult voir 
es moys d’hiuer, lors que par lesgelees lèvent de 
bife foufle,çar lors a caufe de l’elpefleur de l’air, 
nous voyons a la maniéré des regorgemens dè 
l’Océan, lôrtir i’haleine toute fumante du pro- 
~ fond de l’eftomac, &feftendre bieloing,laquel- 
^ v jç iaçoit qu’en efté nefc voye point,neat}tmoins 
„ C n fancez yousfodeur,ou bie en recevrez en l'c* 

,tL ftomacvp poizôinujtible.£t toutainfiquecel-: 

lescontagieufes expiations portée dommage au 
corps,& laocét vn venin mortel,ainfi les fuet.es 
odeurs &leflairdes herbes & plantes eleuent les 
efpris,refort & confortent le coeur, fo ntaine de 
U*.« j a v j e> cc que tout honime tafloûrd loit-ü , peut 

facilement cognoifire,quand ilyoit par bonnes 
odeurs reftaurerles forces abbatues & égarées 
par quelque euaponUfimenç ou poizon: piais es 
imnuz propos mis arriéré, i’enfbnceray défor¬ 
mais foubs la faucur de la fouiieraine dette, d’au- 
fres plus haults & profods difcours.Qiie fi para- 
uentureillèmblcraaquclqu’yn que ien’ayeea-; 
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tïér citent recerchc les fecrets de nature, sinsvfc 
de froides & peu fermes raifons,& de langage 
allez (impie, & que ie naye cnrichy nature de 
quelque grâd appareil de parolles,qu’iceluy s af- 
fture ie l'en prie,que i ay pluftoft voulu donnée 
& comme môtrer au doigt matière d’eferire aux 
gensdoftes,quede la leur ofter. Car pour cer¬ 
tain i’ay mis la main à ceftcçuure, & l’ay entre- 
prins à traiter non tât pour efpoir & aucune af- 
feurance de 1 accomplir, que d’vne affedion & 
yojonté d’en faire quelque eflay : aufli pour par 
plus impie feruice ftieriter la bonne grâce de mo 
Seigneur, & par tel depoir m’obliger à ceulx 4e 
ma cité. À quoy s’employer Pcrfe . apres Platon perfi, 
éxcitevnchafcun,&defirecela eftrepayécom- satyr 
roevn tribut deu a la patrie & aux bàurgeois.Car 
voicy comme il nous aguillonne àla contempla- 
tiô des choies^ leftûde de vertu, & à pourchaf» 
jfer les profits & vtilitez des liommes. 

• ^P? ene X*t > V ene X’ o pauures mifirtélés. 

Sondez. tr cognoijfé^lescaufis véritables 
De tout ce qui Je faifi, cr que ce fi que nousfinîmes. 

Ou pour quoy nous naijfons pour viure entre les homes 
Quel ordre efi efiably, combien e fi fragile 

Le cours de cefie vie, tT fa four ce débité, 

Quellereiglecr mefiireà trefirs çonuoiter, 

Que c efi qu’il efi loijible à noue defiuhaiter. 

Quelprofitily a és deniers quon manie, 

Ét combien nous deuons à la douheepatrie. 

Combien à nofpdrens ; çr quel il a voulu efire 
Ce grand çr puijfant Dieu, en ce monde terrefire. 
Parquoy donques i’eflayeray ce que ie pourray 
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Æaïre, & combien mon pouuoir fepourraeftetï - - 
diCjVÔûlant bien prier de m’eftré pardonné,!! ie 
n’ày c dut’bien comprins & entendu, & 'çe à plus 
iuiVe câùfe>d autât quel’argiiffict de d’ceuure en¬ 
trepris elVfïample;qbil elt dtftoutitifinb, & im ■ 
pofsiblèadiedtocreenttndemétjVouloit dédui¬ 
re’ ie tourfelort fa dignité ; St felon/a grandeur. 
Horace en }’ornerainfi qu’il mérité. Que ii- Horace en vn 
l’art Pcë- a rgument‘vulgaire & nullementlabsôrieiûx. 
Vqtte, zês fàültes çr efreurs Lien excuJe1&*'pdrdonne - 
'îguepàr vnnoncballoirlhûm'mtiHcènJtdiré, 

Et petfvifitfttdepres dcequei’ , drt 'ordonne, 
coule mfintpeu modéré. 

,l\v. i Que cèmbië eft plus expediét- en teije difficulté 
•• •• . des chofesdecligner lesyeulxenpltiéieors cl.o- 
fes,& clorre-lebec. & ne rctf achcrt our fcc mm e. 
on dit jfi près du vif < D’autre'pâtit eertesàpeine 
^ P ou r r °itop^expriiner combiê d'éniiis il faultque 
A djf " les Medecinsdcuorët, quels labeurs il fault qu’ils 
*** IbufFrent, quetles-plaintes & pleurs ilfatjlt qu’ils, 
fupportétitat enleur maifon que debors^uad ils 
vaquer à leurs pratiques, & quefoigneufemét ils 
s’éployétà vifiterles cicoyes d’vne ville*De for• 
te que pourautât que tout leur eftnde & induftrie 
côfifteen a<Si6,aufsi'leûrpra&iqiie, non.moins 
laborieufe que lucratiue, n’admet aucu Telafehe 
ny auc(x efpace deTefpirerirpnèmët què ce qu’ils 
difcourent a heures de relay j,xùeA à.dire, apres 
qu’ils ontfaift ieu rllegkime s'alfauesj à peine le 
peuuétils mettre par eici ic v .taut s’eo fauhqui’z 
le puiflent orner &.polir. 
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mede „ci-n. 

.,. ^irif&çç/ij des çeçultes^ne.wç^lcj, 

T^.V:\ 'jYvSi J • V. 

De nature, infiniment de U dminite. 

i.-- g iS îit'Sitiüïél 4?iCJ fcnstip sotur. |.sb 

, r v k e, en laquelle Iuift & ex- 

S^^S| p-ifôflfêmêht fe'prè^BW^tfaicc ''dé 
iipvNli.' .DïütftîtiéréH‘îé^ôâ|^''' dé s |6tÇ 

B ^ es c h°fè, s par 1 équeî cbnfiftenr; 
PqÇ^^|| Nature é&Té^i;ït' ôii ' laratfôivdfë 


lT ^V'rCTrSÎ ^^aTdf^èfficîetîtfe^des'- ceutirél 
naturelles/^^tferui£^c#cfes chofeÿ ïquî ifdkt 
en ëiïttteeîpùllTàkce^ufîufe fepèult&tttëfrué j àWti 
tre qu’à Dieu, &à le lu s Cbrîft qui luy eft cbn- • "• .ï.uvX 
ioirrfHndiüirernent;. Car rcelùy eftant la fplèti^ ■J&hiu 
deur de là gloire patfernelley& riniage exprefle Jean. ii- J 
de fa fubftance,eft l’ouufier de nature & de tout , 

1 vniuers . Tellement que par fon feül vouloir, Dieu con- 
fansaucunematierefubiaêerite:,ilatouc fai<5F& tietenfîy 
formé,& en luy gift la vie & la Vigueur de tout mefme U 
ce qui ëftau monde,tellén‘ieïit qü’ènvne chafcU’*- caufe de 
nechofeeft 'pàr luy infufé vue vertu viuifique, toutes ch» 
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c’eft à dire, que par ftiy toute chofe fubfifte en la 
naifue vertu, &par vnefaculté naturelle fe mul¬ 
tiplie &conierue .En toute cefte vniuerfité dé 
chofes, il n’y a rien oyfif, rien qui foit faift à fa 
volée ou fortuitement, ny en vain. En toutes 
plantes erfitifule fa propriété .a chafcün des ani¬ 
maux cft attribuée fa propre & naturelle inclina¬ 
tion. Bref toutes ch les qui font cotenues fôubs 
le tour 8c enuirormcitï'ent du ciel, font garnies de 
vne certainevertu naturelle à produire leur aéÉô 
pecülierc.&eftansdifpofees chafcunes en leurs 
temps & lieux, font léurofficé & acéoffcpHflenf 
leurcours par vne certaine admirable viciffitu- 
Ûett.i. de.Pource quand 1 Dieu formateur & gouuer- 
neur d’vntefouurage, eut bien cotiteplé les chp 
fes qu'il auoit faiétes par Tcfpace de fix iours, il 
yeid qu elles eftoient bonnes par excellëcè, c’eft 
à-dire tcllemêtdreflcesquela taifbn de l’art re- 
queroit,.&que l’ordre d« chofes,& la beauté de 
l’yniucrsrexigeoit, en forte que toutes choies 
éftoyent tournées a droiéf vfage, & cendoLent à 
]a fin à laquelle elles eftoient deftinees. Dequoy 
Zttt.i. des certes Ariftote me femble auoir creflageraét difir 
ptrMsdes couru prelque en telles paroi les. Que rien n’y a 
dnimmx, en na ture des chofes tant foit petit,ny tant vif 
ihap.i, & me ^P r üc qui n’apporte quelque admiration 
aux hommes. Et ce qu’ilz dient Heraclite Ta- 
rentin auoir dit quand il entra au logis d’vn hou 
lenger : Entrez compagnons, il y a aülfi bien icy 
de dieux.Cc qu’il faultde mefme eftimçr ésceür 
tires de nature,Cac : & moindres chofes qui foyée 
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féluitladiuinite'de forte que toutes chofes 6nt 
quelque poiaél d’honnefteté &de beauté en el¬ 
les. Audi cil principalement adjoint aux ceuures 
de nature, qu’il n’y arien a la voice ne fortuite¬ 
ment fait, ains toutes font bic dtèflcesaleùr fiq; 

Et tout ainfi que quand i on tiët propos de quel¬ 
que logis magnifiquement confirme & édifié, il 
ne fe parle point de la chaux,des briques & pîér- 
res,du mefrain ne d’aütre matière, ains feulemëe 
de la forme architecture &ayfance d'icelle, aibfï 
teluy qui efpluché les oeuures de nature, point 
ne difpute de la matière,ains de fa forme & tota¬ 
le fubftance, & de fvfage & vtrhté d’icelles. Ain- 
file corps eft créé pour l’amour de l’ame, & les 
mébres pour feruir au corps, à celle fin que i’viî 
& l’autre puifle commodemét exercer fês aéliôs 
& offices. Mais l’homme a efte mis & prefente 
en ce théâtre du monde, acauledè Dieu feul, à vjàge o* 
celle fin qu’il s’efiouy fie en luy, qu’il recognoif fin l’boni¬ 
te û magnificence & liberalitc,qu’iife repofccn me À tfii 
luy,& que du tout fl fe fie & appuyé enluy.Pour créé, 
ce en vnefi grade multitude & diuerfité de cho¬ 
ies créés, non feulement la vertu & efficace de 
nature doibteftre en admiration : mais auffi la 
maiefte & gradeur de celuy, duquel toutes cho¬ 
fes font procedees, & par la bénignité duquel les 
ceuures de nature fubfi fient & font conferuéés 
en eftre. Laquelle conlideration eltue noz ef* 
prits,fans cela fichez enterre,&les Conduit à la 
cognoilTancedeDieu. Car combien que Dieu 
(bit inuifible,toutesfoispar les chofcsereés(ainfi 
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que dit (âinéf Pptd)& parccm 3 Qdè?tahcicôftïürt 
en telliexcelletoc» Sî îant fa-geWaltre^ & gou- 
uemé^pe^ç eftye-yeu & entendu . De. forte que 
fHjc.fr comme par Urne-moire des choie s( te 1 moing Ç i- 
çetp)& .par vfnefüB&ïitéd muétio, & vpe prom¬ 
ptitude. d’entefl£|efne ■ pantoute beauté dis 
vertu, tjeus ço-gdqidfns la farce; de l’ame ,.cbm-» 
bitnqq:e^.pQWitne„iè yoy<c .des.' .ye.u'lx cdrpor.els:- 
^infi '4!^ir«mçnt.açtusmyoni! Dieu: <5e .e^luy eC* 
prit ej;er^ipar M^P?uuresj&ÿ;dî(?a<iemét dn fenK 
tons la vertu. & ih£kieoc?. i et)!fo.<te t|üe la vertu 
r . d’ictlùy par t0utîefpand;ue,4ûnne chaleur, efprir, 

& viçàr^Mftuft^fiiQfr^Boufce. faâo#;P.aul : fbre : ' 
dofâ^Dç^.g^c^%AtttW&i'foyu4tlfAediéî:def; 
luca'm, Arat, lequel Lucain a ele ga mm £t exprime en fou 
liure p. neufieimeliure. . , . 

W.V., oînâlsTtf aS tim iftoEsrr.tnpdi 
. 3 v TomtMwoWMtrie»»ommfaiJpns. . - 

Sans le bon gré de Dieu, en tous temps <crpufons. . 

» i. e.: ' .î -ÿdm^n^eU^lb^mgn^déf^hlUi t 

.w.: •: :-y^qi^fipficg&i(-f 0 (^sé,Uè ; g > r 4 nÀmertieille) . /' 
Que eefie terre 4%m & pardejfitsl'airp'ur, 

It-Àekç?' y.zxttHïetffigpetnfM pnflkr: -i, 

Qwjeffhons nousplus mitre À, trouner les kattlfs 

- . .DÎcyX?' I • • . yi‘-;'ï X.yi:bl^ b. ••; i-{ 

Iupptér efy tout tant que tu vois^n.topis lieux. 

Qui fera donc celuy qui ne fm cfmçu entiers 
4cel4iy de.qui. manifefl;emen.c il reçoit la force, &; 
des dons dpquel aboBdammetJtd jouit? Si à bon 
droiétnous relierons & hotforon&les Empereur! 

& Princes, 
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& Princes, & les auons en grande eftime j&'leurs 
faifons de gratis honneurs, par ce que par grande 
equitédlsgouuernent les Royaumes & Empires 
par eulx conquis lans:effufion de lâng: qu’.iisooc 
des officiers qui iugenc droibb-tnent,& quià bien 
manier les affaires & charges publiques. ,*m- 
ployent tout leur,£oirig;& düigence^à/cclle.fin de 
contenir vn chifcunemrfbn deuoir, &'que ; par 
tout les chofes foyent rpaifiblesa &^uepàr.aucu¬ 
ne difeorde & feditiô ciuile,la repubftquopjpint 
ne foit diuifeeffeombien plus eft-il-Éaifonnable 
d’adorer & reuerer.Die»«yq«ifan$^^aR Æramail 
ny peine ou folie i tu de régit & gbruietne ce tant 
grand & ample Empire du monde ? A ce tend ce 
didïd’Apuleeÿhamroectâifftien qû&riondfi hb- 
lire religiotijtoutesfois qu’il a puiférdftilariipurcê au hure 
dès Hebrienxv.Çe qjum'laaief eft legb,uuerneur mode. 

& pilote:en vn chariot le charretieJ:;à;eidwb.ei 
cortiedieSj celiiy.qtii fournit arget- ÔCaceoujftre- 
mensren vn c œ u r.le: maiRr fie H a n ti q? es , p j j siffe 
luyte & de courfe, ceU».y.qjfu «preiide pour en.iu- 
ger,& qui adiuge ,& donneles pristie G.onful,eon 
tre les citoyens: le Capitaine en -yfte ftfmée.îlo 
compagnon d’artnes à fexpofer aux dapgefs, & à 
iccuix obuier & remediei ; cela nteilne eft Dieut 
atrmonde, h.brsmis que d’eftre fait conduéleut 
en chef de quelque .charge, eft choie fort péni¬ 
ble, & accompagnée d’innumerable foing & lpü- 
cy : mais à Dieu n’eft aucunement farcheux ne 
labourieuxlefais de fon Empire & gouuerne- 
inent. Au demeurant,ie ne voudrois pas que 
C 
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lesMedeciosme fuflent contraires, ou que les 
Pbilôfophes fuflent mal côntens , 4e ce qu’eu 
maintenant la dignité de nature,ie laretire vers 
fa fourcç & origine : attendu qu’en ce faifanc* 
toutes cbôfesfont ramenées à la prime eflen- 
ce'&- originale de nature. Et combien que le 
mot de nature fort fort ample» & qu’vn chafcun 
puifle àfa fatitafie en ihuenter de fécondés de- 
finirionsjneâwmoins toutes rcuiennent à vn,‘ 
âînfî iaux Médecins. 

ftât-Érèfrftvne qualitémfüfe es chofes des : leur 
Co#nt#fefle@ttienc & nàiflance. ' 

Nature efttem.peratate & mixtion des quatre 
elemens. : -. 

Nature eft l’inftinétr&inclination de l’efprit 
d*vn chafcun. 

AOx-P hilofbphes natüre eft le comme ncemét 
dumouucment&durepos» . 

Nàture eft celle qui done forme à -toute cho- 
fë feion-fàspéciale différence. 

Natuire eft la vertu & caufè efficiente & con> 
feriiatiue dé toutes chofe'srlaquelleeft inferee en 
tout le monde. : 

Natùtefp-ôur plus proprtemét deiîgner .lacho- 
fejeft l’ordre i& continuation des œuures diui* 
hés:laquelle obéit à fà- puiffance & à fes parole 
les & commandemens, & d iccluy emprunte fes 
forces. ; 

Jrtpredif De toutes ces deferiptions & de tout tant 
finition de qui fè peuuent inueiîter par gens eloquens , la 
nmre. principale caufe & origine prouient de ceft 



DE NATVR.E LIVRE J, j 

éternel efpric , comme d’vne trcsabondante 
fource. 

La dignité o* excellence de l'homme, 

CH A P, / /. 

V o y que le tresbon & treflotl 
uerain Dieu doiue trefgrande- 
menc eftre admiré & reuère es 
chofes créés qui partout fe pre- 
fentent, à no25 yeubr & f’inge- 
rentà noftre efpric, principale* 
ment fa fapience reluit a metueilles- en l’hom¬ 
me . Tellement, que tout ce qui Ce voit en ce 
monde, tant foit-il exquis & proprement fait, 
ne peut en aucune maniéré eftre parangonne' a 
l'excellence de l’homme De forte que de id 
principalement Dieu ait voulu eftre tenu en efti- 
me, & comme exhiber aux hommes : vnparrari 
de fa diuinité:ceâà4ire>queparconftderer cha¬ 
cun fon e(pritçnfoy,&’-par lé cognoiftre; cha¬ 
cun foy-.mefme , il; à voulu que-nous foyons 
conduiéls'à lâ-cogrioiflance & reuerence. d’vn 
fi grand ouurier ïCarde vray rien ne reprefen- 
te Dieu de plus près que l’efprit de l’homme, 
par lequel il a cfté créé à fon image & femblan- 
ce. Car au vray l’homme eft le trefexpKS: iirau- 
lacre de Dieu. Et pource certes veu fexterieur 
& anterieur ornement, & lés tref-amples dons 
qm.foni en luy -y il amérité .eftre diéfc vn pe- 
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tic monde : par ce qu’en luy* ce liberal pcre & 
ouurier, à efpandu tous Tes dons trefabondanir 
ruent. Car toutes chofes font produises en lu¬ 
mière pour l’atnour de luy, & toutes font expo- 
ièesàTonferuice & vfage .Ce que le Pfalmifte 
Royal confefle clairement,quancLen argument 
pfeau. 8. d’vncceunrecognoiflant le bien receu .Tu l’as 
fait;dk^l,Arien peu inferieur.,*a$5c Anges : voire 
qvtafi c.prome quelque Dieu,tu l’as^ornéde gloîî 
té & d’bon ni ur, & l’as eonftimé^Seigneur fur les 
eeu qrësipatr t»y créés .laquelle premgati lie ilqhf 
tiîjî- kïe fift es d e s 1 e ca m m en cerii eôt.: pu 'ftfôri 0 ,; 
de fiœtrquç fautes cliofes tant qû^dfeFfôïïf^ed. 
eftre& Cia vielleur, obeHTeiVt Arfèruépt àdfboain 
Gen.i. me. Garmufiau :preimarde>6Bnc^Ëieu dcm- 
nâtàfr-hosaæme: rla pnnc%auîc fur toutes cbofcs; 
Êrùâàfip2^m*dtipliez j rempliflez Laterre * côjtk 
âfeÿSaÿâp exercez domination fin? tes poiflonî 
delà me»,&-îftir;iesoifeauxL doiâelç4fe fur toutes 
bdbesiqurfemeuuenD'fur la terie. Quant eft de 
l’ariiequiëÉfc diurne etjLiliiy^pafiaquèlieilàpprob 
ebé jtrefpj?och^i u emen t dk f>k u* & djàs dons dn ■* 
teneurs delïefprit, c’eft à'fpiimisrde.Teritondë- 
ment&raÜQn par lefquélsiL excelle Tu r les be>» 
tteSjdautant que plufâeursen ontTüffifâtnnYent 
parlé, &quecen’jeftpaslvîntatieré'rqu’aya trafc 
«tarÿ'ië m’eri fur/erray "a prêtent. : \. a ii taq 
Mais bip dfediuirâyi-ie aueunfejpoimârs taticbanc 
/on corps, &touchancte$vobü(ë$ qui : iuy adba4 
rent, & qui dependentdç iuydEtrpnenoteneinsu£j 
faforme excellente & digne de regarder, • tôq- 
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te propre & cbnuenable aux meurs de l’aéie, 
fon maintien droit . & eleuéau Ciel*fa:face re¬ 
gardant contremont, larprbportion ou exa&e 
commenfuration de toutes fes parties & de fon 
total, font, grandement louez, mefmes. par les 
Gentilz & gens abhorrensn offre religion'. Dé 
forte que ie m’efmerueille grandement de kne- 
gligence des noftres,quiou du tout rien ne con- 
liderenc, ou bien, froidement & noncbaiilam- 
ment fondent tant eulx mefmes . que les ceueres 
de nature.-veu que ce magnifiqueRpf Dâuiden 
contemplant vn iour fore attentiuement & de 
près la nature de l’homme commença’tellement 
à foy reueiller & embrafer en l’amour & admi¬ 
ration de ce grand ouurier, que ôukre plufierifs r 
louenges il luy chante celle cy : ie te*magnifié- p /^* 1 3 8 
ray Seigneurie ce que i e lu is for me en celle ex¬ 
cellence .Tes ceuures font admirables, lefqueh 
les mon ame confidere & recognoit fort bieni 
Nul de mes os ne t Ve fiée a c h é, qü an d i evte n ois 
à eftre formé en lieufecret,8r què pat Vil ffieri 
ueilleux artifice ie prenois forme es chambres 
,c4chees du ventre de mainere. Tes yeulx m’ofit 
veu quand i’efiois. en cores imparfait, & tous 
mes membres éftoient: vers toy defcrips : com- 
me dans vn liure, combien «qtiîite n’ayeni efté 
fo.rmez de long temps âpres.Ta fcience dont tu 
as vfé en me formant,m’eft en admiration . icel¬ 
le excede totalement la capacité de mon én- 
tendement.Car quand dit-il, ie me fonde d’vn 
bout à l’autre, quand diligemment ie confide- 
C iij 
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je la flru&ure du corps ,l'excellence de lame, 
& la force de l’e{prit,& que par aucune raifon 
neiugementie ne les puis comprendre vérita¬ 
blement i adore ta maiefté, & embrafle ta ma¬ 
gnificence . Mais laifTons là vn peu en repos cel¬ 
le forme tant excellente,& les autres parties du 
corps fi belles à.l'œil,& confidcrons la fitua- 
tion des entrailles intérieures, les puiflances des 
facultez naturelles , l'origine des nerfs proce- 
dans du cerueau , la deduélion des arteres du 
cœur,& lesprouins des veines du foye r enfem- 
ble-lesfecultez & puiflances de lame,par les¬ 
quelles elle produit & parfait fes offices. Il y à 
d’auantage ceft efprit etberee fiege & char de la 
chaleur naturelle, lequel eft triplement diuifé, 
&en autant de lieux feparé ien forte qu’au cer- 
ueau ileftdit,animal,au cœur vital au foye 
naturel. Iceluy auec la chaleur naturelle & a- 
ueo rhumeum nourriflie^ f vrav* entretenement 
des dieux)nourrit & rauigore le corps,& luy 
fournit les forces à exercerfes adtions.Parquoy 
certes ces trois doiuenteftre non négligemment 
reftaurez & entretenuz par le dormir, par le vin, 
par nourriture, & par exercice rlefqueb toutef- 
fois demandent a eftre. prias, de peur que fils 
le font par trop, ou en temps indéù,l’homme nç 
vienne à tflre troublé de fon entendement, & 
eftre mal mené de plijfieurs & diuerfes affe¬ 
ctions, 
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Diuinepart cfî es hommes femee 
D' vne vigueur de feubten animee. 

Et d’origine extrai&e au cielardant. 

Smon entant (ju’en ce vont retardant, ;. : : -, - : 

Les corps nuifans: cr que les pars non faines 
De terre iffans,y font lourdes O' vainçfi • . - 

De ce fl endroit prouiennent les conïlraintes „ _ 

De leurs dejirs^douleurs^laifirs,^ cr4»t(s, . : 

Et haut en l’air ne fadrcjje leur veué, ■■ ... 

Clo/è prijon, de clartédefpourueuë. , ;- n 

Par lequel dire le Poëte comprent les quatre 
perturbations de lame,lefquelles prouenantes 
d’vne intempérance, rendent l’efprit de l’hom¬ 
me tout troublé & hors de repos* & en itierueil- 
leufes maniérés le tourmentent . Finalement 
voyons vn peu ce qui donne forme à toutes ces 
chofeSjceftàdire^efplucbons l'artifice qtHÎ y a 
à tant excellemment former & figurer le fruit 
du ventre,lcquel eô tel & fi grand^que chafeun 
tant ignorant foit-il de la Medecine,doit dili¬ 
gemment employ erles forces de fon e/prit à ice- 
luycognoiftre & bien entendre. Car enfoncer 
lacognoiflance de telles choies , appartient à 
toute perfonne quelle quelle ioic > veu qu’vne 
telle recerche fe faiél chafcun en fey, & gît en 
la contemplation de fcy-mefméTÈt de fû7<51, 
puis que l’homme confifte 8c eft compofé de 
corps & dame , & que le corps eil l’inftru- 
ment de l!ame,par lequel elle faiéVfes aâions, 
à qui nedeura eftrc en grande reçornmendation 
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le foing & conlideracion des deux parties, qui 
eft-ce qui ne deürera bien pourueoir à la fan- 
té de l’vn & de l’autre f mefmemenc quand l’vn 
ne peut confifter ne bien accomplir fes offices 
fans faulte fahs l’autre? tellement chafque cho* 
fe demande laide d’vu autre, & s’accorde à eib 
je aimablement. Vray eft que le corps eft ca¬ 
duc & mortel pour vn temps : mais puis qu’il 
eft le vaifleau & réceptacle de lame, & qu’il y fé 
de fon feruice.Dieu l’a suffi deftiné à eternie 
té,&parlemyfterede la refurredlion l’a voulu 
eftre participant du mefme don, l fçauoir de 
l’immortalité. 

Qu? ceft cbojè très naturelle engendrer fin fimbla * 
’blèj&riquêd cette caiifi les hommes en dament 
vfir reueremmentfComme de dondium crvruye 
ordonnance de Dieu. 


CH^CP* tllh: l 


P r e s que Dieu eut créé le 
Ciel & ce monde foublunaire, 
& qu’il eut tout confinât d’vné 
fi admirable fapience & artifi¬ 
ce que rien ne delailloit à tous 
vlàges neceflaires,ny à toute cô- 
modité &r ornementjiiluy fembla encores fa- 
loir , qufclqu'Vn;auquel toutes ces choies feruiC 
fent^&qui iôuift d’icelles & enprint fon plai- 
fir.;Parquoy apres que tout l’Ornement de na- 
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ture fut accompli & parfait, il produit l’homme 
au monde,comme en fa pofifefsion , & à fin qu’il 
ne vefquit en delplailance, il luy adioignit la 
femme pour Ion aicoIfîpSgne,& mit en l’vn 
& l’autre vne vertu d’amour,& vn defir d’engen¬ 
drer lignee, ayant préparé en eux vne humeur & 
éfprit inflatif, auec inftrumens côuenables à tel 
vlage. Ët à celle fin quel’vn ne dédaignait l’at¬ 
touchement^ la utre.il adiouftaen e ux certains 
alkchemens & Façons de faire attraéliues, auec 
vn appétit de mutuel emhràlTementà fin que 
quand ils fe conioindroyent énfemble,il leur ad- 
uint de reccuoir vn fouef & délicieux plaifir.Car 
de vray, fi cela n’eftoit infus de nature en toutes 
efpeces d’animaux,de prouuoirà la pofterité, & 
entendre à génération , véritablement tout le 
genre humain periroie & viendrait à néant,& ne 
pourroyent longuement fubfifterles çhofesdes 
mortels. 


To Ht genre tellement en ce val terrien 
D’hommes J>eftes,poiffons,en chacun endroitflen. 

Et des oifèauxaufifes genresJi bienpamts, 

En cefe» amoureux font de furie efprins. 

Qui a-il d'impofible au tomenceau qui art 
Dugrand feu que l'amour en fès os par fon art 
Cauteleux déceptif fans cejfe luy attife. 

Sous le prétexte çrfard de quelque mignardife? 

En nuit ebfcute gr trouble emmi les flots de l'onde 

Ve la mer courroucée @r toute furibonde , 

il nagefànt rien craindre ^encor que la grand porte 
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Du ciel tonne foudroyé £r pluyc Jus luy porte , 

Et pue lesflot s flot tans contre efcuetls <£r rochers 
le refcrient foment'.mefmes lesparents chers 
Le voyant au hxlari^vn cry eflouentable 
Ne pâment reuopuer ce panure miferable . 

Puis que donc vne telle affe&ion eft fi forte & 
fi difficile à dompter, que fort mal-aifément elle 
peutcftre reprimee (car tous egalement ne fça- 
uentmodcrer leurs conuoitifes)Dieu à permis à 
l'homme le li&legitime de mariage, à ce lie fin 
que ceux qui fontdefpourueuz du don de conti 
nence 3 pour le moins conteinflènt dedans les bor 
nesd’iceluy>& ne fecôtaminalfencparvnepail- 
lardifeçà & là vagabonde. Apres donc qu’il ad- 
uict celle conionélion charnelleaccomplie,que 
la femme à conceu , incontinent s’enfuit vne 
moult grande lubtilitcde nature àefchauffer,à 
faire prendre & coaguler, & à former la femence 
del’vn & l’autre fexe,iufques à ce qu’à certain 
temps apres le cours de neuf mois paffez, celuy 
dominareur,& l’hôneur de tout l’vniuérs,l’hom¬ 
me, vienne à fortir.Laquelle doubteufe elperan- 
ce & esbauchcmcnt de nature apprenant ainfi à 
lob ch. io. former 1 homme, lob à bien exprimé par vne fi - 
- militude fort conuenable. Ne m’as tu pas, dit-il, 
coulé comme lelaid,& caillé commele frouma* 
ge, & veftu de chair & de peau, & compofé d’os 
& de nerfs ? Et par ton bien-fait ma vie ne fubfi- 
Salomon, fie elle pas? & ta vertu ne fouftient elle pas mon 
Sapien. 7 . ame? A quoy eft contenante la ftncencc du fage 
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Hebrieu, par laquelle ildelcrit les commence- 
mensde fa vie, en celle maniéré : le fuis aufli 
homme mortel, femblable aux autres , enfant 
du premier homme fait de terre , & ay elle 
forme'chair au ventre de ma mere, & fuis creu 
au lang par l’efpacededitf mois,de la femen¬ 
ce & plaifir dcle&ablé de l’homme, auant fon 
dormir. Semblablemenc âufsi apres que i’ay 
e{lénay,i’ay humé l’air à tour commun, & de 
mefme fuis venu pu monde, & comme tous lés 
autres hommes ayploré, & commencé ma viè 
par larmes. Par lefquels propos nous entent 
dons, que comme en toutes chofes, aufsi à en¬ 
gendrer enfans, tout doit eftre fait modérément 
& félon l’ordre de nature: en forte que fuyuant 
l’opinion d’Hypocras & de Galien > le mouue- 
ment ou exercitation précédé le manger, Ve¬ 
nus enfuyue le manger, & le fommeil icelle: 
à caufe qu’apres icelle accomplie , les facultés 
naturelles font leur office à elabourer le fruiéfc, 
& lalalTeté prouenue d’vn tel aéte venerique, 
incontinent s’en va en dormant, le dormit ai¬ 
dant de mefme la concoélion : car le dormir 
l’ayde & auance. Au furplus quant aux com- 
mencemens denoftre génération, ona accou- 
ftumé d’en mouuoir grande queftion. Si I4 
femme fournit femence pour la génération de 
fênfanc, & fi la force virite caufe la fimilirude 
delà forme & de la différence du fexe . Par* 
quoy , premièrement traiéleray de la relfem- 
blance de la forme, puis apres de la femence de 
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la femme, & combien elle aide à la procréation 
du fruid.Ce que ie feray d’autant plus fougneu- 
fement, qu’en noftre pays y a certaines nuque* 
relies, qui s’efforcent de perfuader aux femmes* 
que les meres feruent de bien peu à la generatiô 
de l’enfant,ains que feulement elle^s ont la peine 
& l’ennuy de le porter neuf mois en leur.ventres 
quafi comme fi feulement elles loüoyent leur 
ventre aux hommes,auquel, comme en quelque 
nauire,ils portaient leurs roarchandifes,& y 
defehargeaflent leursordurés.Par laquelle perfua 
fion il fe fait que l’amour des meres enuers leurs 
enfansfe refroidir, 8ç toute affedion d’humani- 
té (laquelle à accouftuméd’eftre.peeulierea ce- 
luy fcxejtotalementfe pert.Lefquelles metèhan- 
tes i’eflime pluftoft dignes de toute infamie,que 
ie fbuffre icelles eftre tenues en aucun nôbre des 
bonneftes femmes. Et fi elles doyuent edrepu- 
niespourferuir d'exemple auxautres’, véritable¬ 
ment elles méritent d’eftre piloriees ou mitrees 
fus vne efchelle à;la veüe de tout lemonde, auec 
toute yilonie & reproche . Car pour certain ce 
qu’aucunes fbntainfi inhumaines & cruelles en¬ 
tiers leur fruid, & qu’elles l’abandonnent & l’ex - 
pofent à l’auenture* on en doit donner le blafme 
à ces faufils vieilles. 
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he lafimbUnce des enfans a leurs pere o* mere : 
par quelle raifon les incidens de dehors leurfont com~ 
munique^Up quefar V imagination de la mere , Ht 
retiennent les marques deplujteurs chofes. 

c h\a P: i l i f. 

* : - S . '■ ; 

s t vne opinion afleuree & par 
plufieurs raifons cofermee entre les 
médecins, que fi la femme rend plus 
abônàâmmetde fèmence que le ma- 
ïi‘,l'enfant reflemblera à là mere .- mais file mari 
en rend-plus que la femme,U reflemblera au pe¬ 
re: & sais en rendent egalement en pareille rae- 
fiireien forces aflemblees,il reflemblera à l’vn & 
à l’autre i ; Teïlëment qu’eiîV'fi : endroitilre-fTem- 
blerâ' aa pere,& eh vn autre endroit reflemblera 
à la mere .f>’auantage, que fila femencë efl eh- 
uoyee aucoftédroitdu ventre de ià r fèmthe, & 
qü’ëU'é^r'ôuitenttédu genfioire droite alorspout 
raifort quela chaleur efi; plus grande,s engendre¬ 
ra vn enfant màflermais fi elle défcoûle du geni- 
toire-gaUche, & en partie femblablé de la matri¬ 
ce , adonc a caufe de la froideur humidité du 
iieu,s ? cngendrerayrie fille*Hèàumôitisftefmoin 
Itaâancej quelque fois la fèmence' de l’homme f^Bance 
tombe bien en la partie gauche de la matrice, <s£ulture 
qui s’engèhdrevnmafle; maisà caufe que lors la de l'ouura 
conception fë fait en la partie defiinee à produi -ge de pieu 
re les femelles,'il tient quelque peu de l’effeminé, 

& outre qu’il n’eft bien leant à l’homme, com- 



à 
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me vne beauté de vifage ieotant fa fille > va 
corps par trop blanc»poil,& délicat, ou.vne 
voix grefle & féminine,ou vn menton fans 
barbe,auçcvu cœur moins que viril : pareille¬ 
ment quelque fois la femence delcoule bien en 
la partie droite de la matrice de la femme , SC 
neantmoins il s’engendre vne fille .-mais parce 
qu’elle eft coneeuë.en la partie non à foy pro¬ 
pre, elle tient aucunement de l‘hômme, voire 
quelque fois plus qu’il n’eft bien feant à vn tel 
fexe: comme ayant les membres robuftes & puif- 
Fmrne f ans , ayantvne demefuree grandeur & groSeur* 
limace. vne couleurbrune, vne face velue, vnvifige in¬ 
décent, vne voix robufte ,auec yn courage viril 
& audacieux. De forte que volontiers «tqlles 
femmes, s’exemptans de toute obqiffançeKfipu- 
ftumierement commandent & dominent- fus 
leurs maris : & tant s’attribuent d’ainhoriré à 
adminiftrer les'afïaires, qu’il n’eft lqyjfijdc 
maris de parler, non pas quafi de. bongoer ou 
marmonner . Toutesfois combien que, toutes 
ceschofes & plufieurs autres qu’on a acçouftu- 
mé d'alleguer; de la rdremblance des enfans à 
leurs pere & ;nerç, ioyent confoORntçs à la ye- 
iiié, & que communément pour la plus part il 
en aduienne ainfi, neanttuoins la principale eau- 
fe d’vn tel.cffeâ , femble confifteren U fecrctce 
imagination de la femrqc. Car elle conçoit 
quelque chofe en fpq r efprit- y qU bjtn - qw’vn. «il 
fort ententif fileen-quelque chofr, que 
çlle imprime en fon entendement ÿ bien:fou- 
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ifent l’enfant lareprefente deflus fon corps. Ainfi 
fi pendant les accollemens & baifers la femme 
tient ferme fa veuë & fa penfee tu vifage du 
mari, ou qu’elle imagine quelque autre abfent, 
véritablement la forme d’iceluy a accouftumç 
de fe recognoiftre en fon fruiâ. Car pour cer¬ 
tain la force & puiffance de la faculté imagi- 
natiueeft telle, quand la femme regarde quel¬ 
que chofe fort ententiuement , qu’elle forme 
vn ie ne fçay quoy de femblable à ce quelle 
à fi viucment regarde'. Dont îladuient que quel¬ 
que fois diuerfes marques de chofes fe voyent 
en l’enfant, & qu’en iceluy s’imprime des feins, 
des taches , des lentilles , & des verrues,les¬ 
quelles facilement ne fe peuuent effacer nyo- 
fter. Et de fait, cela fe voit es femmes de no- 
ftre païs,quefi durant qu’elles .font enceintes 
elles voy et quelque Heure, l’enfant qu elles por¬ 
tent à la leure de deflus fendue en deux . Com¬ 
me aufsi par mefme raifon aucuns naiffent fort 
camus, ou. le nez rebrouffé, ou la bouche tor- 
fe, les lèures greffes & auanceans , & tout le 
corps mal formé, pource que par le temps de 
la conception ou de la grofleffe, elle.à eu lés 
yeux & tout fon tfptit & fa pefee fichee en quel¬ 
que formes & figures monflrueufes « Ce que 
auffi aucuns naturaliftes ont accouftumé de i- 
miter és belles leur reprefentant des cou¬ 
leurs de diuerfes chofes,fur le point & heure 
quais conçoiuent. De laquelle rufe & fineffe 
lacob, qui depuis fut nommé lfraël, ayant vfé* Gen.$o 
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fit par le moyen dé plufîcurs verges peleesqu’d 
fenioit par tout au deuant de Tes brebis,lors que 
elles eftoyeiÜ en chaleur, & que lés roaflts ve- 
noyent àcouurir les femelles, que la plus grande 
part du troupeau portoit toilbn de pluhcurs & 
variables couleurs.Ainfifaifon'snaus des oiie'aux 
& des chiens peinturez de maintes couleurs, & 
faifons deuenir les cheuaux pommelez & mou-, 
ïlinean chetez.Lequel artifioe.de nature, & toutes: autre s 
Uu.ÿ.cba. caufes deîeflemblànce Pline à tres-exaéhmenc 
18. * exprimées en tels mots.La reflemblâce en l’aroe* 

dit-i!,eft vne penfee & confideration en laquelle 
plufîeurs chofes fortuites font eftimeis aûoic 
grand puiflance, comme vn.regard fortuit, com- 
me î’ouye,la mémoire, & les formes imaginées à 
l'heure qtiefoh conçoit. Àufsi'vne fimdairie pé-t 
fee de quelque chofe.-efteftimee faire relfem- 
bler,& eftre caufèd’vne mixtion dediuërfts figu¬ 
rés :d o a ctf eév fflS3re fienablent àk uts ayeuls,les au¬ 
tres! à leurspt res , & plufîeurs àd’aucres de leurs 
parcm.D‘efor‘te que iacaufe pourcpioyi’on; voie 
plus de dlfFerencesés -hommes qu’és bt fies bru^ 
tesyeft^üefafoudainetc des pelées, & la legere- 
tédel’ame,& la. variété de rentendementÿimpri-i 
me en loydè formes moultdiuerfes : la ou évau- 
tres'animauxles efpritsfont quah immobiles & 
fiables, Ôrcbnfiormes chacun etrfon efpece.Voi¬ 
la comme iladuient que l’imagination de la fem 
me caufe à l’enfant vne figure effrange & nulle¬ 
ment femblable à celuÿ qui l’engëdre.Ainfi quel¬ 
que femme mariée, s’abandonant hors le li<fi nu- 
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ptîal, craignant que fi d’aduenture fonman fou- 
dain furuenoit, elle ne fut furprinfe, au bout de 
neuf mois fie vn enfant nô lemblable à celuy qui 
à la defrobec auoic couché&p.ailiatdé auec elle* 
ains totalement relFembîoitl l'on mari abfenr. 



Duquel euenement fe creu'ievn pkifânt Epigra- 
me de Thomas More trtf cloquent perfonna- 
ge : lequel pource qu’il conuienc roerueilleufe- 
ment à ce propos, point ne me gtiçuera d’inferer. 

--A -«uvA\y.’K, 

Les quatre enf,'ans que tafemme tdfnif'v -> ‘ «CL thomat 

Par cy deuant,Sabin,veu queneffait ■ - * ' ^ Msre^ 

Ou peu tu rien atoy pointne rejjemblent, \jvî •• -1 

Vu tout en tout efire tiens ne te femblenn i 

Mais le petit qu'a fait-na pas longtemps - ->v 

j gui tant teplai/},qui rend tesfins contens, "> 

pource qu'il efipoUrcefie heure prefihtê > 

Seul entre tous jm mieux te reprefente ■ 

Pour tous les quatre aimes,cheris,embraffesi- • i. 

Et pour bafiards les quatre tu defibaffes. 

Mais pour certain les PhiloJopbesfiges 
Enfeignenttousen maints çr mdintsfaffagés, 

Qne téut ce yùe lésMeres appreheüdent 

Trop Ardemment pendant quelles-s'entendent 1 

Rendre du m'ari le tîtiptial dcüoïr, 

Secrettement quand vient du coneeuoir 
Empreint'&grdue en la fèmencë infüfi 
Certaine marque ou formefi confufi, ^ ■ 

Qufimpo'fsMe efiyèfHoy quon tafihe oikqtiejifaffe, 
gfielte JèperdcyOu tant fait peu s’efface 1 ’ 

Et par amfi venant en accmffanee 

D 
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■ j N;?; 

gM U mre 4 fadtpmnencemenl 

&rj m'ppimef'Mftftmt.endement. ■ , 

„ Or ce pendant qu abfeflt tu as eïi/*. c aidp'dîb si 3 

En lieu litngtainiï'efk.vit coi arre/lé ■•: •wjÎsîoj en s 

d^penrmuniqitctœfemmajfeitrite ‘av irj i->yp. ‘ ; 

EjÏMt'Âfe%det<tgtaitd demeuree • ■ : î -rn 

Et long femr <cr.XAutant ne penfiit- 

Mn toy ahfi»t.e»-firtejHC-£C /oit: ; ' ... a a • 

iSCuj/i pour vray les quatre quelle 4 eu 

Durant ce ten%ph/tne^è.mhler n'ont Jt&pr* vttwv?- i*l- 

Mais ce petitfatldt^ff*tre//embU,\hx.y^a'.^ 

Vu tout au vif& fdce @rmœurs enfemblt, , 

Tour ce que quand tilt leconcettoit, . y"- v, v 
Toute peureufè çnt.oytoujiours rejuoit. 

Craignant,Sçbmrfuetanàvs mal a point \ %. 1 -., 
Comme le Loup enletfable,encepomt . yyv:v\ 

Par vn mal-heurfiudadn, tu nepirutnjfes, 

Mtfonamy dtiçc ellèfurpnnjfes. ; lumt .; 

va V>-ï.v.v. vs\ ’à 1«s • • 5 
Parquoy l'argument eft du tout tnua!tde&: de 
nulle fo^ ? ^Yqu,i: utilement navfcdoitXotifteniri 
que la relTemblanqe.lbit (uffifanie,? demonftrer 
le pere d$ 4 'iefl^tin^fsi certes flfe kJoj.de na¬ 
ture,ne la publique, opinion de tout le inonde* 
ne confent aucunemct^qu’on do.y ue attribuer vn 
enfant à aucun pour raifon de la feqiblance . Au 
furplus, quant aux côplexions fit, jqeçms.*fjuant 
aux aflft< 5 Hpn$fic inclirntios de b>me,'l^î|cple| 
qu’on en voit tous les iours denionftrêc aflez que 
les enfans,comme. < cu ceux efqusls toute, U force 
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de l’entendemenc & l’efprit vital eft infus par la 
faculté delà ftmenceyfontquafi dépareille con- 
dition & nature que ceux qui les ont engendrez. 
Toutesfois à cela -fert ou empefehe beaucoup fi 
l’on eft vigoreux ou lafehe en l’œii ure de Ven us, 
& fon enfonce froidement ou chaudement la 
befongne. Car il s’é trouue plufieurs qui font biê 
peu addonnez & peu efehauffez àlaluxure, & 
qui pas grandement nappettent ee combat fin- 
gulier,ainsplui.'k>ft enrefufenttant qu'ils peu- 
uentlaluyter lefquels pour gratifier à leurs fem¬ 
mes,& les rendre plus paifibles,& comme dit S. 
Paul, à s'acquitte! de ce dont ils leurs font rede¬ 
vables, mais certes bipn lafehement & par aquic 
& couruee,Qu] eft caufe que le fruit s’abaftardit 
& forligne <feda v ,natu're.& mœursj&péculierege 
nerofité des pere& meré..J)e forte que nous voy¬ 
ons de gens fages quelque fois engçàrer des en- 
fans lourds & bkdaux, & d’entendement peu raf- 
fis,parce qu’ils ne prennent pas grand pîaifir aux 
ccuures charnelles. Mais ü les petfonnes font ar¬ 
dentes à telle luy te.» &.y .tiennent coup longue¬ 
ment & fouuent, plus communementaduiét que 
les enfans retiennent les mefme s mœurs, afte- 
«ftions & façons de faire, & le mefme naturel de 
ceux qui les out engendrez. Car certes tout aiofi 
que les oyfcaux retiennent la mefme. nature de 
ceux qui les ont procréez ,& reprefencent leur 
mefme plumage,ainfi les enfans viuement txpri- 
mentles meurs de leurs pro eniceurs, & fontde 
femblable natuce.Teilemem que lesqualitez na- 
D ij 
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turellc? des pere & merq couftumierement fe 
jitrdceli voyentbenfans.Qui a meu Horace de dire. 


4 .desce¬ 
ntes, 
ode. 4 . 


Es Taureaux & chenaux la farce la vigueur 

De leurs .pere s ttvfifor'tsfi voit a leur grand cœur* 
Et l'aigle au bec c'rochu>lafiere (y courageufi , 
N'engendre point aitfii la colombepaoureufi: 

Les forts créent.lesforts,les bons aufii les bons , 

Et en ce voltmtirés point ne font de faux bons. 


Etpourcequel’enfeignement& inffruâiori 
accomplîmes grâces de nature plus parfaits, cor¬ 
rige les fautes,& abolit les vices, à ceftc caufe il 
atref proprement adibufté, 


Toatesfm ladoftriney conforté (y* attance 
La vertuia infufi au point de la naijfance. 

Et files bonnes meurs rendent trefivigoureux 
Les coeurs ta inuejîis de quelque infiintt heureux. 


Du défi Semblablement celuy Chremes queTerence 
conforté, introduit,fait iugemét de fon fils félon les meurs 
aft.$. fice. & merc.Pource qu’é toutes fes meurs il te rap- 

^ porte (dit-il à fa femme) facilement eu prouueras 
que tu l’as porté. Vrayement il te retire fort. Car 
il n’y a vice en luy quel qu’il foie,qui ne foit pa¬ 
reillement en toy.Et fi dauantage il n’y a femme 
qui enfantait vn tel enfant finon toy.Et de vray, 
c’eftvnechôfe naturelle, & le plus fouuentainfi 
nous le voyons, queles enfans font imitateurs 
de leurs pere & mere.Dc force que pluficurs fuy- 
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uent les ieux de dez,les bordeau x & les tauernes : 
combien qu aucuns par le foing & inftru&ion de 
iccux,vien nent à eftre vertueux, & s'appliquer à 
bien.Parquoy vn chacun doit diligemment eftre 
foingneuxde tellement reigler fesaffe&ions, & 
là maniéré de viure, voire tout le cours de fa vie, 
qu’il ne tache d’aucun vice foy ne les fiens . Car 
de la femence du pere 8c de la mere plufieurs in- 
difpofitions enfuyuét à toute la race.Pource que 
la mefme force & la mefme vertu qui eft en la fe¬ 
mence du pere & de la mere, defce nd fur les en- 
fans. Et ainlî fuyuantl’opinion de Catulle. 

La femence on enfuit toujiours defa nature. 

Orpourcequela femence dèflùe des princi¬ 
pales parties, & contient en foy la nature & les 
forces de cous les membres,aduient que les tares 
qui font en aucunes parties, demeurent comme 
pour héritage à toute la race.Tellement que ceux 
qui font entachez de ladrerie, ou du mal caduc, 
ou de la podagre chiragrie,& autres maladies cô- 
tagieufes,rendent volôtiers leurs enfans fubie&s 
à icelles. Etpourceque le fang menftrual eft la 
principale nourriture de l’enfant,Sf comme vne 
leconde originede procréation,^ ceftc caufe bié 
fouuentiladuient,quetancen la difpofition du 
corps,qu’és qualité* de Pâme ,'léS : ertfariS tiennêc 
plus delamere. Deforte qu’en noftrepaïs les 
femmes mal complexionnees , yurongnes , & 
eftourdies , font des enfans totalement lèmbla- 
bles à leurperuersnaturel.Parquoy ,'veü quil y 
à tant de chofes qui nuifent aux- hpnnès* meurs, 
D iij 
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& à l’intégrité de la vie, & non moins qui enlai- 
diffenc la perfonne, il faut fur tout diligemment 
auoirefgardqü’ilnyaitrien qui par miuuaifes 
meurs corrompeTaine, ne qui par quelque mon- 
itrueufe deformicé rende le corps difforme. Et 
pouf-ca que la beauté eft à tous fort plaifante & 
agréable,il faut fomgneulcmét obferuer les cho¬ 
ies qui félon Les caufes naturelles donnée ou em- 
percKenc içella^race. Et veu que principalemet 
.<ile coniàffe en ^imagination de la femme, & es 
choie* qui merteüT^itrenduru iénne n c, fa ut dili- 
mettre peine que rien ne fe prefente dé¬ 
liant les yeuxff’icelles, ne qu’elles ne mettent en 
leur eerueau qtieique forte penfee, qui p^ndan> 
<^queTet le|bîniê en leut v entr e, ne leur caufe 
aucun inconuenient.Car pour certain s’ils aduiét 
qiielquemaitjOu quelque frayeur & efpouuante- 
meotdequelqüe chofe à l’impourueu , inconti¬ 
nent; toute l’emotion & tout l’effroy s’en va à 
-l'enfant, les efpris naturels & les humeurs acou- 
rans tous là,&toute la faculté de la femme s’em- 
.pdfçhant & employant à y former quelque cho¬ 
ie de teljefaçon. Et de fait, quand la penfee vé¬ 
hémente & arrelîee appréhendé d’vnegrande af 
feétionles efpeces des choies j-& les verfe & re- 
mue fQuuent,adqnc certes elle imprime en fen- 
fantla/9fîhe;que'parafsidueimagination elle a 
fantaiîee .QîvCqry-meltTiç de forte que l’affluence 
I dé l’elprtc-intérieur & des.bumeurs, imprime la 

formedekchofe.imaginée,Pource n’efl point 
.Ù.n$ ad $h ; yain,que d’aucuns foncd’vn 
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corps enorme ,'d’vn regard tordi& rnalplaifane 
qu’ils ont dé grofles leures & de; grâfles.rouës en-â 
fl<_es,la bouche torfe & fendue à l’adnantagç der 
fort mauuaife grace,veu que telles choies aduiëo 
nent dece que les femmes eqceintes ontconceu 
en leur entendement & penfcæ, oufort entebrm 
uement tonrfider.é femblables formes & pharoô 
tofmes. Parquoy certes ny à rien que ie reprou- 
ue plus en aucunes femmes mignardes & faffre-- 
tes,que ce qu’elles fc deleétet tant és petis chiési 
& à certaines guenons, & qu’elles les tiennët en 
leur gyron,ellé les flatent, amignottent,baifent, 
& manient mignardement,&ainfi par fréquence 
& affiduel regardi la nature imparfaite des fem¬ 
mes , conçoit en l’entendement ie ne fçay quoy 
de forme eftrânge, & en confequence figure en 
fon enfant vn vifage moins beau, & moins plai- 
fant à voir. Ainfi en la gaule Belgique court au- 
iourd’huy vne certaine race de petis chies qu’on : 
apporte de Malte,lefquels font tenus entre les de 
lices des plus grandes dames,& font vulgairernët 
appelez Camuz,& font forts petis de corps blâcs 
comme neige,ayans leroufeau fort camuz & ra- 
baiflë au miüeu je poil long & crelpelu,la queue 
nori corbecconcre le ventre comme les chies me 
flis,ainsdreflee contremont,gros yeux à fleur de 
tefte,mais fort chaflicux,& ayâs les iambes qasfi 
comme rompues* & recourbées enuiron la ioin- 
éiuredes pied^quafi comme point.de poil fus le 
derrière,en forme d’vn Lyon : de forte qu’ils mo¬ 
lli êtle cul tout.à defcouuert,&pource quâd quel 
D iiij 
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cun les regarde/oudaïn ils leur tournent & mon- 
ftrentlecul. Cç petit beftion attendu qu’il eft 
mal plaifanr&de membres & de mouuemens,& 
qu il y a plufieurs chofes en luy que la nature de 
la femme eneeinte pourroit transforme! en foy, 
je;côfeillede chaftèrau loing, & de s’en deffaire, 
depeur que celles qui deuienoenc grofles n'en 
retiennent quelque deformité. Vray eft que de 
leur nature ils ne font ainfi difformes,& n’ont les 
membres ainfi vilainemec tortus', ams par foin g 
des hommes quiles tiennent ferrez en petis pa¬ 
niers & les nourriflenr petitement,les font deue- 
nir grefles, ainfi qu’aux ieunes filles (comme dit 
Terence) l’on efpargne le manger pouriesi edre 
comme vn ionc,de peur que fi quelqu'une deue- 
noit par trop gratte , elle ne tintt du champion 
nourry pour les exercices du corps. Ainfi les ba¬ 
teleurs qui vont ioüant par le monde tordent les 
membres à ieunes enfatis, à celle fin qu’ils foyent 
plus agiles& adroits à diuerfes maniérés de fauts 
t^cit àe mefmes rfagneres vn de leur meftier allant par 
çhofiad- villes & bourgadesjtnôftroit vn enfant qui auoic 
Menue. la telle fi exceftiuement grofFe,qiril n’y auoit au¬ 

cune proportion auec fes autresmébtes. Lequel 
vice quand ilprouient de maladie, corne celuy 
là,les Médecins appellent hydrocephal, à caufe 
que la telle eft toute enflee d humeur. Dont vne 
certaine femme enceinte ayant veu feulement 
peinture de c’eft enfant, cftant toute efpouuen- 
teed’vntel fpeélacle inaccouflumé, quand vint 
fon temps d'acûuçher, nô fans danger de fa per- 
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fbnne porta vn enfant qui auoicla tefte toute 
fpongieufe,& d vne efpouuetabl.e grofleur:& qui 
pis eftoit.tant plus ledit enfant tettoit fa nourrif- 
ië,& plus la tefte luy deuenoic grofle.Dequoy la 
poure femme fe vint côplaindre à moy,&me mo 
ftra l’enfantrduquel côme doucement ie maniois 
la tefte & preffois des doigts deçà & delà, la peau 
féfonçoit en mode d’vn mol oreiller,puis fe rele 
uoit,pource veritablemet tels fpe<ftacles’fptforc 
à fuir, nô feulcmét aux femmes grofles, ains auf* 
fi à tous ceulxaufquels la veuë & imagination 
de telles choies peut rôpre& empefcher le fom- 
meil. Ce qui eft couftumier d’aduenir aux en- 
fans,aux malades, aux vieilles gêns, & aux me< 
lanchoUqueSjCombien la veuë de telles chofes 
monftrueufesneleur foit fi dangereulè qu’aux 
femmes, lefquelles venant à voir telles mon- 
ftruofitez:en figurer quelque femblançe en leur 
fruitt. Car attendu que toutes les forces & fa- 
cultez font du tout employées a former l’enfant, 
aduient que fi la femme eft troublée de quelque 
mal,toutes les humeurs & tous 1er efprisdefcen- 
dent en bas, & prennent leur cours en la matri- 
çe. Aulquels fi l’imagination de la chofe veuë & 
fort imprimée en Ion cerueau entreuient, adonc 
la faculté qui eft occupée à former le fruiél, luy 
forme telle figure qu’elle a conceuç en fon en¬ 
tendement, dont n’eft pas dit a tort que l’ima¬ 
gination faille cas,parfemblable raifon,fi vne 
fburis, vn chat, vne belette,ou quelque autre 
chofe telle, làulce à rimprouueuëfur le corps de 
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vne féme groffe,ou que quelque fraize, quelque 
torme,quelque cerize,ou quelque graine de lau¬ 
rier, ou quelque pépin deraifin luy touche en 
quelque endroit du corps, foudaiti l’imprime en 
l’enfant vne marque ou tache femblable en pa¬ 
reil endroit, finon qd’auëturela femme tout fur 
le chap apres auoir bië nettoyé la place,mettre la 
main en la partie de derrière ou autre de 16 corps 
loingtafnè decelle otiraccidêtf’eftrencotré. Au 
moyen dequoy incontinët le mal eft deftourne, 
ou bien la marque s’imprime en celle loingtaine 
partie qu’elle aura touchée, toute l’imagination 
& faculté naturelle fe tournant en ceft endroit. 

Du defèrâonné appétit dejîr tnjàtiahle, des femmes 

enceintes,a mager, certaines chofcs,en défaut tdefèjuel- 
les elles tombent en inconuenient. C fi^yCV. V. 

S ’O. R D r e du precedent difeours,re¬ 
quiert que ie difeoure quelque peu 
du defgoutemét des femme; grolfes, 
& de i’infatiable enuie qu’eliesont 
d’aucunes chofes, veuque l vn & l’autre gift en 
prefque femblable raifon.Enuirô dôcques le troi 
fkfme mois, depuis la conception, il y a vn vice 
dit par les Grecs citta, & par les LatinsPica le¬ 
quel tourmente grandement les femmes grofles, 
durant lequel, à C3ufe des vicieufes.& froides hu¬ 
me urs,& de l’aigre pituite dont bwr eftômac eft 
in feéfé, elles defiTcc mcrueilleufc merde manger: 
des chaTbôs,dcs efcqilles de noix, & de la cray e, 
des tais de pots de terre,& autres cho&j qui tota- : 
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lemét ne Tôt bônesàmager.Leqoej mal prîcipale 
ment fe r’engrege, lors que les cheueux comment—— 
cent à venir à l’enfant, &r quand elles font gref¬ 
fes d’vne fijle:àcaufe que lors par dcflfault de cha 
leur, les humeurs pituiteufes moins fe euîlént£ 
d’ou aduient que plufieurs fluctuations 8c rots 
aflidus trauaillent lors les femmes. A ce mal efl: 
fore femblable le dégoûteront 8c delicatefle 
quileur vient,aquoy les hommes & ceulx mef- 
mement qui ont fleure , font auffi bien fouuent 
fubieds. Mais certes les femmes grofles qui font 
trioleftees de telle imperfedion ,font tellement 
efprifesd’vn defir infatiable de quelque chofe, 
que fi elles n’en ont la fruidion, elles mettent en 
certain péril de la vie elles & leur fruid. Or font 
les femmes de Flandres la plus part fubiedes à 
tel mal, par ce quelles font de froide & moite 
nature,auec la mauuaife nourriture dont elles ffiftoirc 
vfent. Tellement que de noftre temps j_JJen. sû^A'vn acci 
trouuCjlefqnelles voyans vn certain perfbonage dent» 
refait & en bon point,& d’vn corps gras & po ¬ 
telé, ont eu enuie dé manger de fonefpaule,& 
pource vn iour ledid homme voulant fatisfaire 
au defîr d’vne féme grofle, de peur que fon fruid 
n’en fuftintereffé,volontairement luy odroya 
& permit de ce faire . Parquoy à belles dents 
elle en print vn bon morceau, & l’ayant vn 
peu malché tout crcu,elle Taualla incontinent. 

Mais n’eftant pas encore contente , elle y vou- 
loicretourner,rhommelarepoufla-, & ne vou¬ 
lant pas foiiffi.it vne fscoade morfure, dont in- 
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continent la pauure femme merueilleufemenc 
trifte&fafchee, vint à enfanter,& comme elle 
portoit deux gemeaux,elle Ht celuy mort qui 
nauoit goufté de celle chair humaine, Dt quoy 
jc neg ÿis prefumer autre raifoo, finon que pour- 
ce que la femme ayant le coeur opprefleide dou- 
leur,refprit vital fe diminue, & les humeurs dé¬ 
foncés à la nourriture de l’enfant font cranfpor-? 
tees ailleurs qu’en la matrice:de maniéré que fe* 
fant eftantdeftitue'de la nourriture dont la me- 
re le veut alimenter,laguit, ou meurt. Car quad 
les partages font eftouppezpar lefquels la nour¬ 
riture à accôuftume d’eftrc enuoyee en la ma-? 
trice, adonc neceflairement il fault que l’enfant 
foitfruftrédefon aliment,& confequemment 
priué de la vie.Que fi la femme grofle eft de ro- 
bufte nature, & qu'elle puifle dompter fes affe- 
£tions,pour cela le fruidl ne mourra point : mais 
durant-fa vie il fera fort maladif. Dequoy on cô- 
çoit euidetnmenc que fait l’imagination de la 
femme,que fait le défit de quelque efiofe veuë 
ouconiCeuëenl’efprit, à la formation du corps 
del’enfant;pource certes ceux ne me femblent 
faire contre la raifon de l’art,qui ne trakrant les 
patiens tant à la rigueur, & ne fe monftrans par 
trop rudes,quelquefois permettent à d’aucuns 
manger certaines chofes donc ils frétille nt d’en- 
uie,encore* qu’elles leur loyer contraires,pourr 
ueuqu’elles n’apportent pat trop grand dom- 
maige au corps. Car véritablement quelque¬ 
fois par telle peimilfion de manger telles cfio- 
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fe$,nousdeftournonsdefort longues maladies, 

& qui par certains interualles vont & reuien- 
nenc.Etdemoy.quandles malades font gran¬ 
dement attenuez.de longues maladies, ma cou- 
ftumeeftdenemerendrepar trop fafcheux & 
obftinéaleuro&royer ce que d’vnc trefgrande 
enuie auec flateufès parolles & grande prierez 
ils requièrent quand fi ardamment ils le défirent 
& qu’auec vne grande allegretc & merueilleux 
appétit, ils le mangent : à celle fin que la cha¬ 
leur naturelle par ce moyen excitee, & les fa- 
cultez intérieures eftans emeuës, les mauuaifes 
humeurs enracinées au corps fe puiflent digé¬ 
rer, & par 1’ouuerture des paflages foy vùider, 
pource fuy uant l’autorité de Hippocras, i’ay cÇ-HtppocrM 
gard a quelquefois gratifier aux patiens, & clor -auliure z. 
reles yeulx aux chofes qui né peuuent beau- 'Stphmfl 
couppreiudicier.Car(commeildit)la viande 
le bruuage,encores qu’il foit quelque peu mau- 
uais, moyennant qu’il foie plaifànt,ëïîXprefe- ^ 
rer àceluy qui eft meilleur : mais moins agréa¬ 
ble. La caufe eft,que toutes chofes plus elles 
fontfauoureufes & plus plaifantes augouft,auf- , ; 
fi plus facilement elles fe cüifent en l’eftomac 
& plus donnent de nourriture.par ce que gaye- 
ment & a grand plaifir les reçoit. Ainfi i’en ay 
cognu qui pour auoir mangé de harancs tous 
crus & tous frais pefehez delà mer, ont perdu 
les fieures quartes,& les fientes erratiques.Pour- 
ce és maladies qui font dcfefperees & qui fon t vc 
nues au comble de leur malice, ie ne fais grand 


34 DES OCCVLTES MERVEIL» 

fcrupule de celle fi grand dcfir de manger de 
quelque chofe, & ne me monftrè trop difficile & 
rigoureux a leur accorder ce que fi fort ils ap- 
perent : mais bien auec eleélio.n & iugemenr, 
& en leur prefpriuant la maniéré & façon d’en 
vfèr, ie le leur o&royç par tel fi* que ie m’alTeu- 
r.equ’il deftournera la guarifon.,& que ie voy 
bien qu’il pourra alT*opir& eftaindre la maladie. 
p Çar.par çeile grande ardeur & vehement defir 
de telles choies, ia force & vertu de nature para- 
uant endormis eft tellement refutillee que re¬ 
prenant fes forces,mieux elle combat Ion mal, 
ainfi nous repouflons vn mal par vn autre, tout 
ainfi qu’vn çlpuparvn autre clou,& à vn rnau- 
uais n-udjconsme l’on dit, nous appliquons vil 
mauuais coin.Ce que nul ne doit tronuer imper¬ 
tinent veu que me fines en d’auciines maladies 
. volontairement nous excitons dr beure efquel- 
« les autrement-ne reftoit efperance de guanfon, 
de fait i’en ay.çpgnu qui par f eftretrouuez fou- 
dainement leur.ennemi;s,& par auoir 

eu vne frayeur inopinée, ont perdu U heure quar 
Zfrnauld te,ainfi qu’en noftre paï> par vne foudaine inon 
de ville dation de la merfuruenue à rimprQuij£p,vne cer 
tienne an taine peçuliere maladie qui lors coupoit par tout 
Ireniaire. le païs, & qui iaauoi.t emporté fe ne fçay quant 
milliers de perLbnnes , vint incontinent à pren¬ 
dre fin. Ce qui.ee faift poisr autant que quand 
quelque trouble furuient fa ns y pçnfcr, les amas 
des humeurs f’tfcartentçà & !à,.& les maladies 
par vne euacuation critique viennent à fe rno- 
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Aérer & appaifer. Dont eft prcccdé la couftu- 
me que foudainemenc & au deprouueu nous 
pouffons ceulx dens l’eau,qui par la morfure 
d’vn chien enragé défirent l’eau,& fi la craigner, 
tellement que par vne crainte nous en chafTons 
vne autre. Cftfnmeauflî nous irritons d’aucuns 
malades de maladies froides,& faifons tant qu ils 
entrent en cholere & fiefehauffent , à celle fin 
que la chaleur naturelle cftantainfi efmeuë, les 
humeurs crués’&. froides fê cuifent, &, la na¬ 
ture foit incitée à dompter & vaincre la ma¬ 
ladie. 


Que U femme fournit fèmencc dufi bien que l'hom- 
me } o j quelle eft concurrente de l'oemrei , 

C B ySC F. V /. 

. 

Î |mpmh«:A ç q fi T] que la femëce virile fôit la 
11 £§Ê principale & la plus vertueufe, & 
1 ! §§i qutelïç. fojc le commencement de 
|î ms l^Ôion du mquuement, & de la 
rin gçfteratiqn,toutesfors fe peut prou 

Hier par fottes raitbns & péremptoires argu¬ 
ment que la femme fournit auffi démence & 
ayde pareillement la procréation de l'enfant. 
Premièrement inutiles & fruftratoifes fetoyent 
en elles les vafes, fpermatiques,& les genitoi- 
res, fi la femme n’eftant garnie de telle fémeu- 
ce n’çn fQurnj;0qit;point de fa part . Mais puis 
que nature narieïijfijüâ a la vqIcc & eq yain. 
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il eft neceflaire que les genitoires & tels vaifi‘ 
féaux de fparme foyent fai&s & eftabliz pour 
l’vfàge de la femence, & pour la faculté d’en¬ 
gendrer : deiquels la force & la nature eft de 
fournir atifperme vne vertu fecojide &genera- 
titu'.Dequoy certes il n’y arien qui porte meil¬ 
leur tefmoignage que ce que nous voyons deï 
grades maladies & fort mauuais accules d’icelles 
aduenir aux femmes,fi par l'irrita tiô delà copu¬ 
lation charnelle elles ne rendent leur femence* 
Tellement qu’il fe voitplufieuts femmes vefaes 
pour auoirdifcontinuelonguement l’œuure de 
venus,pareillement plufîeurs filles ia meures & 
capablfcS’du irtafle,depuis qù’on attenctrop taré, 
à les marier encores quelles rendent leurs men- 
ftrues en leur temps, ce neantmoins eftre tref- 
griefuementcortoenteés d’vn deffaillement de 
cœur,SdufFocation de matrice. Caril faut que 
chafcurt entende & tienne pour certain que par 
la rétention de la femence corrompue nature 
eft plusintereflee que par la fuppreffion des me- 
ft rues, à caufe que la femence gaftee tourne en 
venin. D’ûu prbuiennent les pafles couleurs aux 
jeunes filles quand elles commencent à fentir 
leur cceur(comme on dit)& deuenir amoureu- 
fes:aufliquefouuent elles foüfpirent, & qu’el- 
les ont vn battement de cœur,par ce que la fa* 
culte expulüue eft incitée à getter hors celle hu¬ 
meur excedente &fuperflue.Qiie fi celles,foyét 
veufuesconuoiteufesd’vntel déduit,foyent fil* 
Us iaaageesi viennent à eftre mariées, & que 

par 
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par le chatouillement de cefte volupté elles reri¬ 
dent leur femenceauet effedt de grofTefle, incon¬ 
tinent vous les voyez reprendre couleur &vne 
face vermeille comme rofe, & deuenir douces & 
amiables, & moins penfiues Scchagrigneuiès, 
principalement quand elles ont rencontre' vn 
mary preux en l’executionvenerique .Ht com¬ 
bien que le liât nuptial nefoit ordonne à fin de 
tels exccz, toutefois ne voyons ce fexc mieux 
gaigné nefcrendre plus affectionné par quel¬ 
que chofe q(ïUbit,que fi le mary luy complaift 
en cela. De forte que par ce moyen tout eft pai- 
fible en la maifon,& n’y à ne noife ne tempefte. 
Autrement fil eft tardif où lafche St recreu au 
meftier*touce la maifonva defius defloubs, tant 
font aucunes afpres à la befongne ,que pluftoft 
en peuuent eftre làffees que faoulees. Qui m’a 
femfblé eftre bien la principale raifon acognoi* 
ftreque la femme en ce tel mutuel etnbrafîement 
fournit femence, & y reçoit plus de plaifir que le 
mary. Car puis qu’il eft ainit ordonné de natu¬ 
re que parhfluedeceft efprit inflatif, & par le 
chatouillement des nerfs, vne trefgrande dou- 
Céut de plalfir,énfuit le flux du fperme gencra- 
trif.St que la femme facé double deuoir , c’eit à 
dire, qu’elle fi ayde en l’vne & l’autre maniéré a ?Ÿ ett ^ 
(car elle attire la femence de l’homme, & m* fie me » ccm * 
lafienneauecicelle)ileft vray-femblable quel-* 4 ”* Atse ~ 
le y pterit plus de plaifir,& rend plus de fetneri- re fi f tr ~ 
Ce. Dont adûiefie Communément que les en- me ’ 
fans font plus conformes à la tnere qu’au pere, 
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par ce que lès forces de lamere font plus abonU 
damméntinfufeseneux, & pource les ayment 
elles toujours .plus tendrement, & y font plus 
affedionhees & plus alfocees. Car outre ce qu’ef 
lçstf faurniffenc leur femence»aufsi eft le fruid 
nourri & accTCude leur pur fan g, pource ie trou- 
Gidien an ue Galien cftré de cefte.opinion, qu'il eftime 
hure t.de l’enfant receuoir quelque chofe plus de la me- 
Ufemece. re que du pere,&mcfmes il rapporte la forma¬ 
tion & la différence du fexeàl’atBuance du fang 
mc.nftrual,&lareffemblance à la force & ver¬ 
tu de la femence, tellement que comme les plan¬ 
tes tiennent plus delà fertilité du terroir que du 
labour & main du laboureur, ainfi l’enfant re? 
çoic toutes chofts plus abondamment de là me-- 
rc. Car premièrement lafcmeocedes deuxper- 
fonneseft efchauifee& coagulée par la chaleur 
dela matrice^puispar le fang de là mere peu a 
peu prend augmentation, qui fait que l’amour 
des enfans ènu.érs les meres elt.fi grande par vne 
fymp athiec'eftà,dite, par vne correfpoodance 
& compafbion de nature, & que plus amplement 
les forces d’elles font infufes en eux. Comme 
auf i toutes meres font bcauçpup plus affedion- 
nees envers les.petits enfans que ne font les pe- 
res,lefc]uellç3 ordinairementleur font plus feue-, 
v " res 8c plus rudes. Ce que îecroy eftre dénoté par 

Matth. 8.fEuangeli(tç,quand foubs le nom de Rachel il 
introduit les meres déplorer la perte de leur» 
enf4ns,&: en auoirreceu en leur ame vne ft gran¬ 
de playc deliapriuationd’iccux, par le meurdre 
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(fcleur tendre fruidqn’elles ne pouuoient au¬ 
cunement ferefiouic b$ receuoit confort; tel¬ 
lement que fuyuant laftntence d’Eûié, il ’n’y à'Efkiecbœ. 
rien plus contraire auxloix de nature ; que voir 4 p, 
vne femme oublier Ton enfant, & que toute af~ 
fe<5Vion maternelle oftee, elle foie inhumaine 
enuers fou en tienne peu de compte. 

Bien voyons nous aufsi vne inclination & af¬ 
fection naturelle des peres enuers eux : mais qui 
fe demonftre bien plus tard. Car lors qu’ils font 
iagrans, les peres.leur portent bien plus gran ■ 
de amitié, & lors fongnent a leur aitanccmenc 
quandils commencent à conceuoir quelque ef- 
perance d’eux-. La ou les meres font pitoyables 
d’eux durant qu-ikjfohC icimes * & tant ôp lus y 
fp n c affedionnees que Je petitaage a'btdoàrde 
ayde & fuppôrt,& pource leur fonnsmios. ru¬ 
des & plus fauorables que les pere& Al cefte cau- 
fe les fainétes eferitures. tant de fois inuitentlcs 
enfans à la recognoiffance & rétribution, la-- 
quelle à l’exemple des cigongnes ils doiuent à 
leurs pere & mere. La mefme affedio fe cognoit 
en la poule laquelle ayme tref-cheremenc les ' 
poufsins qu’elle ^ couuez: & combien que le 
coqaitmis es oeufs celle force par laquelle ils 
font animez,toutesfois il n’eft touché d’aucun 
foing ny amour enuers eux. Or que l’vn Sc l’au- Comee j e 
tre foumift femence, nous en voyons l’ expgj ;/, 
rience es oeufs des poules, lefquels elles font ^ 
fans eftre fauchées du coq : mais fils font mis 
foubs 1a poule pour eftrc couuez , ils pour- 
E ij 
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riirenc plus toft qu’ils ne prennent vie, lâ ou 
les oeufs que la poule fait aptes auec l’ayde du 
coq,produifent des pouflîn* âpres le vingtncuf- 
iefine iour qu’ils ont efté mis , que melmes ils 
piolent en la coque auanc qu’elle foit rompue. 
‘Celle portée donques tant cnnuyeufe des me* 
tes durant laquelle l’efpace de neuf mois elles 
«ourril&nt le frui& de leur pur fang , enftm- 
ble l’amour quelle»ont enuers leur enfant nou- 
ueaunay,& la reffemblance le pïus fouuent con 
forme & de mcfme ceind à celle de la mctc,eui- 
demment demonftrent que les femmes contri¬ 
buent femence, & quelles feruenc autant a la 
formation du fruid que les hommes, lcfquels 
apres auoir getté leur femence , & auoir ae« 
compli fade charnel , fe retirent 8c ne don¬ 
nent aucun fecours ny ayde à la femme pour 
accomplit le fruid,combien que pendant l’ef- 
pace de tant de mois, la faculté de la matri¬ 
ce de la femme doit former 8c labourer plufieuw 
chofes. 

Etfaut f»e par necefitc exf refît 
CcjHtfvnit, ctAjrttU) (rcomprefli 
Dt langue main, a merHeilUsfaJfemble , 

Etfntgm t0ttr i 4(croijfem<nttnfemile . 
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b'tu dépend l’efptee c r le fixe de tanimal , cejl à di¬ 
re > auquel des deux doit eftre attribué la générât»» 
dumajletude U femelle,aïhomme tndLfemme. 

ç h sA ri h 

»Ombi b U que toutes chofes doi- 
jfucnc eftre recognucs dépendre de ce 
4 grand ouurier de tout h vniuers, tou- 
Ntefoisplufieurs chofes fe font félon 
^ le eonride nature, & foyuent leur or* 
drc,& font mues de kur propre & naturel mou- 
uement. Et attendu que Dieu eft auteur de tou* 
ces ces chofes, au® à il accouftumë d’en chan¬ 
ger plufieurs,& y procéder par vn ordre toujf au 
contraire de la Loy-dé nature,& produire au¬ 
cunes chofes ch autre forme. Comme pour exc- 
plc la femme délirant auoirvn fils prie Dieu ar¬ 
demment de luy en donner vn, a la requefte de 
laquelle DieUfe raonftre exorable, & conde- 
feend à fa volonté. Ce qui fera plus euident par 
exemple. Sarra ia hrehaigne & à laquelle ia dé Genef.ijl 
long temps les Heurs assoient celle,conceut d’A- 
brahara ia tout vieil & chenu l'enfant Ifaac, au¬ 
quel Dieu voulut toute l’efperance de fa po¬ 
stérité eftre fondée, & toutes nations prendre de 
îàle commencement de leur falut & liberté ac- 
quife. Anne pareillement prefque demi morte i>desHys 
de douleur &ennuy de fe voir brehaigne,fup-i. 
pliant le Seigneur continuellemét& quafi l’im¬ 
portunant de requefte aflidue pour auoir ligna- 

E ii) 
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4 JetRej* gA> fcbtiepi' quafi comnje-par force Sarouel le 
4. -aA W&i lâ^ît oàya b 1 e 7 &>^cs^e>bti 4 i r c ho- 

aux prières du Prophète eut vn 
enfant,lequel aufii depuis futrefufcité de mort 
lue t, à vie. Ainli Zacharie ia fort ancien & chénu(la 
diuine pouruoyance coduifant ainfîtoutes.cho- 
fes.}euf.d’£lLfabethuauf'si-fartvieilleÿ& en 1*- 
qysjjj: n’y .auoàt plus d’efperance de îignee ,eut 
d.yoie.^lûl! JeSquifiit precurfeur deîçfus Chritt. 
^fenibiabfeoicntmaincsatttres; a: grarfde inftan* 
ce çhk iropetrede I>ieu vit Certainsfèlee, à celle 
fin qu?1 y enft quelqu’vn ;quifuccedaft à l’herl- 
tage diss aBcefires 1 , & jfcn peuft iou ir àfa d u e nir. 

peut aucun faire^buteqne cdlks chofës 
ns d’v nipejDbhdon de : Dieu,& qn’el' 

lfjSt.ne'for.nflentUeur ef&âipeculiêl: pardon vou- 
lqjÿî tuais- nous: ..vàulon*otcy: mrai^ï-de$-chofes 
c$\ ôdiw’fwispt félon rordrfiïd&sakufes narurelf 
1<& tfS; natureàraccbnftirmé de produis 

r$*pfljrÂ4?rp|}ifc forcej&j-vertir j Icdlè donc en 
prenne* fieu difpofe vnçotps qui fok propre & 
, ’ fortabié auf trieurs de la«k>& àichafdur accom¬ 

mode far teroperatare;. Et pouBce. qu’riy^à deui 
pvincip.f ; S:defqntls 1 e. corps; humain, cft fai£fc & 
pf.qcrté^& ktquels rapportent la fconblance a 
leiKS'ptr^;^ mçrei& donnent le fexe; au firuift 

à fça-U.oir U fôroéeë hqiidk.cfl conrmuneàtous 
deu^,^i hiiroejunaîenlfrualè propTe a la femme 
. feMle^a.fernblaiiçe gicenli vertu & force de la 
fl-nïtrKe <Je,i la 0 mine ou de l.v femme, de forte 
qpejjour 1 abondance 4c la fcmence fourni? 
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par Tvn & l’autre, le corps reffemble à l’vn des 
deux : mais la différence du fexe point nefe rap- 
porte à la femence,ains au fang menftruàl, le¬ 
quel eft fpeciàl a la femme feule.Gar fi celle ver¬ 
tu eftoit en la femence, certes attendu que cel¬ 
le de l’homme eftpluspuitfante & plus,chaleur 
reufè,toufiours lé fisxe rctireroit a luy : Parquoy 
donc l’efpcce ou le genre de ranimai fattribue 
au tempérament des* qnalitez sûmes ylefquel- 
les gitén chaleur& frigidité^&.fe : cappofteià:la 
fubitance ou nature de^la matière âtbièetejà fçar 
tioir au confluxdu (àng menftrual . Et comme 
lâftmence fournit la force d’engédrer& de for¬ 
mer le fruiûj'ehferobleiahaaîierc; pareilfement 
fleurs font conioin<ftes,la matière & la pqilïan-? 
ee.En maniéré que comme la femènee feft tota¬ 
lement de commencement pmedel,anSfffaiéfc 
le fang menfbucl de commcncemf ntiOnpoil? 
noir. Car{<»mmedit <3âlien)la.femence eft va Galien,li- 
fitn g fort cuit pat lés vafes qui te contiennent, nrez.de U 
donc enfuicquei dfeffimglçft: taon feulementsla femence. 
matière-d’en gendre r Ife m 4 ijslaufsi e fiblpec— 

me en puiffance.Or qne'le fang menftrual aic ea 
foy l’vu & l’autréj'ifçauoir la roadere & la fa- 
cultéà engendrer que 1 quechofe,çeft vn cas no- 
coite: mais la lemen.ee, en ;ce qü’dlcbeft cfFcûin 
ne,bien eft elle fort pmffaflte:maismCàsdema;-i 
tiîfe elle ne môte quafi rîë,là ou le fang meftrual 
en.cas de matière ab6de:giâd<'mct:.m'3is quant x 
eftre effeûif& auoirforcç d’ogédrerÿileft foible 
que fi le côtneceméc materiel produire félonie- 
E iiij 
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quel fore le fexe de l’animal.gifQittoyt it fleur** 
fajns iaucelefrgijflferoic toufiours conforme au 
4eke de la mere, tout ainfi que fi la vertu tfkûi* 
ue eftoit feulemet en la feroëcc, ilferoit femt?l*-> 
bleau pere. Mais quand l’vn & l’autre fournif* 
fent les deux principes, & que l’abondance de 
U matierfe prédominé e'sfleurs, & «fie de la fa-* 
culte & pui (lance en la fcroenCe, adone à bon 
Galien, droit ( ainfi teftnoigne Galien ) fe froi<ft prend 
ptuftoft fon fexede la mere que du pere, com¬ 
bien que fa femenceferüe au principe materiel, 
vrayeft que plus foiblemeniîmaislàfèmblaHce* 
laçait que l’imagination y vaille beaucoup, fié 
rapporte pojnt tant à la mère qu’au perç, comt 
bien qu ily ait plus grande force en la. femence 
virile .Car le fperme féminin ayant par le cours 
de neufmqisprinspuiflàjice du fangmenftru»}, 
eû d’autant plus accreu que du commencement 
delà conception il eftoitTurijionté, attendu que 
c’eft le propre de la fimence de la femmç d’aug¬ 
menter & enfoncer pluftoftfb propre fubfian*» 
ce; que celle de rhommc.Bar ainfi la femme non 
feulement fournit matière a former l’enfantt 
mâts auffi U force 8c faeultç de l ? accomplir,com 
bien que le fperme féminin foit la familière 
nournturjc-de la femence virile, a caufe de fon 
humidité Scfubtilite', & pource auffi plus com¬ 
mode àbie Scpropremét former, de mode que 
ainfi que d’vne cire ou argille molle & fiwple, la 
sumdcl’oiîurier peut former tout ce qu’il veut, 
ainfi la feméce & fpng me Arual delafemeinfiftc 
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effe&ueuferoët à la formation, & paracheue to¬ 
talement le fruit. Ou bien fi vous voulez de tel 
cas prendre çomparaifon de la nature des chofes, 
ce que la terre eft aux plantes,cela eft la matrice 
en la conception* Car ainfi que la femence des 
plantes àbefoin delà terre, à fin qu’elle en foit 
nourrie & augmtintee, ainfi le fperme viril re- 
quiertynemerequifoittoucheededefir de gé¬ 
nération: par rhpmeur de laquelle & par l’arroq- 
fement du fang venat de fes veines,le frui<51; p rei¬ 
ne nourriture.Oela eonfiderez de combië gran¬ 
de fubtilité Çc induftrie vfc nature à conceuoir& 
formerl’hommedequel d’vn? vertu en foy natq. 
Tellement infufe,deuient grand, & parfecretac- 
croiflement patuient à force parfaite. 

Des enfantement prodigieux monftrueux t CrincU 

èUmment quefignifte le proverbe , il eft nay au quar* 
tierbrifant , uy autrement expliqué qu’il n eft en ce 
mien Hure tnefrn n a pas long temps mu en lumière, 

cn^fp. rnu 

lia nature de l’homme & les par- 
ties deftinees à génération,font bié 
gra^C&B difpofees,& qu’en icelles n’y ait ri| 
à redire,elle produitvn enfant beaq 
en toute perfe&ion. Mais s’il y a 
quelque tare,ou que les femences foyent brouil¬ 
lées & confufes,ou que les principes de genera-r 
tion foyent autrement qu’il ne faut coagulez. 
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adonc s’engendrent des enfans monftrueux.il y 
en a qui fouftienrient quepiufieürs môftres pro- 
tiiénnent par l’influence desconftëUations ede- 
ftes,& par les mutuels alpeéls des aftrts, en pu¬ 
nition des pechez . Ce que comme ië confeflt c- 
fîre vray, aulfi voudrois-ie bien maintenir que la 
plus part aduiehnent de la mauuaiië difpofitioft 
de la ma trîcë, de là- fernenee féMiftoe & corrom¬ 
pue, & de la fa'ç6 ëïtraorâinaiM*'panlaquellc on 
fë peut conioindre . Car comfhé ébda fqritë fi la 
matière ift impure ; & non bien nëtmy ëë* de fes 
craffes & ordures, & fi le vafe ou recéptacle.,eft 
de tranersourecoutbé, & emdophept jidü.fait à 
plufieurs angles iOùtbrtu, fendu emolirrïîlc de 
plufie un canaux,ou qtùl n’ÿ aitpk^ë>qui-ticnne 
enkmble, nous voyons figurer les Images îidicu 
!ës & abftrrdes -, i& qu’on à hot¥ëi#r K d^'vCMf : fem* 
fclablemcnr ii les lieux font inal difpOleZj fi ia ma 
triée cnclmeenîvn des coftez,& que la matière 
ne foie apte 3 otYfok rnal temperec,ia>mais nat ure 
n’en rendra belle & parfaite forme. Ainfi les fem¬ 
mes du bas pais j'-mefmement cellesqui demeu¬ 
rent es lieux circonuoifins de la mer, pource que 
elles fie t^ifmerifdnVfMort , &fe meuuer.t quafi 
îans eeffë èn ëccompliffànt l œuUrë de nature 
communément- dofluent des dermes eftrangcs 
& inaccoufturmee àleur fruidi•: tn manière que 
non feule met elles prbdüifent vne malle de chair 
qui n’a mille forme,&qui mefmetefifte à vn tre- 
chant de coiftenn , m ais suf i enfantent quelque 
choft jd^^ilAink fègiirtejqui fe re mue & qui à vio. 
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&qyi feulement fient quelque f eu de la forme 
de l’ceuure commencée, à la f; mblatice des pre¬ 
miers liricam£$ que fait vn paintre auee vn chat 
bon ou croyon.Defait,les mariniers,aufqucls el ¬ 
les fontla plus-part mariées,quand apres vn lôg 
voyage ils font tous gays arriuezaport defalur, 
incontinent les accoHét fans auoir efgard à leurs 
fleurs,& fans obfiruer le temps du deffaut de Lu 
ne, ou quelleëft en coniondion auecle Soleilr 
auquel temps vn tel embrasement , à caufe di s 
mënftruës des femmes, eft fort dangereux à rat¬ 
ion que lors la feméce ne fe peut prédre &deuë- 
ment vnir auec le fang de la femme. Dont il ad¬ 
ulent que ce qui s’eft engedre s’efcoule & fe perd, 
ou bien s’il eft retenu, nature ne peut elabourer 
vne matière ainfi confufe & mal allice. En quoy 
non feulement rinContinence ; dës hommes eft à 
blafmer, mais aüffi celle désfémmes: lesquelles 
pour n’auoireude long- temps la compagnie de 
leurs maris s’ingèrent fouuèht déliés melmes, & 
ardemtiiëritvâniffent la femence, comme vn ho¬ 
me aflÈâm'éla viâhdei & corne vn Gerb e rus quel¬ 
que boïi morceau. Qui pft caufe que la faculté 
de là matrice eft totalement priiïee de-ion efpe- 
rance de génération,ou bien fl elle s’eflaÿe de fai 
re quelque cliofe, & qu’elle mette la main àfoeu 
Ure, elle «donne vne figure au Fruïâf toute autre 
que celle d’hôme . Quelquefois aufli trois mois 
apres,ce vilain amas d’ordure s’efcoule en gran¬ 
de abondance parlopinS,en maniéré dequelque 
fale efgout denauire. Ücquoy approché fort vu 
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certain flux qui quelquefois tormente &mole- 
fte grandement les femmes, pour les griefue* 
rrenchees de ventre qui l'enfuyirent en noftre 
païs,poiirce qu’vne telle conception communé¬ 
ment fç fait, par U force de laquelle defcoulenç 
les mçnfttues, ils l’appellent l’enfantement de U 
Lune.vfans de ce mot Manejtindç. Or fe charge 
qudqucfoislàns compagnie d’homme, par vn« 
luxure imaginée en celles aufqpçlles grandem^t 
il démangé (comme l’on dit ) & qui fapt fort la- 
(çiues & vener>ques:tcllement que par ffequen? 
regards & attouchement des hommes, lcurfe- 
mence fe coagule & conglutine auec le feng me- 
ftruai, & la faculté delà matrice auec la chaleur 
naturelle,eshauçbent quelque proieâ; d’vn ani¬ 
mal- Mais puis que la caufe formelle y dtffaur, a 
jçauoir iperrne viril lequel tiet Ijcu 4© Tomme r, 
certes la inatiere que la femme fournit prêt vnç 
eftrange & lourde forme.Q^elquefoisattfsi au¬ 
tant en adulent par la compagnie de l’homnaei 
quand au dçfay.t de & le quatrième iour 

aptes qu’elle eft nouue}le,qui eftiprs que les me 
ftrue? eexulent au* femmes, il accoljefa femme, 
fans auoiraucun refpeil au coursde nature:çom 
me celuy qui deftourbe vn fluxnaturcl.Ce qu’en 
noftre par? il dient en commun langage, Piflcr 
contre la Lpne • ôt ceux qui enfant conceus font 
par les, Latins dits Nais au defaut de la Lune, 
pour autant qu’ils ont prins commencement de 
vie à la mal’heure,& le comenccmcc de leur pro 
Création contre l’ordre & reiglc de nature. Dont 
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ii âduienc que ceux qui fbntainfi côneeusonc 
couftumierement malheureufe ifliie de toutes 
chofes qu’ils entreprennent. Aufsi certes quand 
l’homme fe conioinél à fa femme au temps des 
menftrueSjileftouppeleflux , de forte qu’il faut 
que le fang retourne en arriéré & fe regorge:ainfi 
qu'on en peut voir l’cxperience es tonneaux de 
vin,& quâd l’on faigne du neZ,alors qu’en y met¬ 
tant vnfaucet,oulcbout d’vn mouchoir tors en 
mode d’vne tente, nous arreftons le vin, & te- 
ftreignons le fang. Laquelle rétention de fleurs 
n’eft ne bonne ne neCeflVire, cofideré que la fè- 
mence eftant vne fois meflee âuec vne telle hu- 
meur,ne peuc former vn homme pur & net.Ven 
que c’eft vne matière totalement impure & nul¬ 
lement capable à receuoir aucune belle ne dccé- 
te forme. Dont certes à bon droit & fuyuant le 
commandemencDiuin,Moy{è me fèmble auoir 
bien défendu, que nul n’euft affaire à femme qui u»yfe. 
euft fes fleurs. Car au vray à peine pourroit-on 
dire quelle macule & contagion , quel domma¬ 
ge, & qu’elles incommodité* de maladie encou¬ 
rent ceux , qui trop fubie&s à leurs plaifirsem- 
braffent d’vn grand cœur telles femmes. Vne tel¬ 
le contagion s’augmentant petit à petit, & fina¬ 
lement venant à enuahir toute la difpofitiondu 
corps,iufques àl’infè&er à la longue de ladrerie. 

Ce qui aduient bien pluftoft,quand h femme eft 
entachée dcquelquVrnt de çes maladiesqui pour 
le iourd’huy font communes aux paillardes pu- 
bliqu es. Car Ion par fon atcoathe toen t die infe- 
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éle & corropttout d’vn venin treffoudain.Pat-* 
quoy nul ne ic doit tant esbahird’ou procèdent 
tant d'enfante mens monftrucux,tant d’hommes, 
fi difformes, tant d’vlcefrez, mucilez, contrefais, 
ayant les iambes tortues & bofîues, ayans tant 
d’bemorroïdes au fondement, tant de pouüns & 
boffts chancreufes es eines :& quant à famé, ta nt, 
de gens lourds, oublieux, eftourdis,vils& igna- 
ues, fols, t'ranfportez , inlenfez, & fans aucune 
raifon : attendu qu’ils ne prouîennent d’autre 
caufe que d’vned.cfordonnee copulation char¬ 
nelle: & faite en temps in deu,ou bien plu- 
ftoft fontdefeendus en la lignee par la femen- 
ce viciee & corrompue des peres &meres. A ce- 
ftecaufe ils doyuencbien confiderer en eux le 
tort qu’ils font à leur lignage de s’adonner ainfi 
indirectementà génération fans horreur de l’in-*, 
fe<51ion de la femme, fans efgard de laLunaifon. 
Car lors ils font caufe que les enfansqu’ils en¬ 
gendrent font priuez de tousles dons& fingu- 
laritez de nature,dont font abondamment douez, 
ceux qui font bien naiz. De forte,qu’ils ne font 
propres ny aptes à rien faire qui vaflle. Que s’il 
s’en mettent endeuoir, ils n’ontumais bonne if- 
fue ny p.ofpere fuccez de tout ce qu’il s entre¬ 
prennent. Car ilsfont d’vne nature imparfaite, 
ayans les faculté:?, naturelles, & tout ce qui peut 
aider l’homme à faire dcuëmeqc fies a&ions, af- 
füiblis,mutilez,^imparfaits, combien que non 
pat leur faute, ainsp^r celle de Jcurs pere & mo¬ 
re, lcfquels indecqjcemcnt & çôtre l’ordre de na- 
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tûréfe font afiemblcz en temps indeu de généra¬ 
tion. Et pource ont efté ptiuez de plufieurs cho- 
fes dont les autres font fingulierement douez, 
ou bien en ont eu petite part, ou auec quelque 
grand maUheur. Niella ns aufsi moins interelfez 
en l’atne, comrhe cftans p iuez de tout fens com¬ 
mun d’humanué,eftans lourds,abeftis & mal pro 
près à toutes chofes, & nullement à comparaget 
aux autres en aucune excellence de doctrine, en 
dextérité d’entendement ny fubtilité d’aucune 
inuention, ny en aucun iugement ou prudence. 

De fait, ces années paiïees vne' femme demeu- Hijlnre 
ranten vne certaine ifle,s’adre(Taàmoy pourluy d'vu mo~ 
feruir de médecin : laquelle ayant efté engroffee ÿremer - 
par fon mary, qui efioe marinier, le ventre luy milieux. 
commença à croiftre à telle & fv extraordinaire 
grofleur, qu’elle ne fembloit fuffifante à porter; 
vn tei fais. Le temps de neuf mois paffé ,qui 
font les trois quarts d’vn an, la fage femme ay « 
ant eftéappellee , tout premièrement auec vu® 
grande peine & grande deftreffe elle enfanta 
vne certaine malle de chair ,.qui n au^it- aucu¬ 
ne formerlaqueUe ie conieéfure icelleauoirfur-. ' 
engendré qu’on appelle fuperferation apres auoiq 
légitimement cônceu, Icelle lourde mafle a-, 
uoit d’vn cofté & d’atirre deux anfes longues 
en mode de bras, & (i fe mou uoit, & fembloit 
qu’elle euft quelque vie en foy^ainfi que les efpô- 
ges,& les vrties de mer, que nos gens appel¬ 
lent Élfchouvve : lefquc-lles on voit en grand 
nombre flotei fur mer encfté,&tireeshorsdç 
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l’eau gliflent marueilleufement, & mefrtïtfsfi «el¬ 
les font longuement maniees elles fe fondent. 
Peuapres lüy fortitdu ventre vtfmoftôre ayant 
vn bec crochu, le col long & rond ilèSyeü* fort 
mouuanSjlaqueuH longue & pointue s & fort 
agile des pieds : lequel fi toft qu’il eut Veti la lu¬ 
mière , commença ademener vn grand bfüît pat 
toute là chambre courant çl & H pour fit vou¬ 
loir cacher quelque part: mais à la fin les fem¬ 
mes l'attrapèrent, & auecde coiffinsSc oféillers 
feftouffercfit: lequel genre de monftre poutce 
qu’ilauoic tout beu & fuccélefang de l’enfant, 
ils appellent Saofue,en noftrc païaSnyghcrs. Fi 
nalemeut celle fémme fit vn enfant malle telle¬ 
ment meurtri & delchiré par ce mortftre * qu’il 
furuc(quit bien peu apres auoir elle baptife, & la 
femme ayant eu grand peine à fe remettre en fon 
premier eftat, m’a conté au vray les grandes mo- 
îeftes & courmens qu’elle en anoit enduré : à la¬ 
quelle i’ordonnay vn bon régime, enfemble les 
choies qui luy eltoyenc propres à reftaurer & fe 
fiabür fesforccsrcar elle eftoit coûté erperdue & 
meruéillcufemenc debilitee .-Toutes lefquellcs 
chofes & plufiturs autres,doyucnt fetuir d'enfeî- 
gncmécàvn chacun,que tout lVfaffe'droif & pat 
ordre en celle conionétion,dcpeur que quelque 
tort ou deftourbier foit fait à nature.Én quojr cer 
tes vn tas de vanteurs font grandement à repren¬ 
dre lefqüels font du tout defordonnez en ceft a- 
éle fans vouloirfouffrir qu’on leurpreferiue au¬ 
cune* loix de medeter celle volupté. De forte 

que 
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que /ans aucun refpedf de concoétion ou Crudité 
d’eftomac, ians aucune différence du iour ou de 
la nuidf, mefprifans toute opportunité en télcas 
requife,quand il leur vient à plaifir,ils fatisfont k 
Kur luxure & appétit voluptueux, êc fe vantent 
y auoir tarit de f homme en eux:,que par quelque 
continuation & effort qu’ils en fafleiit, iatriais ils 
ne s’en foulent,ny ne s’enlaffent. Lefquels hom¬ 
mes tant excefsifs en pailtardife me femblent to¬ 
talement ignorer à quel vlage fon t donnes-à Thô 
me les parcies génitales , côme ceux qui en vfent 
non pour engendrer & auoir ligneé, diris feule¬ 
ment pour àffouuir leur laie lubricité, & les con- 
uertiffentàvn plaifir in utile à génération .‘ mais 
tels certes à la fin porteront la peine d’vne telle 
desbordee & effrenee luxure.,.ayans les articles 8c 
ioinàures des pieds & mains tous contrefaits & 
nouez de gouttes. ‘ 

Far quelle maniéré petit engendrer fils ou fille celny qui 
en a defir:&incidemment de quelle caufi s'engendret 
les hermaphrodite s ^c'efi à dire ceux qui ont les deuxfi¬ 
xes enfemb le. 

Ctl^CT. / k. 

JJ I quelcü defire auoir vn fils, ou vn 
autre, vne fille, il faut auant toutes 
chofes qu’il ait cécy pour tout per- 
fiiadé,que le fuccez & vrais comé- 
çemèns en dovuent eftre reclamez 
de Dieu,auquel la caufe d’vn tel efFeél principa- 
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len?^Pyt £q 9 $jljs.,C ) ar quelque fpisjjf^d.oient,c|ué 

comWenq^e les facultéz naturelles. foyent.blen 
difpo/e.e s :,, «sàptqioins les. hommes deaiennerit 
ft'crÿpi^'fôntpnuezdegeney^ciQft. îtequojr 
ofee ch*, ^çe^çe.^ qui co- 

9> ‘ jçrejoaqa.nçe&cqipiRiâ r n^rufiit ; feconta-: 

.irhiqçpépatVne^niegi^me. copulation charnelle, 
ou qui çerch.ç^ autres* moyen s d’auôir lignée que 
par luyi Poirrç%dit-il,quhl?ipnt allez â Beelphe * 
gor Vc’eftà dire à fâmage ^ ftarue de leur Dieu 
P r riapé 9 ^.qvi^TçiQpt adonnez à vilanie ?j leuç 
gloire s’efuanouira-de leur ventre,de leur conce¬ 
ption, & de leur enfantement, le leur donneray 
vne matrice, fterile, & des mamelles tairies : leur 
racipç jenflewifà , & ne produira aucun fruiét. 
Que s’il adüient qu’ils ayent des enfans, ie met- 
tray à mordeur fruiél .tant aimé & ii cher, tef- 
quellës pârollès doyuent grandement aduertir 
chacun,&admonnefter que toutes ëmfèprifes 
don t Dieipeft jrrué f ne prqfperenppoint^r, n‘$ ti¬ 
rent qu’à infortune & ençomBnèr.Tât^|êçti,ent 
ÉXechiel en Ezechiel Dieu vfe de me fine menace entiers 
chtiÿ , 8. aucunes femmes fuperfHcieufës,de ce qu’elles la 
* ' mentoyent Adonis mignon de hdeeiïe cle' Ve¬ 
nus :duquel elles-fofennifoyent pat anniuerfàire 
la ) ttatue ï en forme d’vn beau ieune.homme i9 occis 
par vn fangîiér fini dro it des par ties, haîxteufes. 
MàisfrpqTtîHînVft of^i^cqntfetsrhian rues» 
& qu'il permecte toutes chofes aller ielon l’ordre 
d ; e Nature, félon leurs lôii^h’eftpas défendu 
de cerchëi de moy ens& fecours excernës î & dai- 
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dota l’imbecilité de. Nature fi quelquefois il ad-f. 
uisnt que par quelque caufe occulte & cachee 
on ne puilTe auoir énfa.ns, & qu’on s’en trauaüle 
en vain.; Or y a,-il deux chofês .par lefquelles 
principalement s’accomplit i’a&e venerique, & 
qui aident grandement à engendrer enfans,. La 
première eft la femence génitale, laquelle vient 
partie du cerueau & de tout le corps, & partie 3u 
foye vraye offici ne & ouuroir du fang.L’autreeft 
l’eîprit procédait dy%oeur par les arteres : par la^ 
force duquel la verge fe d relie & de aient roide, 
& parTimpuifion duquel la matière de la femen 
ce eft pouflee &: elancee. Aufqqellqs^dsuxcho/es 
entreuient l’appetit & le defir de telle ceuure de 
nature : lequel eft excite & enflammé ou par l’i- 
magination,oupar le regard & œillades des bel¬ 
les femmes. Pefquellps aides quiconque eft defl. 
pourueujoubié les a l^ff$es 8c foible?, ildoit di, 
Ûgemmét cereher la maniéré par laquelle vn tel 
defaut dénaturé fe peut réparer, Sclesforcesfl’i- 
celle,fs reftaurer.Dç forte quecômgnq.us v,oy os 
les chaps fterîleseftre rédus fertiles par le labou¬ 
rage & induftnedes homes, 8c les plantes infer¬ 
tiles produire-fofce fcyiéî:parladihgéce qu’on y 
eraploye:ainfî à bié culçiqer vn tel fans la mede'' 
cine aide grandemét,& remédié aux vices de na- 
ture,& corne fi ce fuft vn châp ftenle,parie bien 
fumer le rend de fia rapport. En maniéré qu’elle 
reduic àfoa vray téperamentla chaleurlaguijfatv 
te,Ies rares 8c petis efprisjia feichere.fle coioincta 
à la froideurd’îbecilité des nerfs & des parties ge 
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natales: & d’autre colle làition effort de dèftimy 
re coucesehofès qui oftértt lVfpoir àThothmédé 
pouuoir eogendter.Dauùütagè , kttëpdùtjpidlèü 
viandes & les qitilitez eleriîièrit$rüsTofic fort prt> 
près! caufer changera éht,&a fedüiit vde ma à-' 
üaife difpofition de corps à mtilletife,il eft riécef 
faire que tëlles gens vient de viandes dot natirë 
peut eftre rendue Fécondé & generatiue. Or en¬ 
tre les chutes qui éfiheiiuentlaxürè * & qui font 
propires à former fpermë,fent nombrez les vian¬ 
des de bon ftic, & de grande nourriture, & qui 
rëhdèmlëcôrps faitt, difpoil, & en bon point, 
telles-que font les viandes chaudes & humides. 

Galien. Car lafubftance de la femence (tefmoingGa- 
lién) fe fait de la pure & bien cuite, & venteu- 
fe fuperfluité du làng. Ou il faut noter que la 
force d’augmenter & accroiftrë là femence giffc 
en aucunes choies, & es autres la vettu d'inciter 
Sc ëfmouuoir le chatouillement, & de boutter 
hors l’humeur Ipermatique. Les viandes qui 
fourniflent matiefe, fontcéufs de poules phai-, 
fans, Griues, merles, Becquefigues,poulets, pi- 
gëonheaux,petis paflereaux,perdris, chapons,e- 
ftodeaux,atnendes,pignons,raifinscuits, & rat- 
fins de Corinthe, tous bons vins & délicieux, 
doux & purs là'os eau,&principalemécvins muf 
eats. Et celles qui font drefler les parties génita¬ 
les, & leur caulent vn chatoillement, font le Sà- 
tyrion à trois Vieilles,le chardon à cent telles, le 
creflbn aienois, la torterelle, les paftenades, les 
cardons & artichaux,les oignons,les naueaux & 
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raupsjlçsafpçrges, le gingembre confie. Gai an- 
ga^le glayeul de riuiere. 

Roquette Aujii,propre h mettre en amour Cclumel . 

Des amoureux,qu on va/èmantau tour lui O. 

De Priapus Dieu roïde&frt$neux, 
pour ejebauffer les maris p qrejjèux. 

Toutes lefqpelles chofes & a fiez d’autres,ef~ 
nieuue nt le s reins, & incitent à l’amour. Telle¬ 
ment que comme nous voyons mettre tout pre¬ 
mièrement à for,çe-poÿdre dans les harquebufes 
& artilleries,& les ren\p|ir 4e boulet?, puis apres 
y auoir mis de l’amorce, & y auoir mis le feu a- 
pec de boulé , ou par vnc corde allumée , nous 
voyons fortir le boulet auec vne merueilleufa 
impetuofité tainlîenc’eft oeuure de copulation 
charnelle, il eft befoin de deux chofes pour ne 
point perdre là peine,c’efi à Içauoir qu’Üy ait a-, 
bondance de Pemence & vne certaine force & 
vertu d’v n efprit v enteux, par laquelle la femen- 
ce puiflè eftre pouflee hors, & inferee en la con- 
çauité de la roa.trice.Que lî tels baftôs à feu font 
vuides ou de nulle valeur, ou que la poudre ne 
vaille du tout rien, adonc ils n’ont aucnne force 
à batre murailles & rempars,ny ne mènent grâd 
bruit,ains feuleméc vp petit fon à la maniéré des 
vefiesenflees dont fe ioüentlespetis enfans .A 
celle caufe en noftre contrée les femmes des fa- 
fines diilntcomrnunement ceux afiez biétotmer 
qui en vain & fans getter femence laflent & tra- 
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uâlflroV'Vftè'ftnimei mai* qu’il ne pleut rie pour 
çela.'c’eft à dire que pourcela’lès parties inteiièu 
res du vétre n’en font mouillées & attrempees de 
la rofee liqttoreufe. Car tels ont bien les veines 
enHees,mai§ delpourueues de fperflte.Pa'rqubjrfi 
ceux qui font mariez veùlët bien gratifier à leurs 
femmes,& les rendre fort affectionnées,qu’ilfn’y 
allent point defgarnis,aütremét il$ fe les redrpnt 
nrâulFddesffacheules, & en rienH^ui'lôit bbeilfan 
te'S pfSaiSqùand ilsfefentiront h plein pourueus 
de'be-q û’if faut, qu’il treutiébt fopportu nïtede fe 
pbmjyk^iS-iriutilemét employ er à i*befprtgrië: 
qni eft Inrs-prïncipalèmënt que leurs fîe’urs fbnt 
bien-vaidêeSr car CeftéfgbafïifôFdbrèempefche 
que lesfbmécesne fe->prérinfeh‘t &'VnïiTçm,& Fait 
quedkmafrifcen’éft aucunetbent-capablé de co^ 
cepeion^âofee quând ; lés menftmes-aurôt ee'IFé; 
&que la matrice fera bien efpürgefe^adbnefani 
aucune côiondion enorme & dereigke & fans y 
aller à trop violentes fecoùflèSiqu’ife s’eftiploÿét 
à génération, & apres telle copulatibncharhcllé 
légitimement accomplie ; que là femme fe tbur- 
nè doucement fus fon collé droiiî&'ayant la te¬ 
lle balle &ie corps auallé deuers lecheuet } qivel- 
le s’endorme & fe répéle.‘Carbii céfie maniéré 
les femecesfêront déftPnrnees au collé droit dé 
la matrice, confeqiiemfftent eh fortira vn malle. 
Dauantagedâ fàifon de l’an,la region,l’aage d Vn 
chacun , & les viandes chaleureufts y ont beau¬ 
coup deffeéV.Car relié,pourueu qu’il ne foit trop 
ardent,eltbien la lailon là plus commode à en- 
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gendrer enfanc mafle, parce que le fperme & le 
fang mêftrual, pour la qualité de l’air' qui lors en- 
nirohneies pertonnes, conçoit plusde-ehâleur. 
Pareillcmet la région chaude, l’aage meur & par 
fait, & les corps fort velus, font plus aptes à en¬ 
gendrer maflès; Dauantage y à maintes'chèffcsi 
qui par vné vertu fpéèiàîè Së J ctécâlhé V&pair vn 
effed: feçret font foré fcommddës à cëJà.Ainfi 
l’iierbe Mercuriale. (dont il s’en trouue de deux 
forces, àfçaùoir la mafle & lafcmeilé j e fl: eflï- 
mee tres-efficace a produire lëfexedè fon genre: 
tellement que fi apres'le premier ïourd-el^ûi- 
dange des fleurs, l’on boit par quatre ioürs de la 
decodion ou du itrê'du mafle, ils donne vertu 
à la matrice de procréer via fils : comme aufsi fi 
l’onprcntduiusde lafemellc par autâc de ioürs, : 
& à la manière que dëflus /jlpreflë occ afion de 
engetidréf viié flileVprihci^àlefiient fi lors que* 
lès fleurs foiYt pïaflees ,Tfiomme-&làfétarftffrpar* 
mutuels accollemens entrent en leur chakur, & 
confequemment ôntcompagniel’vn de TautrëV 
&ce(comme ie penfeJpar cefte raifon, que le ius 
du mafle purge & efcftauffe la coricauuédroi-' 
të de la matrice , > &- lè' i iUs de là femëlléjîâ^gaiT-* 
che. Dont fë fàït,quérhurtièùr froide'cftant o- 
ftèe,la feinmeieft rendüe capable de conception. 
Car tout ainfi qu'en vm liei fort moite & Cnarfef- 
càgtux j les (Vmences des places font iufFoquees, 
& ne_pcUuVnc aifemchc prendre racine/ainfî 
parla fupérfluité de celle humeur froide lesde- 
menées font tellement amorcies^quelaforcè & 
B iiij 


Mercu¬ 

riale. 
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faculté de la matrice delà femmenc peut former 
aucune efpece ne fexe. Lamefme vertu & effe4t 
ontaufllie Sefeli de Marf»ii)Ie a la {a,uge,la noix 
mugçttç jje vray cioanome, lacâïï? en efcorce, 
le zeduanum,lc bois d’aloës, l\:fpergoute ou j 
matricaire, toutes les efpeces de Calament, au¬ 
trement poliot fauuage,ou herbe à chat, le fper- 
ge fayuagq,lc Dlipcam ou ^,iqgembre de iardin, 
l’enuje Campait?, la racine de g^ayeul * le iu> de j 
Béioin,& infinis autres tels (impies qui chaffcnc 
les ventaftte&,& qui greueqç les parties cjes excre 
mcrys & erpoilie cralie donc ils fontenduits, 8c., 
les préparent compie yrie t^Ee de pouueau çuU-, ■ 
tiuee pour femer. D’autres auffl font par autres, 
propres venus,que la matrice fort moins gUfian- 
te & U}qip§ cqul^nte, & qpHfpjiÿ?.fe^tpetpe.nc 1* 
femence s’y tienne comme font toutes efpeces 
d’atnbçe a içs lit^ures d’yupijre, (es Jtyya; fap^'h 
te , La.ci?r ft e odp-f 

rant^d^ 

lt*oifeaux ditsGalbulesdes noix de Cy.prez, le- 
eens fqp e(corce,le tru$ic,la Recoine,les clous, 

«le gijo^yJ’feerhç de quitjtffusille, & les rotes 
rouges. ÇXpnt les vi|s appliquez extçrieuremenr^ 

& :Î£?#Jÿ.?$.prin$ intérieurement renforcent la 
matrice,& confumansfhurneurfuperfîuerefrer-i 
cent ic?l)e coup,rte, & Juy donnée force de retenir 
Je fpçrme, .St.ppurce quetesfemmes de deçà les, 
monts, font forment affligées, da mal de Ja tnere 
(qu’i ; is;appellét)& d’autres vices de la matrice, il 
leuçsft befoin de s’acçouftumcr àl’vfage de ces 
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chofcs far toutes autres.Que fi les lieux font par 
trop defiechez,il faut vler de medicamens & de 
viaiïdesqui modérément humcélent. Au furplus 
ceux qui .fe veulent rendre dignes de l’eftat de 
mariagei& qui point ne veulent eftre fruftrez de 
l’efpèrance qu’ils ontd’auoit ligoee, doiuent ac¬ 
cepter celle îoy, c’eft à fçauoir qu’ils ayent la 
compagnie de leurs, femme? par interuales de 
temps,de fortequ’ils n’y foy.çnt ny moins ny 
plus alfidu?, qu’il eft de raifon. Car véritablement 
l’vn & l’autre eftfojt nuifiblê ageneration î attcn- 
du qu’efpapdre demefurément Ça femence,elpuiT 
fe grandement les forces de laperfonne, $c con- 
fume les efpris ; aufsi la retenir plu^ long, temps 
qu’il n’appartient & difcontin uer totalement l’v- 
fage des femmes re ndl a femçnce de nulle ver ( - 
tu,& moins virile . Aufsi en tel cas faut grande- 
mét confidérer l’opportunité & obferuerie téps 
conuenable pour la compagnie de fa feramc,en- 
femble quel fexe voqs auez conceu en l’efpnt de 
vouloir engendrer .Qr deferit fort bien Âuicen- <sïmcene. 
ne,autheur non vulgaire & de non petite autho- 
rité le temps & la manière de procréation de Tvn 
& l’autre fexe . Qpand dit-il,les fleurs ont celle 
& que lrmatrice eft nette & b.ien purgee(ce qui 
aduiét quafile cinquiefne ouïe feptiefme iour) 
fi l’homme touche alors à fa femme depuis le 
premier iour quele cours des menftrues eft fini 
iiifques au cinquie.fme,ilf engendrera vn fils , fi 
depuis le c i n q u i elîaaeTufques au huiétiefme, il 
fengendrera vne fille, & fi depuis le huiétiefm,Cç 
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iufi^tïes au douziefmc,dc rechéf f’engehdrcra vn 
malle : mais fi apres ceftuy nombre de iours il 
vientaauoir fa compagnie,il ('engendrera vn 
Hermaphrodite ; Et combien qu’il ne rende rai- 
fon de'tels effets, toqtesfois il me femble qu’on 
en péut bâiller d’aflcs probable.Caries premiers 
jours,la matrice ayant efté bié nettoyée, & tou¬ 
te l’ordure mêftrualebien vuidee,icelle conçoit 
plus de chaleusqpar laquelle fpermè virileft plus' 
efficacement coâgitee&prins auec celuy de la 
femme,& adrefie au codé droit de la matrice par 
la force artraéliue du foye &;durëin droit, def- 
quels auffi le fangehault eft deriué toqs ces iours- 
là,poiir la nourriture du ffuictfucur. Car les par¬ 
ties gauches toutes frilleufes qu’elles fèint,& de- 
pourueues de fattg,ne peuuent mcontïnêt apres 
la vuidangedes fleurs, chofe qui foit,' ains plus 
ïard,~Srehbien.pius petite qü.àhtu'éjtd/fa'ng' eft 
attir? : dés veries de l'a partie’ fenéftre,, kfiqueller 
ils appellent èmulgente?(c’ô : fl à «dire, q'tti tetent 
3c attiiçritl&lefcfuellcs fc coulent aîî long 1 de la 
râtelle & du roignon gauche, d,è forte que 'des 
apresfe cinquief me iour iulqueVau Hifîïï ielme, 
il découle quelque fdng d’icelles prdtir hSurrir le 
fruiél, à celle caüfe quand çés panjés font leur 
deuoir, .& les droites cefle ht,alors dr caufe de 
rafsiqtte du lieu & déjà nourrflurè froide,il Pèn- 
gendre Vne fille. Puis apres le hiifffliéfme ibur, 
derechef les parties' droites reprennént l’office 
de fournir le fang pour noiifrirlc frôlé! malle: 
piaisce temps expiré, par ce qtre' ié fang mcftrual 




' DÉ N A TV RE LIVRE 1. 6} 

decoüleihdifferémëc de tous les deux collez , & 
que par l’abôdaCe de celle humeur froide, la ma¬ 
trice eft'amortîe,àufsi qüe la femëcene tireny en 
l’vne ny en l’autre partie, à cefte caufe les femér 
ces entre elles côfüles engédré; vnHeymaphro- 
dite,lequel quâdil eft coceu,prét fes forces & la 
forme ores d'if cofté droit , ores du gauche, & 
fayde de i’vn & de l’autr^de la prouiénet le fexe 
double en vue perfonne d'esAttdrogiriés ouHer 
maphrodites, qili eft vn no formé de Mercure & 
Venus.Quelquefois aufsi ce vice de conception,' 
prouiet d’vnaccollemét enorme, quâd contre le 
ftile ordinïifêjd’éxercer lade venériqjue,l’hôme 
fe couche delfoübs, & la femme dçffus, non fans 

§ rand dommage fouuetesfois de la fante'.a tom- 
er ién hergné & greueuré ^pridcipaiemét quand 
trop châfgèzdé vUndes;i1s;vfent d’vne telle fa- 
çon de faire extraordinaire & illicite. 

^/Zfçauoirjil'enfant est nourri du ventre de l’excre - 
ment menftrud t Cr fi les filles femiènt concevoir 
leurs jleurs. 

C H ^ P. X. 

V e daucùnès foyerit capables 
delà compagnie deThonune le 
‘ douzicfnie'àn de leur aage, 8c 
que plufîeurs non fans grand of- 
fence de nature & iritëreft dç 
leur fan té n’ayeht leurs men- 
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ftrues le dixneufiefine an, les expériences qu'on 
en voit tous les iours en portent bocUefmoi^ na¬ 
ge, pource plufieurs forment cefte qucflion,fi 
quad la fille eft meure & propre a.pofte.r J'hotri- 
m^&quefçsmenltruesneluy: pas en- 

çore,fi elle peut conccuoir . Plufieurs (ont de 
cefte opinion que cela pe le pepç fafieA' qifcl- 
le ne peut'çonçeuoir finon apres le cours dest 
raqnftrues^ïerquels certes me fen^bkpï efl celai 
«jirÇ choie $m tpu t qqpfo,p jip te à 1 a yqrite. Car 
puis que ce qui ayçle la conception dçjfaut & que 
la matrice eft depourueuë de l’hpmçur dont il 
faut qqe le fruivf foit nourri, cotnmç fie pourroit 
faire que l'a conception fie paifift. Défailles 
femmes de noftrepaïï,principalemét celles qui 
fpnt meftierderecepoir les enfans.,argyent en, 
celle forte par vne {rqnlitude d,f 5 arfires.. Tout 
âinfidienc eftes qu’a toute plante qui gerce fa 
fleurn’eft point ië‘fiui(5tHenie,& nul arbre qui 
flQri.t n’e^ftqrilejmats ^put arbre qpâ eft jptiué 
de fa fleur eft infertile, ainfi lçs ieun.es filles qui 
ne gettent encores leurs fleurs ,point ne conçoi- 
uentnynedeuiennent grofles: mais celles qui 
font d’aage deuieiinentenceMicaç & portent en- 
fans tant que leurs flairs leur durent. Car pour- 
autapt quededeftpi^mçpt dVn tel excrement 
fournit matière de génération de l'homme,la fe- 
mence virile en rnode d vne prefpré & d’vn le- 
ulin,le coagulant,<5r de la aduientque la femme 
ne peuij concevoir,nç d’autant que telle humeur 
ait fqn cours,ny apres quelle 4 celle,comme 


» DS NATVRB lit RE £ 65 

éfttnt depourueti dü nourrifTemët dont lefruiôl 
cft nourry & augmenté. Or fe meut icy vue au¬ 
tre quefbon, files menftrues font vn excrement 
propre&ct>nuenàble a hnôutriturede l’enffnt 
ou fi c’di feul'cmët vne ordure, laquelle par cer¬ 
tains temps déterminez fe vuide en maniéré de 
quelque egouft . Iefçaybîen que tel eft l’auis de 
Pline &deplüficurs autres, lefquèlç attribuent Pline. 
aux menftrües vne Force mohftrüeufc & du tout 
pernicieufe, & en fbntvn grand difeours, blâf- 
mans en mille fortes vn tel venin .Tellement 
que luuenal ayant prins de là argument de mef- Imsnal 
dire,ir>cite les hommes à auoir en haine les fëm- satyr.6, 
mes, fi que dé faid délibéré par toute vne fatyre 
iltendàles retraire parce mefpris totallement 
du lyen de mari âgé. Bien Fçay-ie aflez combien 
les fleurs font ordes & puantes,& quelles nuifan- 
ces&incommoditez elles portent,fi elles font 
fap primées auant le temps deu,& combien a 
grande railon Moyfe par l’expres commande- Leititi 18 » 
ment de Dieu, a défendu que l’homme n’euft la cr 2 . 0 . 
compagnie delà femme fotffiïee de telle vilanie. Dente, i}. 
Comme aufsVen vn autre endroit, il dechafle de 
la compagnie des homes les Gomorrheens, c’eft 
à dire qui font fubieéis à eftre" poilus de flux de 
fperme,& commande qu’ils foyent purgez.Scm- 
blablement Efaye voulant‘déclarer vne ordure chap.6^, 
èxtreme & grandement abominable. Toutes 
noz iuftices,dit-il,font femblablCs au drap fouil¬ 
lé de menftrues. Ce que combien que foit vray 
cneuldcnce , & que ce grand legiflaceur par le 
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confeil du.Dieu fouuerain ait a bon. droiû in¬ 
hibé & défendu, que nul n’euft à le contaminer 
par lî’orde coionélipn, de peur d’en attirer quel-: 
que <|angereufe tache & contagionJoutesfois 
cela ne coqtrainéf: point que la fluxion dViietelf 
le humeur Ipli fup srfl.ué, & que de rien ne ferue 
à la fuftantationdufluiéi:,attendu qu’Hippo- 
_ çr3s,i'nuentcmr,s’il Faut dire, de la.pr.dfefsion de 
Galien Médecine, & fon imitateur Galien refmoigne n e 
Imn déco g n maints paîtages je fruiél eftre nourri du fan g 
Jèruer U mefliual, pc par ia defluxion d’iceluy des veines, 
Jaote. receuoiraugmentation. Voicy les motsde Ga¬ 

lien. Lefang, dit-il, & la femence génitale font 
les cnmmencemes de noftre generation,lefquels 
prouiennent des.premiers principes, comme de 
leur racine,le fang eftant comme vné certaine 
matière propre qui Façcommode à tout ce. que 
louurier veut faire, &la femence eftant comme 
Galien du lou'uriefi Ef derechef es commentaires far les 
Hure r. Aphorifmes.Le fang méftruai, dit il, quieft l’vn 
\Apher. des commécemes de noftre gen.eratio,n, efl hu- 
14. midede ft nature. Et la fe raporte fÀphorifme 
de Hippocras,que quandlafemme eftgroftë, & 
fes m nflrués luy coulent, il eft i-mpoflible que 
l’enfant foie fain. Car le fang qui pour la nourri¬ 
ture eft enuoy é de tout le corps en la iriatrice, 
iuÿeft tqllü* Si donques les tnenftrues coulans 
oftent les farces à l’enfant, & le friiftrent .de fa 
nourriture,ileft neceffaire que quand ils font ar¬ 
rêtiez & recenuz, qu’ils feruent & fourniffenç 
riourrifferacac tout le temps de la portée. Que 
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fols ne feruent aucunement, & d’iceux ne fe ti¬ 
re rien pour la fuftentation du fiuiCt, dictes mo^ 
à quoy tient-Û, ..qu'es femmes, enceintes & es 
nourrifles qui alaidtenc,Tes fleurs demeurent de r 
dansle corps {ans-aucun dommage ny olXncç 
de leur perfonnefDequoy certes ne Te peut ren¬ 
dre autre raifon,iinon qu’ilsfont conuertiçs en 
abondance detail,' du qu’ils feruent à nourrir le 
fruiét .-mais afin que cefte question foit mieux 
difeourue/fadiouiteray ce Dilemme. Si les men- 
ftr.ues ne feruent.de rien à la nourriturc.de i’en- 
fant,lesfemmespçuuetconceuoir comble qui! 
leur fluent,puis que nature,peut4tt;r,airè: IcTang 
des veines,pour la nourriture du frmft;; m^js 6 
à cela iis feruent & qu’ils aydent à alimenter & 
augmen ter l'enfant,elles ne pemient concçuqiV 
fans leurs menftrues.Or diflbulc ce nçud fort do- Arijîote 
élément AriftoteXa conception,dit-i^.àfi*À na- en l’hiftoi 
ture,aduientes femmes apres les .menflrùqs, Scredes uni 
celles qui n’en ont point, font la plus part bre- maux 7. 
haigneSéToutesfois il fe peut faire que quelques 
vnes,cncores quelles n’ayent leurs menfUues, 
neantmoins conçoîuent, comme celles en q'ut 
f'amaffeen la matrice autant d’humyur qu’il a 
accouftumé d’en reflet en celles qui Te vuidçnt. 

Car en aucunes adhéré vnc humeur en la matri- 
cemiais non tant qu’il regorge dehors, lequel 
neantmoins peut facisfmc a la nourriture de 
l’enfant. Pareillement plufieurs durant leurs 
menftrues deuiennent bien enceintes ,& apres 
ne peuucnt conceuoir, efquelles incontinent 
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apres la purgation,l’orifice de la matrice grande- 
GttlieH* mentfereferre & netfouure plus. Ge que Ga¬ 
lien e*pofe clairement par ces parolles cy, les 
vaiffeaux de la rhatriCe,dit-il,qui tendent au de¬ 
dans d’icelle,de (quels decoulentles fleurs, f’ou- 
ureutalots que la Femme veut cdnceuôir ,& le 
temps deuietit foudain que lès menftrues ont 
cotàhièricé a fortir, ou principalement quand ils 
Ont cfcftH. Càt combien que tout lé refte du teps 
de la pürgation icèlles bouches foyent aufli ou- 
uertêi a toutèsFoisla femme nè peut eji aucune 
inahiere côîicèuoir,attendu que la femence ne 
peut eftre retenue en la matr l icè,ains par l’abon¬ 
dance du fang découlât eft emménee: mais quâd 
3es menftrues ont eeffé, ou' qu’ils ne font que 
Commenter à fluet/icelles bouches font ouuer- 
tes,& lefangrhettftrual ne découlé pas à Force, 
ains en bien petite quantité &peu a peu, com¬ 
me fi c’eftoit feulement vne petite rofee,par la¬ 
quelle la matrice cft feulement humeélee &at- 
trèmpeëjd’ou adulerît que le fperme adhéré à 
l’afp reté d’icelle matrice, & reçoit afles de nour¬ 
riture de l’arroufement de ce fang découlant. 
Carauantlésmêftruesjlaconceptionne fc peut 
faire,par ce qu’elle eftdepourueue de nourritu¬ 
re^ la fêmeoce ne peut adhérer, attendu que 
lors les vafeseftans clos, la matrice demeure li¬ 
ce & polie,pour raifon de laquelle poliffurê U 
femence gliiïé & Pefcou!e,& ne le peut pren¬ 
dre & coaguler, les chofes afpres & raboteufes 
eftans toufîours plus propres à ioindre& affem- 
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bîer ce que l’on veut. Et de la vient que les bon¬ 
nes commeres qutfoiwent meinent le meftier, 
ne conçoiuent point. A quoy Te rapporte celle 
fèntence de Hippocras : celles qui ont les matri- fflppoerai 
ces humides, point ne conçoiuenc . Car la k.auliurey 
mencefefteint en elles, ainlî que les femenccs <Af>ktr. 
des plantes en vn terroir marefeageux .Sembla- 
blement celles qui ont les matrices feiches font 
aufli incapables a porter. Car neceflàirement il 
faut que les lieux foyent amoitis de quelque peu 
de (ang,& fouuët arroufez de dégoût des fleurs. 

Or fur quelles fermes raifons font fondez,& par 
quels forts argumens confermenc leur opinion 
ceux qui nient que les menftrues ayent aucune 
puilfance de nourrir l’enfant, ie n’en difpute 
point d’auantage,à eux le débat. Quant à moy, 
ïe ne me croiray iamais que celle humeur foie 
inutile,& qu’elle ne férue de rien à la généra¬ 
tion de l’enfânt. Car puis qu’egaiementen tou- 
tes femmes qui font bien faines, les menftrues 
ont leur cours en certain temps déterminé, que 
peut on autre chofe refoudre, finon que celle hu¬ 
meur eft tiree hors pour quelque profit,^qu’el¬ 
le n’a aucune nature de venin, finon que par 
quelque maladie ou autre vice, elle foie retenue 
aucorps,outreletemps deu.Ne plus ne moins 
qu’es ple&oriques, c’eft à dire,en ceux qui font 
replets de grande abondance d’humeur, le pur 
fang mefme,finon qu’il en foit tiré,fe pourrit, & 
caufe heures continues, & autres fleures couftu- Fleures co 
mieres, de f’engendrer les ynes des autres ,el- tinues. 
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quelles forcent en la fuperfice du corps plufieûrs 
maniérés de puftules, plufieurs boutons & em- 
polles. Aïnfi voyons nous les maifons qui ont 
cfté longuement fermées fans ÿ donner air, 
prendre vne odeur de remugle fort tnauuaife^ 
Puis donc que les fleurs font l'excrement du fang 
fuperflu,lequel a caufe de la débilité du fexe, n’a 
fuffifmtechaleur pour fe cuire,nè par exerci¬ 
ce fe peut confumër ou-difftperià cefte caufe 
il eft neceffairequepar la force ôc mouuement 
delà Lune,il fe v'uide, & que parce flux non la 
corps Toit nettoyé,ou fil eft retenu, faut qu’il 
fe corrompe &prene nature de venin . Ce que 
tovcesfois point nefe faiéh ny es nourrtffes, ny 
és femmes greffes, qui eft grand argument que 
celle humeur iêrt en temps opportun, & qu’el¬ 
le n’eft hors d’vfagc alaTuftentatton du fiutCt, 
non celle qui demeuran t longuement .en la ma¬ 
trice fe corrompt,ains qui apres que la femme 
à conceu, découlé des veines en la matrice, & 
tout le temps de la portée fournit nourriture a 
l’eufantjponrce files lieux.fentrouurent tant ne 
quant, & que les menftrues viennent àfiuer, cer¬ 
tainement il aduient que l’enfant n eft de lon¬ 
gue vie, ou fort maladif. 
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Que L’dtne ne provient,pusde U Jcmençe .des peres &+ 
meres , 4Üns^0jnfuJfi;,diuinm9nt'.. 9 & , '4#tlk.-eff 

exempte de toute mortier corruption? JPlm 

Hoir ie cjiunùeme iottr apres l’emprvgwmerU ellejt. 
ett;tnjjè\ - ÏC a v. Isnora fa A fftip e&rniô 

C H P. X I. ' 

BgÉpwgBHjLpn’y; a choie qui plus enfïammq 
mil .MjftJVàme de Hi ù mme w «a,l’amour & 
|1||| ^fi' ;reUCrenCe ^ eion Créateur,ny par 
fHH ff m i quc iï £ p * us il 3 PP ro eh.e de la vraye 
^fcsL>^ ™ jcognoiflance de foy, que quand il 
fe (bride &feconfidere au dedans, &c que viue- 
ment il contemple l’excellence de Ton ame, car 
par ce moyen l’homme eîeue l’on efpric en Dieu* 
& eft conduit à la cognciflance d’iceluy , &C 
tous vices.& pechez delaiflez, il commence à 
réduire en mémoire qu’il eft participant de la 
diuinité . Audi n’eft-ce chofc de peu d’impor¬ 
tance,ne quifedoiueobmectrc a la legere,fous 
filence, que l’homme ait receu de ce grand Créa¬ 
teur, le fpirade de la vie,& qu’il ait efté faidÇ 
conforme à Ton image & flmblance. La digni¬ 
té &prerogatiuc duquel excellent don, nul ne 
doit e(limer confifter en la forme du corps, 
ains enda partie intérieure de l’homme , c’eft 
à dire,en lame raifonnable,laquelle veu quel* 
le eft elprit çelefte , & fubftance incorporel¬ 
le , extraidle du y r ay. original deJ’efprit diuin. 
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fait que eft fertvblable à Dieu, & par¬ 

ticipant de U diuine eflence. Quant au corps, 
pource qué le Créateur la fait d’vn affemble- 
meiit de matière & maffe terreftre , aufli à il 
permis qu’il fuft mortel & corruptible . Mais 
l’ame,par ce que de luy, & par fon infpiration 
il à mile en nous, il a aufli voulu exempter de 
mort & de toute corruption. Car puis que l’ef- 
fcnce diuine eft ecernelle, & l’amc en eft pro- 
cedeëjil eft nëcèflaii'equelle fubfiftéeternelle- 
ment;& quelle tienne nature pareille fon ori¬ 
gine, cëft à dire, quelle foie immortelle, & de- 
ftinee à éternité. Et combien que la force d’icel- 
lé foit aucunement affoiblie,& qu’elle ne repre- 
fentefi au Vif l’image de fon Créateur qu’elle fai- 
foit auant foffencejtoutesfois elle ri’ëft du tout 
eftcinte,puis que la playe receuë de fennemy eft 
parla mâgriificêce du Sauueur refolidee & gua- 
rie,& que par là vertu les chofes qui par le vice 
du premier homme eftoyent déformées & at>ba- 
tues, font toutes reftaurees. Si quclqu’vn veut 
expérimenter la vertu d’vn tel don de Dicu,& en 
defire voir lexcelléce, qu’il defcëde en foy-mef- 
me,qu’il contemple & fonde diligemment fon 
ame,certàinementil y trouuerà d’exccllens & 
amples dons & grâces, & de beaux ornemés, par 
lefquels l’éfprit d’vnchafcun eft abondamment 
doue,comme la raifon,l’intelligence,le iuge- 
ment, VëleéVion des chofes, la fubtilité de lef- 
pric,lamemoire,&plufieurs autres flngularitez 
qui nous portent tefmoignagc manifefte,lame 



* , DF. N A TVR E LIVRE I, 73 

eftre trop plus excellente qu’il la faille eftiroer 
corporelle oufubie&e à corruption.Certes c’eft 
elle feule qui viuifie le corps, qui le gouuernc 8e 
adrefle à diuerfes avions, & 1*çaerce en plu- 
fieurs offices. Qui eft caufc que pourtant de £- . 
feds & diuerfes operations, elle reçoit pareille- 
ment diucrsnoms.Çàtcommedit fain&Augu Sdi "^ 
ftin, quand elle donne vie au corps,elle eft pro- «Cy 
premen t dite Ame, quand elle veut & defidere, **/?**&' 
elle eft nommée de.cç mot Latin Anixms, quad ~ lame > 
elle eft ornee de fçienee, & qu eljef’exeree à bie ■ H* 
iuger.elle eft dite entendement, quand elle fe 
Tournent &ramentpit, eft dite mémoire,quand 
elle à raifon,& difeourf de chacune çhofc,eft di¬ 
te raifon,quand elle infifte à contemplation, el¬ 
le eft dite efprit, & quand elle a force de Tend- 
ment,elle eft dite le fens. Qui font tous offices 
de rame,parlefquelselledeclaire fa puiftance, 

& metea effeeft fes ad ion s. Or icelle eftanc afli- 
fe en la plus haute partie du corps & la plus pro¬ 
chaine du ciel,efpând§fficacemét fa force es au¬ 
tres parties, neantmoins n’a point Ion origine 
du fang,ne defeend de pere ou mere,ne de la fa¬ 
culté deIfeurs femeneçs, affis font aucune con- 
çretiô de matière aliéné de macule ou tous corps 
font fubie&s,apres çftre nouuellement créé de 
Dieu,eftinfufeen fonouurage ia ferme & fta- 
ble,& non empruntée pu tiree d’ailleurs;, com¬ 
me fe perfuadétles Druides, Pythagoriques, les¬ 
quels ont mis enaüant vne ie ne fçay quelle ah- 
iur.de mctempfychofie,c’eft à dire,tranfanima- 
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tion,par laquelle ils fe forit ëflfoÿei de perfuàder 
q«e les âmes âpres la mort paflfeftt crt autres 
Ottiâe an corps,noof$uternetudes hommes^mais auflî des 
*z/.Meta-bélte^(ie“qüê *cl'atremént Otiide à exprimé au 
morpho. qiùnziemelhirede fa Metamorphofe: 

Les ycmijont-de telle qualité 
Que leur ctmsîé^d^a, immortalité, ' ] 

Ef.en luiffaitt 1 ' 

;-V 

wn-so î ? 

■Et : ’o Ai? 1 ..:\ »'/“• 

L’fJpm'-bùMàinfënf cejfer'vient'càürir - • '* 
j>.e : " 

Se met ri&wàfit fokniefi^àH^èL « ' • • <H -•» ‘ ; ' s 

Laïfimthmr^ï-désbe&esfutis’raïfih; " : 

llfrentieçirpvhimam 

Et dece cèrps de lhcmmerafiormàlAe 

ll e%tre <éif eorjts dpbéfleirratfirindHei -> 1 

• Et6fkfàfàirth%f4attoi#'iï» AfeàrW,'..* f r ! ' ’ 

rf^&l it*.> ! . -^pb fen «lab an,.v û ' l 

' Erpourdê teS’difciple^âfl^é^àtetiirS'dë telle ftt- 
perûition on? : prohibe toute chair -, eftimans 
c h o fe>abôrtiin abl e de manger d’aucune efpcce 
de beftes, de peui(comme dit fort plarfamment 
Tertullld. Tertullranj que quelqifvn en mangeant d’vn 
béufmemapge de quelqü’vn de fes vieux peres. 
Laquelle lourdeopbioh doit eftre totalement 
reiettee par tous hommes de là religion Chre- 
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flienne, veu que tous, les fainds. Dodeurs en~ 
feignent pour certain,qu’a. chacun eft attribuée, 
fon ame , & qu’icelle eft lors infufe quand le' 
fru'nft eft parfaid & accompli de tous les mem-. 
bresiCe qui Te faid ordinairement au quaran- 
tecinquieme ioub depuis la conception, prin¬ 
cipalement es malles , quaqd ils, doiuent venir 
à terme le neufieme mois,car es filles : desquel¬ 
les la nature eft plus flacque, ce terme pafle luP- 
ques au cinquantième iour. Et combien que 
telles chqfcs ne fç puifle iuftement déterminer 
par vn certain limitérnpmbre de iours ,fi eft ce . 
que Hippocras à treftxadement calcule' à quel Ehpfwâs 
temps eft paracheuee la forme & figure de, l’en¬ 
fant, quand il vient à auoir mouuement , & 
quand il vient à naiftre . Car au liure de la cobien 

turc du fruid, fil adulent, dit- il, qu’vn fils fpit 
paracheué , le trentieftne iour il. pre,nt mouue- e J ant 
ment, le foixantiçme , & le feptiëme mois il T d , r4c ” e Z 
vient à naiftre . Que fil a prins forme complet- ue & co " 
teletrentecinquieme iour,il vient à auoir mou-P et ' 
uement le foixante & dixième, & à naiftre le 
huidieme mois. Mais fi le quarantecinquicme 
iour il a fa. forme deue & parfaide, il fe meut le 
nonantieme iour, & naift le neufieme mois. Par 
lequel cours & ordre de. iours & mois , nous 
voyons euidemment que le iour de la forma¬ 
tion cftant doubléjfaid le iour du mouuement, 

& celqy du mouuement eftant triplé , mon- 
ftre le temps de la naiffançe.Cpmme pourexem 
pic, quand U forme de l’enfant eft accomplie 
G iiij 


7 <> DES OCCVLTÎS MERVïI !• 

le xxxv. iour, fi iceluy iour eft double', il don¬ 
ne le iour que l'enfant commence à auojr mou- 
uement, à fçauoir le fbixartte & dixième iour,le¬ 
quel eftant de rechef triplé » fait deux cens dix 
ioursjou fept mois,fi à chacun mois vous don¬ 
nez trente iours & ainfi des autres. Mais par ce 
que la femelle eft plus tardiuement formée, & 
que la portée en cft plus\ongue,auflile calcul du 
tepSen eft vn peu plus diuerlc. Car fi au xxxiij. 
ioufellé eft formée,elle vient à auoif mouuemët 
lefôfxatc& dixiemciour, & ànaiftre le feptie- 
memois .Etfilequàrantietné iour apres auoir 
efté concëùë,ëlle a fa forme accomplie, elle au¬ 
ra moimement le huiétiefrne iour, & naiftra le 
hui&iefme mois. Si elle eft formée le xly. iour, 
elle aura mouuemet le nonamietne iour, & nai- 
ftra le neufiefmemois, tellemec que le fruid qui 
eft entièrement formé le cinquantième iour, 
commence à fe mouuoir au centitme, & vient à 
naiftre au dixième mois . Ce que i’ay difeouru 
affèfcau Ibn.g, à fin que chacun entende l ame 
raifôpnàble eftre lors infufe quand le fruid a fa 
forme parfaide. Car au premier mois l’àme de 
la meren’eft point occupée à là formation de 
l'enfant,ains feulement la faculté delà matrice, 
& la fipree vitale de la femence exercent leur of¬ 
fice de moult induftrieufemét elabourer l’œuure 
& peu a peu luy diftinguer fes mcmbre$,& le ré- 
dreen fa forme accomplie. En maniéré qu’es fix 
premiers iours les ftmences Pamoncellent en 
lîiodé 4’vn cpuf,& retirent â la creme du lai<ft,cq 
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■font produits certains petis filets en maniéré dy¬ 
ne toile tenue d’araignee.Puis que les neuf iours 
apres fuyuansles vaiffeaux& veines du nombril 
fournirent le fang & l’efprit, dont premieremët 
fe forment les membres organiques, & qui font 
commodes au nourriflement,comme le foy e, le 
cœur, la râtelle, les polmons,& le cerueau : les¬ 
quels depuis le premier moment de la conce¬ 
ption iufques au dixhuitieme,{bnt accomplis. 

Puis au xl n ii. jour apres, les autres parties 
font formées, & commence le fruiél à prédre vie 
& fentiment.combien que par (à débilité il ne fe 
rneuue,fojt qu’eftant encore trop debile, la rae- 
re qui le porte ne le puifife fentir. En'ce temps 
doneques lame raifbnnable eft eftimee entrer au 
ventre de la femme, & remplir de fa force les fa r 
çultiïz & puiffances naturelles , & paracheuer 
lceuure.Ce que S. Auguftin prouue par le tefmoi ^ - 

gnage melmedeMoyfc. Si quelqu’vn,dit-il,frap â‘ n ® 
pc vne femme groffe dont enfuÿueauortement J n u êj} 2 Zt 
filefrui<fteftiaformé,qu’il enpcrdelavie:mais ^ 9 ^ 2Q \ 
S’il n’eft encores formé,qu’il foit condemné en a- 
mende pécuniaire. Par laquelle ordonnace il de- 
note affez clairement que l’ame n’eft point en 
l’enfant, & qu’il ne mérité d’eftre nommé home, 
auant qu’il foit entièrement parfait de tousfe^ 
]ineamens,& qu’il n’ait fa forme accomplie.Par- 
quoy, s’il eft ainfi qu’elle foit infufe apres que le 
corps eft paracheué on ne doit pas iuger qu’en 
Ja conceptiô elle ait efté portée quand & le ('pér¬ 
ime. Car fi l’ame raifonnable laquelle fubfifte e- 
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ternellemcnt, eftoit en la feméce,ou qu'elle fuit 
conioiriétfe & Incorporée en icelle, certainement 
plufieurs âmes (comme il dit) par l’effluélion de 
la fenience qui péut aduenir iouruellementy s’en 
iroyent au vencipource certes ne faut point croi¬ 
re qu’içelle fo'it tiree d’AdanijOU des peres & me 
rés,ains qu’à charnu moment elle elï crede-& in- 
fufe dè Dieu . Ce qui fe peut prouuer par ce dire 
Jean 5. de IcfùsChrift.Mon pere ocuure encores iüfqties 
à maintenant,& i’ceuure aulsi. Par lequel dire il 
donne couuertement à entendre.quelt tref-bon 
& Ibuderairi Dieu, & fon fils à luy egah& de ùi. 
mefine futiftance, eft occupé à créer & côüruer 
ksefptls des hommes ,& intentif à produire les 
chofes par le fqu elles chacun animal fùbfifte , & 
prolonge & conferue fa vie. A quôy fémblabie- 
ment fc rapporte-leidiéi de Dauid : Le Sëignéur- 
j,fîau.tf. conferue hommes & belles,c’ellàdireDmififb- 
ilante tous animaux,& par fa plantùrofitç les 
paifl& raffafie : lequel pource qu’il eft vnique- 
ment affeclionnéenuersle genre humain,aulîî 
la il orné de dons & vertus peculiere.Pour.ee y a 
grande différence entre les hommes & les bc-t 
lies, & eft leur condition beaucoup plus excel- 
lcnte.Car. en l’homme il a infuz la railbn & l’en¬ 
tendement, 8 c.(cç qurell deniéà tous autres ani¬ 
maux^ a mené à la cognoillace de fonCreaceur, 
& mçfmes la infpitéde fadiuinité.Laquelle mu- 
5 nificence lob recognoit, quand il dit. Il nous «n- 
feigne plus que les belles delà terre , & nous 
donne iuteliigcçe par delTus les oyfcaux du ciel. 
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Duquel finguliéf dôri & honorable libéralité de 
ce grand & fouuerain Monarque, font aufli déf- 
pourueüsles enfans qui ne font encôres parfaits 
& totalement' paracheuez, & auffilesauortons, 

& ceux qui faut* la forme humaine, font horri¬ 
blement monftrueux : defquels combien qu’au- 
cuns fe meuuetit, & qu’il femble qu’il y ait quel¬ 
que vie en eux,neantmoins ils ne tiennent point 
celade l’ameraifbnnable,ains feulementdela 
faculté de la matrice,& de l’efprit generatif, qui 
gifntau lperme & aufangmenftrual. Carc’eft 
ce qui nourrie & entretient & donne forme d’ho¬ 
me au fruiét es quarante premiers iourS, Bié ont 
aufsi les autres animaux vn e/prit vital,&les au¬ 
tres facultez de lame, comme la vegetatiue & la 
fenlètiue : lefquèlles ils tiennent de la Faculté de 
la femence & de l’affluence du.fmg , & mcfines 
par iceux reçoy uent accroiffement & vie au ven¬ 
tre de lamere. A quoy tend ce dit du I euitique: ^ùtleui 
L’a me de toute chair, eften fôn faqg ; Car la vie cha. 17. 
& l’cfprit de tout animal eft au fang,& parluy è,ft 
nourri & fubftanté,ainfîque laflâmed’vne mef- 
che de lampe,quand il y a force huile. Laquelle 
force dé lame,corne Galien à bien cognuë, auflt Galien. 
confelfeil franchement d’ignorer, qu’elle eft la 
fubftace de lame raifonndble,& d’ou elle procè- 
de. Qvves’flcuft eftéinfiruic d’vne meilleure phi- 
iofophie,iln’euft point douté de dire que l’ame 
eftvne éftincelle&inlptration de l’efprit diuin, 
laquelle diftingue l'hommedesbeftes, &le rend 
immortel . Or cobien que plufieurs chofes nous 
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monftrét que chaque corps a vne ame à foy pro¬ 
pre & peculiere, beaucoup plus encores manife- 
jftementme femble déclarer la grande difsimili- 
ti>de& diuerfitéque nous voyons es meurs,& 
entendemensjiugetnens, aduis, & aiîeéHons des 
hommes, attendu qu’autant d’hommes, autant: 
Horace d’opinions,& comme dit Horace ; 

auliu- z. 

desfer - Autant de mille gens qui viennent en ce monde, 

mens. Autant diueifement le nombre grand abonde 

Des inclinations à. chacun peculieres, 

Et d'ejhtdes diuers,defaçons £r manières. 

Des hommesfo rmes mille entr'elles dijfetnblableç 
De toute chofe aufii d’vfages non fembldbles, 

Perfe. Chacun afin vouloir,fen dejfeinfen plaifer, 

Satj.$. Et tous ne vident point en vn wefene défera 

Ce qui me femble ne proueiait d’ailleurs que de 
ladiusrfecondition desefprits,& dé jà variété 
Dauid. 8 ç différence des coeurs. Car comme dit Dauid, 
pfeau.^z Pipu à forme les cpeurs & lçs elprits des homes 
chacun, à part,& ji:donnpàchacun vne propriété 
fpeciale, & vne ame de particulière nature & çô 
Salomon. dition.Dont Salomon fortfe refiouit & glorifie, 
S4p.$. qui fuy ait .elix dep^rty vn efprit heureux, vn 
çprps pur Çc net & tôtalemet Portable aux meurs 
de ion amp. Mais en qu’ellp partie lame eft fi- 
tuee, & ou efi: fon.vray fiege, plufieurs des an¬ 
ciens enJfont en côcrouerfe. Car les Philofophes 
trou. 4, lalogpntaumilieuducceur.Ce que le làgefem- 
b,k* auisi dénoter, quand ;1 die : garde ton coeur 
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en toute diligence : car d’iceluy procédé la vie. 

Mais les médecins qui ont plus exaélement en¬ 
foncé les ceuures de nature,luy affignent fa place 
auceruéau:duquel tous les fens, & toutes les fa¬ 
cilitez & avions de l’ame procèdent. Iaçoit que 
fa vertu eftant diffufe par toutes les parties du 
corps, entretient & viuifie & donne vigueur par 
fà chaleur à vous les membres.Et principalement 
au cœur, lèquel corne fource de vie, elle emboit 
d’vne fpeciale force par les arteres apopletiques y e ' tnei dA 
ou loporaires qui tournoyer autour du gofienlef p 0 ple t fc 
quelles fi vne fois font trachées, les hommes 
uiennétfecs &fteriles,ou fi elles font bouchées, 
ils font atteints d’apoplexie. Car il êft neceflaire 
qu’il y ait certaines voy es & conduits d’artereS 
& de veines,par lefquellesles humeurs & les èf- 
pris tant animaux quevitaùx puHFentpafler, & 
receuoir de l’ame la chaleur natutelle.En manie 
re qu’ainfi qu’vne chambre tant grande foit elle, 
eft efchauffee par bon feu, & vne fale d’vn bout à 
autre le remplit de l’exalation & lente chaleur 
d’vn poele, ainfi le corps efficacement reçoit les 
forces de l’ame pat tout diffufes,& exerce fes 
ceuurespar fon aide.Car iaçoit que lame foit dite 
eftre principalement fichee en vn lieu,toutesfois 
elle efpand fa vertu du long & du lez du corps, fe 
demonftrat en vne chacune partie d’iceluy, & dï 
ftribuant fes offices à chacun membre. Et ainfi les 
yeux,les oreilles,le nez,la langue, & les ioinélu- 
res des pieds demains font inftrumens de l’ame, 
defquelselle fefert . Que fi les organes quiluy 
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feruenr,fpn.c ougaftez.ou mal idoines,ou çmpef 
chez, adoc les auprès d’icelle (ont moins propre 
ment exercitees : ainfi que nous,voyons aduenir 
es fols,és vieillards,es enfans,& en «jeux qui font 
troublez d’entendement : en d’aucuns defquels 
les facilitez de lame ou fe demonftrent plus tard, 
ou du tout font efteintes. Tellemet qu’ainfi que 
le feu couuert de cendres.ne monftre point fa lu¬ 
eur , &le Soleil empefehé de quelque obfcure & 
eipoiffe nue,non moins départ {à clâirté;ainfi l’a 
me qui eft,plongée en vne matière humide ou 
vîcieufe,Conçoit vne certaine obfcuri té,laquelle 
mile au douane de le n tende m ent, ob fu fque la lu 
miere de ; laraifpn.Ec combien qu’en l’aage pué¬ 
ril moins spparoifle^qu’en l’aage trieur & parfait, 
on ne doit pas pourtant eftimer. qu’elle ait vne 
enfaqce,& quepeuàpeu auèc l’aage elle reçoy- 
ue augmentation,ou que par maladie ou vidüef 
fe ellei'e diminue, veu que du commencement 
de la vie , elle eft du tout parfaite & garnie de fa 
propre force & naturelle vertu: & ne reçoit plus 
de diminution quant à fa propre fubftance, ains 
feulement lmepcitude de l’inflrument fait que 
moins elle exerce fes offices. Dequoyi’ay délibé¬ 
ré de traitter plus amplement au chapitre fuyuât, 
à fin que les facultez du corps & de lame foyenc 
plus pleinement cogneuës,& que chacü cognoif 
fe clairement combien elles conuiennent enfem- 
blc , & comblé elles font affligées entre elles par 
mutuelles maladies. ' 
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Combien que l'Amefoit incorporelle & ne foit compofèe 
d'aucune matièrened’elemens, néanmoinseficompo - 
Jèe aux ajfe fiions,cr fentfesperturbations, lejquelles 
redondent au corps. 

C H V. X II. 

E v que l’ame exerce fes offices par 
le corps, & qu’elle porte çà & là foa 
M^^logiscomrae la Tortue fa coquille, 
<®Wfe*ufsi le plusfouuét aduiét que quâd 
le corps fe porte mal, 1’àmefe trouue auffi mal 
difpofee,non par vne indifpoficiô premiere,c’eft 
à dire dont la fource foit en elle,comme il a fcm- 
blé à plufieurs,ains par vn mutuçl confentement 
& vne loy de focieté. Car il y a vne fi grande cô- 
paffion & alliance entr’eux>que certains vices & 
certaines vertus de lame font communiquées au 
corps,& celles du corps à l’ame.Car puis que l’a-* 
me fefert des inftrumens du corps, lefquels en 
maintes maniérés viennent à efire viciez de mau 
uaifes h umeurs, àcefte caufe il aduiét que les or¬ 
ganes eftans ainfi corrompus ou empefehez, elle 
ne peut, fi bien qu’autrementelle.pourroit,def' 
ployer fa force & vertu. 

^/Cinfî le corps, charge'd'extremes maux vices 

xAggrutieaufifon ame en mondaines dehees. 

Et aterre du feu diuin l'a portion 
Que Dieu a mis en l homme à fa création. 

Ce que Salomon ayant bien entendu auant Salomon, 
cePoëce,Lccorps, dit il fubieâ àcorruptiô, ag- sap.fr 


graue Faime;& tel habitacle cerreftre hebete l'en¬ 
tendement, &offufque le fens dilcourant main¬ 
tes choies. Et combien que la fubftance de lame 
Toit eftimee ne tenir rien du vice ne de la conta¬ 
gion qui peut procéder de la compofition du 
corps,toutesfois comme vne elpoifle nue empef 
che les rayons du Soleil,& caufe obfcurité,& co¬ 
rne quand vn verte de diuerfe couleur eft mis au 
deuant des yeux : les chofesfe monftrent d’autre 
îuftre qu’elles ne font,à içauoir, bleues, iaunes, 
verdeS, orangées, rouges, ainfî l’intemperie du 
corps offufque la lumière de la raifon, & obfcur- 
cit l'entendement ,& empefche l’exploit des a- 
dHons de famé. Ainfi les perfonnes y ures & les 
Infcnfcz cüident qu’ils voyenc toutes chofes dou- 
blesjcombienquil ny en ait qu’vne. Ainfi les rae- 
lancholiques imaginent des chofes abfurdes, & 
fe forgent de fort eftranges.Les choleres s’efmeu 
tient & prefque pour vn rien s’efchauflfent terri- 
blementjleur cerueau eftantchargé de l’obfufca- 
tion de l’humeur peccant. Et de fait, quelles nui- 
fàrices& qu’elles incommoditez les humeurs du 
corps apportent à l’ame, outre plufieurs petites 
& légères infirmitez,la léthargie, l’apoplexie, la 
parahfie, le fpafme,!a manie, la phrenefie, & l’e- 
pilefie, maladies certes fort à redouter, en don¬ 
nent bon telmoignage : lefquelles priuent telle¬ 
ment & le corps & l’ame de toutes leurs facultez, 
que l’homme en tombe quafi comme mort, & 
eft toute la force de l’entendement en luy com¬ 
me du tout enfeuelie. Pareillement fi l’ame eft 
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entachée de quelque vice, & qu’elle foit embue 
du venin ou de haine, ou d’ire,ou de ialoufie, ou 
d’enuie,ou de mefdifance,elle attrait femblable* 
met le corpsa mefme vice, & l’enueloppe a mef- 
me mal, fans que ie fàfle plus long difeours à def 
chifrer les autres pallions de l’ame : delquellés 
lés fafclnufes penfees rompent le repos, & les 
fongesqui aduiennent en dormant. Cartef- 
tnoing Quintilien,il n’y a tien qui foit fi brouille', QtùnùliZ 
tantdiuers,tant mal paifible,& s’il faut dire qua- Liu. îa. 
fi démembré de tant& fidiuerfes pafiions,que chaf.u 
eft.vn entendemët malin . De forte qu’il ne peut, 
ny ne veut vaquer ny à fit fante', ny à aucuns hô- 
neftes artsreomme a qui ne le dormir(chofe fort 
plaifante à tout homme las ) ny le parler, qui eft 
quafiéommele médecin de l’efprit fâché & do- 
lene,ny le boire & le manger,qui nourrit & Ibü- 
ftient le corps, ne font douces ny agréables. Et 
de vray,quelle tranquillité d’efprit,qu’el]ea{feu- 
rance & confiance d’entendement pourroit-il a- 
uoiren ceux. 

Vefquels l’eftrit remords de quelque fait mefehant duue.Sit» 
Les rend tous partroublez^,& comme d'vn tranchant 
Et âpre'couteau en fecret les tranfyerce 
Les forment e & bourre lie, en defjpoir les verjè . 
is€uj?i douter ne faut que ne foit vn tourment 
Ve beaucoup plus cruel o* trop plus r/ehement 
Hue ne furent ceux -Va, comme on dit,ta pteça 
Quelegraue Cetide ou ^adamant trouua, 

Ve porter iourçr mit} dedans fa confcience 
Vn remords fort tefmoingde faperuerfe ejfence. 
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I/j e Aquoy lè rapporte le dit d’Efaye: Le cœur dti 
J /* 1 mefchant flotte çà & là ainfi que la mer, les flots 
c Af. 7. j U q Ue j r edondent en fange & en ordure. Iamais 
ilnyapaix,ny n’eft iamais rcfprit en reposés 
mefchans, dit le Seigneur. Car combien que la¬ 
me peruerfe foit bien fouuent ioyeux, iamais 
toutesfois elle n’eft afleuree. Or font telles pafi- 
fions d’efprit fi violentes & fi afpres, & de telle 
force à caufer infinis maux,que ceux qui occulte- 
ment adhèrent à l’efpric, aufsi fc manifcftent au 
dehors, & fe defcouurent par leurs propres indi¬ 
ces.De forte qu’ainfi que la pureté & intégrit é de 
l’efprit reluit es yeux, au vifage, en la couleur, & 
és traits & profit de la face, & fe demonftre par 
tout le maintien de la perfonne: ainfi l’efpric in- 
fedé & poilu de tous vices,fe mamfcfte exterieu 
Eptyt rement. Ce que dénoté bien Efaye quand il dit: 
ch*}>. 3. l’apparence de leur vifage leur eft fort fortable, 
c’eft à dire que leur face,& l’exterieure contenan 
ce de leur corps , demonftreeuidemmcnt qu’ils 
font peruers,& qu’ils ne pëfent que fraudes,ma- 
licesjtrahiibns, fèditions, & toutes mefchance- 
Salomm tez • A quoyaufsi s’accorde celle fenttncedeSa- 
Mçcle 8. ^ omon : Les yeux des fols ne font que vaguer & 
errer cà&là. En la face do l’homme prudent re- 
luit.la fageire.Car pour certain !e vifage de l’hom 
me eft le certain indice de l’ame, & qui defeou- 
ure euidemment ce qui tft caché au fond du 
sdnjte. cœur. Ainfi eftoir en Catilina, comme dit Salu • 
fte,vne couleur tranfie,vn vilam regard, vn mar¬ 
cher ores haftif ores tardif.Bief en î* face,& tou 
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tes fes contenances apparoiffentvn merueilleux 
troublcmenc d’efprit lequel efprit impur & def- 
plaifant aux Dieux & aux hommes, jamais ne 
peut cffre appaifé ny par repos, ny par peines & 
trauaux: tellement fa confcience torraenioit Ton 
entendement de perplexité & de crainte.Gar cer 
tes il ny a fi petit vice de l’ame qui en apparen¬ 
ce ne donne certain figne & argument de foy. 

De forte,que la haine,rire,la crainte le courroux 
vehement,la trifteffe, l’amour, l’enuie, la trahi- 
fon,& raffeélion de defrobber & de faccager ap- 
paroiflent au vifage,& s'ypeuuent lire.Tcllcmét 
que Diogenes regardât vn jour vnieune fils qui 
auoit Ta couleur tranfie & palle,afferma qu’il por 
toit quelque amour ou enuieen Ion cœur. Car Prou. 14." 
quâd les enuieux foncdeplaifans de la vertu d’au- 
truy,ilsdeuiennent fecs&fe pourriflent en eux 
leurs os & leurs moiles. Séblablement voyat vn 
autre,par force d’amour cftre tout pâlie, difoit e- 
ftre mort en Ton propre corps, & viure au corps 
d’vn autre.Lefquels propos allez nous donnent à 
entendre,que les vices de l’vn & l’autre partie paf 
fétde l’vne en rautre,&l’vne eft affligée par l’in- 
cômodité de l’autre réciproquement.Toutesfois S.Sypmtt 
S.Cyprian exeptelecorpsdetouteofFence,&ne^« ^ro- 
veut point qu’ô luy en attribue.T ellemét qu’il at UguedeU 
tribue à l’ame,laquelle feule fent,vit,& fe meut, vertu de 
tous les vices qui pullulét en rhome,allcgât pour chrifi % 
fes raifons q l’ame fe fett du corps tout ain fl que 
vn marefchal du marteau & de l’cnclume,formaç 
en luy toutes fortes devilanies & eonuoitifes. 

Hij 
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Car félon fon opinion la chair ne fufctte point le 1 
vice,ne forme point les penfees,ny ordonne des 
affaires, ains Parue efi la boutique ou fe fait tout 
ce qui eft defiré par la chair. Ec quant à ce qui efi 
dit cjüe la chah combat contre l’efprit, & l’efpric, 
contre la chair, il eftime ceh dit improprement 
parce que tel confiiet appartient feulement à l’a¬ 
ine, qui débat auecfoy-mtfme, & plaide auec fa 
propre volonté.CarTefprit eftant enyuré de fon 
defir, adreffe le corps à vices. Si tous deuxd’vn 
mutinl accord plongez en mortelles délices, s’y ; 
endormeht. Cè que combien qu’il femble à vn 
tel peifonnage eftre fubtilement prouué, routes- 
fois il vaut mieux fe tenir à l’bpmion de iainél f 
S.^ïtuL Paui,lequel felVnne le corps troubler merueilleu- 
Gal. 5. femehtempefcberles adions de l’amë. Caria | 

cbajr,comrne il dit, defïretout au contraire de l’e 
fprit,& l’efprit au contraire de la chair qui eft v- I 
ne guerre formelle de l’vn contre i’autre,De for¬ 
te que l'homme ne fait tout ce qu’il voudroit bië 
faite. Certes , ce cerreftre logis eft vn grief far- 1 
deau arame,quil’empefcbedemettreà effeéf ce 
quelfeaconceu.Tel'ementque comme vnche- 
ual qui craint fort l’efperon, ne felaifle pas ma- ' 

nic-r à celuy qui le cheuauche,ains tache tant que 
ilpeut’des’en deffaire &de le ruerius :ainfi le 
corps refifte , & retarde lame tendant à chofes 
honneftes.De maniéré qu’vn telferuiteur par vu 
ndtbrel depraué,eft touhours contraire & rebel- 
Matth.zi léà fonconcludreur. Ce que Chrift ramentoit 
forment a fes Apoftres dormans, quand il dit; 


DE NATVRE LIVRE I. §9 
L’cfprit certes eit prompt, mais la chair eft infir¬ 
me. Car la chair fait de la lourde aux admonefte- 
mens & remonftrances de l’efprit, & eft fore pa- 
refleufe à luy obeir.Tellement que comme celuy 
qui fe met en chemin pour tirer en quelque lieu, 
s’en va moult legerement, où il a délibéré d’al¬ 
ler, mais s’il eft fort chargé & aggraué de quel¬ 
que gros fardeau, il ne peut auancer le pas, 8 c 
beaucoup plus tard que fon efpric ne vouloiç 
paruientlà ouiltendoituainfi l’ame appefantie 
dufaisde ce corps : a grande peine paruientàl^ 
fin ou elle afpire, 8 c difficilement paracheue 
ion chemin encommencé. Parquoy il ne faut 
pas qu’aucun penfe que le corps foie totalement 
oifif, ains que fes na'urelles facultez, & les hu» 
meurs qui font enjuy, feruent ou nuifentaux a- 
étionsde l’ame,icelleaufsiluy aidant ou nuifant 
routuelitment. Autrement en vain & fans ene- 
ftredigne, le corpsftroitfait participant à l’ad- 
uenir de l’eternelle ioye ou tourment , fi en 
maints offices il n’a u °ie communication auec 
elle. Toutesfois combien que le corps foit le 
vaifleau,le manoir,le receptacle,la boutique,in- 
ftrument de lame, fi eft-ce que d’iceluy elle prêt 
quelque tache,connue vn vin excellent attrait la 
mauuaifêfàueurd’vne bouteille punaife,ou d’vn 
tonneau moifi & de mauuaife odeur. Que fi tout 
ce qui eft de l’homme, & toutes fes ceuures doy- 
uent eftre attribuées à l’ame, faut necelfairemét 
quelle foit fubiette à pafsions,& qu’ainfi le corps 
ne doyue eftre ou rien ou peu chargé de faute 
H iij 
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quifefaffe.Saindt Auguftin s’efforce de prouuer 
que lame n’eft pas du tout libre & exempte d’af- 
fedions, par tels argumens ; Tout ce qui eft at¬ 
teint de dueil & ennuy,de paour, de melancho- 
Jie,d'indignation,d’vn défit de vengence, eft paC- 
fible:mais l’ame,quand elle eft fruftree de ce que 
elle de lire, eft efprinfe de douleur. Parquoy elle 
eft paifible. Lequel difcours me femble fort fub- 
til. Car fil’ame eftant coniointe au corps, eftoit 
exempte de douleur & de toutes pafsions, certes 
elle ne fentiroit aucuns tormens es enfers. De- 
luç n6. qüôyVEuàngèliftç depionftre bien le contraire 
quand il racompte par ordre l’exemple du mau- 
uais riche : lequel affligé au feu , déliré fa langue 
-, bruflante eftre rafraîchie, & là douleur adoucie. 
y Ce quil faut entendre par figure & parabole, a 
fin que nul ne penfe que les fubftances incorpo¬ 
relles ayent aucuns membres ..Car laffainéleef- 
criture s’accomode à la captiuitéde l’entende¬ 
ment humain, & vfant de mots & de fimilitude 
prinfe de la nature des chofes.declaire la douceur 
& clemence de Dieu enuers les bons, & la puni¬ 
tion &iufticedes pechez contre les peruers.Se¬ 
lon laquelle maniéré de parler les fainéls efcrits 
attribuent à Dieu indignation, ire,zele gemiffe- 
mens, fbufpirs, femblablement vn vifage, auec 
yeux,mains,& bras, pourautant que l’imbecilité 
humaine ne peut autrement comprendre l’im- 
menfe vertu & puiflancede la diuinité, qu’en 
nous la faifant entendre par vne façon de parler 
a nous familière.Puis que donc^ues il appert pat 
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le tefmoignage de l’efcriture que les âmes lèpa- 
rees des corps,& deftinees à damnation font tor- 
mencces, comme feroit-il pofsible qu’eftans en¬ 
core conioinâes au corps & empefchees de fes 
liens,elles ne fouffrent pareillement? Véritable¬ 
ment ie croy que les ames,comme eftans defcen- 
dues du ciel,iamais ne meurent,mais qu’elles 
fduflrenttormént,&fentenrlesaiguillons &les c r ^ 
remors de la confciéce.Ce qu apres EfayeChrift 
dcmonftre bien, quand il dit. Leur ver ne meurt 
point,& leur feu point ne s’efteint. En maniéré 
qu’ainfi que les vermoulures, les teignes, & au¬ 
tres vers, rongent le bois tant foit il dur, & com¬ 
me le feu employé fa force contre ce qui fe pre- 
fente rainfiles aiguillons de l’efprît coulpable 
tranfperfent l’a me , & les furies intérieures la 
bruflent,lapoingnent,& 1 a defehirent. Vérita¬ 
blement quandl’ame boule d’auarice, quand el¬ 
le eft embrafee d’vn appétit de vengeance, quad 
elle eft enflammée d’ire, quand elle (èiche d’en- 
uie, elle brufle d’amour,elle fe confume de dueil 
& triftefle, iepenfe qu’il n’y a nul qui ne foit 
preft de faire & endurer quoyque ce foit,plu- 
ftoft que de fupporter en luy vne fi grande bour- 
relerie & fi cruelle boucherie, veu que le for¬ 
ment jje l’amc eft beaucoup plus grief que ccluy 
du corps. Ceque par vne maniéré d’interroga¬ 
tion, à fin de plus viuement aiguillonner l’efprit, Perfè. 
Perfe a ainfi exprime': Saty,$. 

f H iiij 


Le sicule taureau à'airain,en feu ardant 
Gmifi-il oncques tant,O" leglaiuependant 
^ytu plancherfurdorêfit-il iamais frayeur 
plus grande a cetyrant qui tremblant enfon cœur 
lAuoit le chef défont ,riattendant que le couf? 

Que fait la çonfcience au peruers comme vn loup 
Soy difitnt a luy-mefme,effrayé de fin vice, 
le me perds,te me perds ,ie vois en précipice 
J Et qui dans foy pâlit,s’ejlonne 0 “ s’ejj/ouuante 
Defin vrgent mal-heur qui fans fin le tourmente^ 

Sans qu'en rien deficouurir a fa femme il en ofi 
Çouchee auprès de luyjcant fait la moindre chofi. 

Autrement donc eft lame affligée, & autre¬ 
ment eft lubieéle àfentiment & attouchement» 
qqe n’eft le corps quand il eft frappé,quand il eft 
fouetté,quand il reçoit quelque naureure, quâd 
il eft difloqué ou demis de quelque membre, ou 
quand ori le brufle & tourmente. Car l’ame rai^ 
fonuable, eftant vn elprit io corporel, fouffre Tes 
fecrets tourmés.côme vnefafcherie, vne crainte, 
fclûufie,enuie,haine,courroux,inquiétude d’en- 
tendemct & remors de côlcience.Touteslefque 1 
les affeétions,ou pour mieux dire perturbatiôs,fi 
longuemét elles font attachées à lame & que par 
raifon elles n’en puiflenc eftre chafTees,ny par l’ai 
de diuine furmonteeSjCruellement elle affligent 
non feulementl’ame,maisaufti le corps : telle¬ 
ment quel’vneftfubieéf auxloix de l’autre,& 
'font mutuellemét lyez enfemble:cobien que tou 
tesfoisl’ameaencecyplus deprerogatiue & de 
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dignité, qu’elle peut faire plufîeurs chofes de par 
foy : mais le corps non, fans la vertu & mouue- 
ment d’elle. L’ame donc mec a effeél fes facul- 
cezen deux fortes, à fçauoir aucunes par les in¬ 
fini mens, & autres autïî fans iceux, & fans aucu¬ 
ne aide du corps. Tellement que ce qui le faiéfc 
par l’intelligence Se par raifon,& auec iugemenç 
de l'efpi it,appartient feulement à l’arne: mais el¬ 
le ne peut exécuter les œuures manuelles fans 
l’aide du corps.Car l’homme conçoit bien en 
fon entendementl’archite&ure, la maffonnerie» 
l’artdepeinvlure,rartftatuaire,de bien broyer 
& indullrieufemcnt meflerles couleurs & tous 
autres arts inuentez pour l’vfage des hommes: 
mais il les pratique auec les mains, & y appro¬ 
prie les inftrumens pour ctla donnez exprez au 
corps. Semblablement quand l’ame f’employe 
en la contemplation des chofes,quand elle fe 
fouuient des chofes paflees, quand elle-péfe aux 
futures,& auec icelles conféré les prefentes: 
quand elle difeourt, quand elle reccrche les cho¬ 
fes occultes & fecrettes, quand eftant rauie en 
contemplation,ainfi que fainél Paul, elle eft fai¬ 
te participante de hauts & fecrctsmyfteres, adÔc 
certes elle vfe de fa propre & fpeciale vertu à el¬ 
le donnée de Dieu, & n’a befoing d’aucune ai¬ 
de du corps, finon qu’elje vueille içelles chofes 
réduire en vfage. Car alors le corps afsifte à l’a- 
me,comme vn compagnoninfeparable, à l’aide 
& moyen duquel elle exerce fes offices. Que fi 
le labeur eft par trop afsidu,& trop vehemenc 
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en quelque chofe, de la aduient que le corps 
eftant depourueu des facultez de lame, deuienc 
lafche & tout eflangori, ce qu’on peut claire¬ 
ment voir en ceux qui font couftumiers de veil¬ 
ler demefurement, apres quelque labeur,ou qui 
inceflamment font ententifs a la leélure, def- 
quels peu a peu le corps famaigrit & fe deflei- 
che y & lesefpris vitaux fe diminuent. Parquoy 
tous ceux qui eftiment quel’efprit ne reçoit au - 
Cunepaf$ion,& que par aucune chofe il ne fcf- 
meut,ains que l’ame ne fentant aucune peine ny 
douleur,elle cft feulement menee & agitee à rai- 
fon de l’obieél& de l’organe vicié, ne nie fem- 
blent dire chofe gueres confonante à vérité. Car 
que veut dire celle angoilfe & ce troublcment 
du Sauueur,quand appréhendant en foy mcfme 
la cruauté du tourment qu’illuy conuenoit fouf- 
fnr, & quafi comme oubliant le grand bénéfice 
qui reucnoitdefamort,parvne certaine imbé¬ 
cillité htimaine,fentant qu’il luy falloit mourir, 
MM.16. * c *' re te ^ es parolles.Mon ame eft ttifte iuf- 

quesàlamort,& comme en doux langage prie 
fon pere qu’il ne meure point. Et combien que 
les foldats impétueux encores ne luy miflent les 
mains fus, ne luy fiffenc violence, toutesfois 
ayant tout fon danger apparent & prochain, fut 
frappé d’vne fi grande horreur & frayeur, que 
l’affcéHon le fit abondamment fuer fang par 
tout le corps .Tellement que celle vehementc 
& alpre douleur en luy fut communiquée à l’vne 
& l’autre partie, & de famé vint redonder au 
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corps . Et ne fault point qu’aucun penfe qu ? en 
vn tel ennuy & envne telle crainte,lame vi¬ 
tale & vegetatiue, & les efpris naturels fouf- 
frét fêuls,ains que la principale partie de l'hore- 
me eft expofee au péril,& que tout lç fais du mal 
chérit fur elle, laquelle tcutesfois ruemoratiue 
de fa fource, reprent fes forces, & appuyée de 
l’aide diuine,fe portant hardiment, & d’vn cou¬ 
rage jnuincible & ferme contre les dangers, çft 
diuinement foulagee . De quelles mefmes paf- 
fions l’efprit de la vierge Marie a efté aufsi fou- 
uentesfois agité ,tant fon efprir,que fon ame 
eftant vnefois toute remplie deplaifir, vne au- 
tresfois dctrjftefle, de plaifir, quand il luy fut 
annoncé par lange qu elle conceuroit le fils du 
tref-hault Dieu , quand miraculeufement elle 
l’enfanta, quand les pafteursaccoururét le voir, 
& quand les fages bdorerent : De triftefle, lors 
que comme auoit efié prédit par Simeon, elle 
vit Ion fils efleué en la croix. le pourrois certes 
déduire vn long récit de ceulx qui tombez en 
dctref-grandescalamiteZjOnt receude griefues 
playes en leur ame. En quoy nous fourniflènt 
a fiez d’exemples, tant de iàin&s Prophètes. En¬ 
tre lefquels principalement Helie,Helifee, Da- 
uid, Hieremie, Moyie, Efaye, Ionas,Zacharic, 
&oultre plufieurs millions de martyrs,hardy, 
defenfeur, & proteéleur de noftre foy,fain& 
Paul,ont tous vaillâmét ferui a ce grad recompë 
feur de leur courfe, lefquels oultre ïfinies îcômo 
ditez,deftre{Tes & dômages de leurs corps, par- 
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toiét vne atac toute outrer de griefues douleurs. 
De fait, que chacun côfidere yn peu en foy-mef- 
me quelle grande angoiffe a faifi leurs efprits, 
quelennuy,quellepaour & frayeur cftoit eu leur 
cœur, quand bannis de leur pais, depourueuz de 
tout foulas,de leurs parens & alliez expofez à 
moqueries & iniures,& à eftre batus & fouettez, 
affligez,opprimez,fouliez, deçhaflez, & fuyans 
par lieux defuoyez & inaccefsibîes aux hom- 
mes,ils ont efté contraints d’euiter la cruauté 
de leurs ennqemys, & preferucr leur vie. Que fi 
l’ame qqi met diftinéhon entre les hommes & 
les beftes,eft exempte de toute pafsiqn, & point 
ne fcfmeuc par aucun foulas ou aucunesdou- 
leurs,aquoy tendent ces parolles lamentables. 
Pourquoyes tu tiifte mon ame, & pourquoy 
me troubles tu ? Mon ame eft deffaiiliç après 
tonfalut. Monamen’a point voulu eftre con- 
folee.Puis quandelleeft reftauree & qu’ellere* 
Pp4U.n6 çoit faueur de Dieu. Entre mon ame en ton re¬ 
poser le Seigneur t’a fait moult de bien.Mon 
pjèatt.105 arae'bénis le Seigneur, & toutes çhofes qui gi- 
fent en moy,beniffez fon focré nom. Mon ame 
feft approchée de tqy, & ta dextre m’a rcceu. 
Par lefqqels propos,quelque grand recueil qu’en 
fâchez faire,ie penfe non feulement les naturel¬ 
les facnltez &pui(Tances de l’ameflefquelles en 
bricfdoiuentperir)eftre touchées,ains aufsi cel¬ 
le qui eft participante de raifon & diuinité. De 
la vertu de laquelle procèdent toutes les ations 
du corps, 3 c fe font toutes fesceuures. A laquel- 
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le partie éft inferee par le Créateur, vne fyntere- 
fe, c’eft à dire, vne cognoiûTance & vn amour de 
làLoy de nature, & Içauoir diftinguer la vertu 
d’auec le vice. Laquelle force tefmoing fainéfc 
Faul,opéré encorececy és coeurs de ceulx qui^w^.iJ 
font aliénez de Dieu, que par vn inftinét de na¬ 
ture,ils fe retirent du mal,& fuy uent le bien. Car lnfiinBi de 
celle partie de l’efpriten laquelle reluit l’image nmre. 
de Dieu, & fe demonftre l’intégrité de nature, 
abomine les chofes qui font mal faiéles,& fe dé¬ 
liré eftre du tout innocente & exempte de per- 
uerfes moeurs & de péché . l 3 çoit que telle fa¬ 
culté naturelle eft aucunement deprauee &fort 
affoiblie,tellementque ce que l’efpïit conçoit, 
la volonté point ne l’execute lÿhcêrémènt, ny 
promptement,ne difpofement. A celle eft fort 
prochaine la confcietice, laquelle blafme & ré- Csnfcien* 
prent,& accufel’efprit de l’homme fecrettemènt"* 
efmeu&infpiréde Dieu, &àuèc vriè terreur & 
fouuenancede fes faultes quelle luy apporte, 
ha en grande horreur & haine fa Vie preceden¬ 
te,& auec vn propos délibéré d’amender fa ma¬ 
niéré de viure, fe repent des offences qu’elle a 
commifes. Ainfi celle confcience vengerefledie 
à l’oreille de l’homme tous les blafmes de fa de- 
fordonnee & melchante vie,& luy met & pre- 
fentedeuantles yeulx fes péchez & meffaiéls. 

Qui méfait dire,quil eft facile a’prouuer par çer 
la, que lame eft fubieéfce a pafsions, & à tous 
propos inquietee par perturbations ,veu quel¬ 
le a vn fentimen t en foy des chofes douces & des 
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chofesameres,c’efl à dire, qu’elle fefiouyt des 
profperitez , & fc mélancolie des aduerfitez» 
D’airmtage, non feulement les hommes : mais 
auffi les efpris Angéliques ont aucunemêc leurs 
affeétions. Car ils ont defplaifir des maulx des 
*** l S m hommes,quand ilz delaiflent la vertu, & plaifir 
quand les mefehans f’amendent . Au contraire, 
les malings efpris totalement feftudient de nui¬ 
re aux hommes, de les charger de menfonges, 
leurpourchaffer tous oultrages, les pourfuiurc 
àoultrance, &ales hayr d’vne haine ineftima- 
ble. Que fi telles affections fe treuuent es fub- 
ftances aereufes & incorporées,comme eft-il 
pofsiblequcles âmes des hommes n’y foyent 
pareillement fubieétes? 

Que les âmes des hommes ne font en tout égalés , ne de 
pareille condition dignité, ains efî l'vne plus ex¬ 
cellente que Vautre. 

C H p. X I11. 

S N c o r e que cy deffus i’aye difeou 
ru aucunes chofes qui conuiennent 
à ce propos, & qui peuuent fort va¬ 
lider ce paradoxe,toutesfois il m’a 
fembléqueieferoistrelbien de dé¬ 
duire ceft argument par vn chapitre peculier. Or 
font plusieurs de cefteopinion,que les âmes des 
hommes foyent d’vne mefme condition, d’vjne 
lîicfmc dignité & excellence,& qu’il ne faulc 
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point mettre diftin&ion" entre l’ame d’vn fage 
& celle d’vn fol ou d’vn mefchant, ains que les 
offices de lame font cmpefchees & mal mifes 
en effed , feulement a caufe de l’inftrumenr. 
Qiyntàmoy, fans que i’aye aucune cnuie de 
debatreautrement. l’eftime le cas aller que le 
cerucau eftant interefle par quelque forte mala¬ 
die, ou par quelque coup receu àlatefte, ou par 
quelquecheute & concuflion, l’efprit eft ren¬ 
du elourde',auecques perte de mémoire. Tou- 
tesfoisilne Penfuyt pas que l’ame foît pareille 
en tous, ou que tous quant à la force de iuger, 
quant à bien difeourir & bien déduire vn fait, 
aycntvneame égalé. Car l’ame d’vn chacun, 
a quelque diligence quelle foit inftruiéte , & 
quelque peine qu’on y employé,n’eft toutef- 
fois egalement capable des arts & fciences, ny 
d’vnc pareille docilité & induftrie , veu qu’ils 
f’en treuue plufieurs mal propres & enclins a 
dodrine,& qui maugré Minerue, comme l’on 
dit, & contre nature entreprennent plufieurs 
chofes.De forte que comme les torches & flam¬ 
beaux rendent plus de clarté les vnsquelcs au¬ 
tres, & comme entre toutes chofés ardentes, les 
vnesbruflent plus ou moins , aiofi la fplendeur 
d’vne chacune ame refplendit diuerfèment, & fe 
voyent de grandes différences d’icelles. Et com¬ 
me les Anges different entr’eux de degré, de 
dignité,d’offices & minifteres,ainfî que cestitres 
de Seraphin,de Chérubin, Thrones, Puiflànces, Itotxtd* 
Vertus, Archanges, & toute la Hiérarchie des reojttgitc* 
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bons Anges nous demonftrenr, a pareille rai¬ 
fort meïemble qu’on peut mettre différence en¬ 
tré les efprisdes homme? .Tous fonrbien d’ac- 
cord en cecy que les hommes ont vn corps mor¬ 
tel & corruptible qu’ils ont vue forme humai- 
ne(iaç'oît qu’aucuns rapportent de face à de lai¬ 
des heftes)qu’entouseft mis vnardet defirden- 
gcndrer,que tous font fubieds à mefmes loix de 
nature,qu'vnc mefme railon les incite, que fcf- 
fence de l’ame,& la forme de fa fubftance eft créé 
de Dieu,qu’elles font deftinees à immortalité, 
& que toutes font remplies d’vn mefme efpric. 
bljisd’autantcjuelavertudediuinité ne fe de- 
montre egalement en tous,& que tous ne font 
en pareildegré de capacité d’vn tel don , & mef- 
n *£? vaines que plultéurs fe rendent indignes d’vn fi 
grand bénéfice, ainliaduient que les âmes ont 
O/’ r^j diuerfis forces & effe&s, & qu’elles exèrcét leurs 

> cEuuresdiuerfement,&qu’en l’eftatprefent des 
thofes,elles ne font equipollentes en condition, 
endignité,ny en mefme rag& degré, voire mcT- 
me en l’autre vie ne feront egallees & illuftrees 
Daniel, depareillegloire. Dequôy le prophète Daniel 
thap.vt. nouS P orte te l tefmoignage . Tous ceux,dit-il, 
qui dorment en la poudre,fefueilleront, les vns 
à la vie eternel!e,les autres en honte & deshon¬ 
neur & tourment,les autres à condemnation. 
Ceux qui auront efté endodrinez, reluiront 
commelafplendeur du firmament,& ceux qui 
en auront enfeignc plufieurs à iuftice,tiendront 
luftre d’cltoilles perpétuel. Laquelle différen¬ 
ce ie 
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ceietrouue aulfifaind Paul auoir obfèmee par s. Puni. 
vne fimilitude prinfe des aftres. Car comme les 
aftres, dit-il, font plus flamboyans les vns que 
les autres, & eft la différence de leurs corps fort 
diuerfe , ainfi v a il grande différence entre les 
efpris des hommes*» & à la refufreélion l’ame 
d’vn fera faide plus glorieufe que celle d’vn au- 
tre.Or(commeattefte Grégoire Nifene)Dieu a Gregùri, 
conftitué felonles efpeces des animaux, diuerfes dit fécond 
différences des anies, & à chafque corps a depar- littre de 
ty vne a me propre & fortable, de forte qu’es be» l'dtne. 
fies, il a mis non vne intelligence raifdnnable: 
mais vne naturelle; induftrie par laquelle elles 
puilfent euirer les rufes & embufehes, les dan¬ 
gers & incommodités de la vie. Parquoy toute 
vne efpece de belles a vne fpeciale inclination. f- 
Tellement que tout heure eft peuréüx,tout chié 
lent bien la trace d’vne belle, & eft fort mdu- 
llrieux à la pourlùyure. Tous renards font fins 
& rufez. Tout loup eft cruel & afpre à la proye. 

Tout linge contrefait les geftes & façons de 
l’homme : mais il ne f enfuyt pas ainft de l’hôm- 
me, car ily a infinies fortes & maniérés d’adions 
humaines, & n’ont tous hommes vne mefme fa¬ 
çon de faire, ne meltne intention, comme les 
belles brutes, defqueîles les ceuures font exci¬ 
tées par nature feule, laquelle eft en tous égalé. 
Maisl’aéle raifonnable,leqeel proprement dé¬ 
pend derefprit de l’homme,eft différent en cha¬ 
cun^ félon la condition de l’ame eft diuers etj 
vn&autre,d’ou procédé vne fi grande variété 
I 


JOZ DES OCCVLTBS MERVEIL. 

S.pml. d’opinions es efpris humains . Ainfi donques 
i.Ctr.i. -fuyuantk fentence defainft Paul, la maoifc- 
ftation de l’e fpr.it eft donnée à vn chacun à ce 
—T' qui eft expédient, & les offices que Dieu fé¬ 

lon fon bon plâifir départ à vn chacun, font di- 
Etrke. 4 . ftribücz diucrfement entre hommes,faifant part 
de fon efprit à chacun, ainfi quebonluy femble. 
Ainfi à chacun eft donnée fa propre 8c fpecia- 
le ame, laquelle eft bie procedee toute d-vn Créa 
teur: mais non egalement douee de mefme di¬ 
gnité , intelligence & cognoiffance des cho - 
fes , combien qu’elle foit capable de vices & 
de vercus,& que par vne force en fby naturelle- 
mentinfufe elle puifleembralfer toutes chofes 
bonnes, &fuir les mauuaifes, iaçoit qu’elle le 
face à peine quand elle eft depourueue de l’aide 
diuine. Parquoyla comparaifon d’Ariftote ne 
me femble impertinente,pa;ç laquelle il, compa¬ 
re l’efprit de l’homme à vn tableau ou n’y a en¬ 
core rien de pein<5l,ains qui eft aprefté pour y 
eftre potirtraiél; ce que l’on veut, à fçauoir ou les 
monftres des vices ouïes images des vertus. A 
s Ptul qu°y cend ce Paffage defaind Paul, ainfi qu’en 
1 * vne riche & magnifique rhaifon, il y à non feule- 

x. im.x. nient( j es vaUTeaux d'or &’d’argent : mais auffi 
de bois & de terre, dont ceux la font deftinez à 
honnefte vfage, & ceux cy à vfage ord & fale: 
ainfi Dieu à produit en ce theatre du monde di- 
yerfes différences de corps &d’efpris,& les a re- 
ueftusdediuersraafques, & enrichis de diuers 
ornemens,non toutefois fans efperancc d’ae- 
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quérir encore de plus précieux dons. Car à nul 
n’eft oftéle courage & l’induftriepar laquelle il 
pourrait f’efforcerdeparuenir à choies tref-ex- 
cellentes, & enfuyure les meilleures, ains à cela 
leur prefte la main ce grand rémunérateur, & les 
y pouffe, de forte que celuyqui par fa propre 
faute deuientdeshonnefte&fembourbe e's vi- 
ces v de luy mefme fe peut nettoyer, & toute vi- 
lainie feparee, peut eftre fait Vn vaifleau hono¬ 
rable^ propre àexcellensvfages.Car ce bon & 
grand Dieu à donné à vn chacun vne particuliè¬ 
re difpofition de corps, & vneame fortable à fa 
nature, lefquelles toutesfois fe peuuent chan¬ 
ger en plufieurs fortes. Tellement que quelque¬ 
fois l’homme s’abaftardit de fonr intégrité, tant 
du corps que de l’ame,& ayant mis en oubly fon 
origine,fe yeautre en la fange.&*ordure des vi¬ 
ces . Quelquefois aufsieftant occultement inci¬ 
te' de Dieu, fe tire hors des, maux, defquels il 
eftoit enuelopé.&s’euértue d’afpirerâla bonté, 
yertu,&.àtoute honneftecé . Déquoy on petit Luci<$, 
prendreenfeignement en l’enfant prodigtiejSS , ; 
epfainét Paul. Par ainfi chacun à fon efpcit & 
chacun fonam?,aufquel$par]pfpiration diuine 
font départis diuers dons & grâces, iaçoit que 
l’efprit ditiin ne réplilfe egalsmét les entédemes'. 
detous.Bié puifent-ils tousde fa fontaine ùiWâtei Mmk 
mais les vhs a plus grade mefurëque les autres. 

Ce que nous.enfeigne ladiftributiondes talents, 
par,laquelle ilaguillonne noftre diligence & in- 
duftrie, cobien qu’imbecille a pourchalTer noftre, 

1 V ) 
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falut,&nous commande d’accroiftre & multi* 
plier les grâces qui nous font données de Dieu. 
Caràl’vn il en donne cinq, à l’autre deux, & au 
ttoHîenievn, à chacun félon la capacité de fon 
efprit,&comme il à femblé expédient & vtile 
au maiftrédecel œuure,pour en fon temps re- 
S.Ptul. demandefxomptedumis&receu.Ainli fainéf 
Pauladuertit Timothee,& foubs fon nom vn 
chacun, qu’il ayeibing de ce qu’il doit faire , & 
qu’il excite &efmeuue le don du fainéfc E prit, 
comme vn feu aflbpi & prefque fallant eftain- 
dre, à fin que celle Léthargie ch aille; ils feftu- 
dient à diligemment exécuter la charge qui leur 
eft commife.Car Dieu exige cecy des fiens, que 
chacunorne fa banque, & qu’il face proffiter les 
deniers qui luy font mis entre mains, & qu’il les 
rende auec vibre . Et pource qu’il ne permet 
point que nous foyons oyfifs, ne que nous fe- 
iburnlonsnoftrethduftrie, âim quinCeflammét 
faffions bon guet,& d’vn labeur infatigable nous 
. ; • perfîltions à multiplier & augmenter noz talens. 
Luc 19 . Traffiqûez, dit'-'il, iufques à ce que ie vienne. Ce 
S.Paul. que eduy organe efleu de Dieujainéï Paul, vou 
lant diligemment faire entendre aux autres, luy 
mefmes en toutes fortes feft euertué de faire. 
Tellemcn't'qu’èn la charge à luy deputee.il a efté 
plus feruent que tout autre,& à faire le dcuoir 
de fon office apoftoliqae,féff monftté plus que 
nul autre prompt & courageux. Comme don- 
quesés'pierresprecieufes,és animaux,es plan¬ 
tes & es eftoilles, il y a différence, fi qu’ync fleur 
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ëtt plus odorante qu'vne autre, & vnegemme 
plus efclattante qu’vne autre, aip.fi <?»; eit-il des 
cfpiis des hommes ,lefquels inftruiéîjs. par vne 
certaine force & faculté fpeciale , mettent en 
auant diuerfesceuures & effeéfs . De force que 
ne plus ne moins(comme diéi feinéfc Paul)qu en *• Connth . 
la femencc de chacune chofeilyavne vertu.& 
force peculiere, & qu’il y a vne autre chair des 
bettes, 8c vne autre des hommesrvneautre excel¬ 
lence & beauté és corps celcft«s,& vne autre es 
terreftres,vne fplendeur du Soleil, & vne autre 
delà Lune,vne autre lueur d'vnc.cftoille que 
d’vne autre . En femblable maniéré -entre les 
corps des hommes, l’vn furpafle en excellence 
l’autre, & eft dîfpofition plus genereufe,& lame 
pendant qu’elle eft comme en garnifon en ce 
corps,& tat que dure le cours de cette vie, com¬ 
me auflr à la : refurreéfion excedera en dignité & 
preeminence,& fur montera en gloire, félon la 
condition, & félon qu’elle aura mérité . Car vé¬ 
ritablement tant en ce prefenc. ficelé,qu’au fu- 
tur,y à vne grande diffemblance entre les bons 
& les peruçrs, & vne fort* différente, condition. 

Caries iniques & mefehans n’auront point de 
lieu entre les iufte$,âins comme la poudre & 
ftttu gettéauvenr,feront diffipez.Poureefainél: 

Paul nous met plufieurs-chofes naturelles de- S'PmI. 
uan t les y eux,par là confideration defqugllçs les x ' Cor '**• 
fccrets de Dieu nous viennent çn enldençfcVoi- 
re luy-me fine en annonçant Iefus Chrift, y.vfe 
d’vne Cojnparaifon de la bonne odeur Idfffjfitui- 
liij 
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les corporelles. Comme, dit-il,l’cxalation des 
herbes le manifefte par Ton efFeéf, en ofFenccant 
Je cœur, ou le refiouyflant. Ainfi famé de la¬ 
quelle fort vne fenteur aggreable ou mal plai- 
fante,doucement plaift a Chrift, ou totalement 
luÿ dcfplait. 

ylmle En t9Ute dme irfufi, vne vigueur de feu, 

Mais comme vn feu eft plus ardent que l’au- 
tre,&felon quilaeftofte ou fembïafer, eft plus 
brüflant,comme quand on y getté de l’huile, de 
la poix, du fouffre, du bitume, de Naphta, que 
les Latins appellent Petroleum, il s’enflamme 
plusviuement. Ainfi l'ame félon les vertus, & 
félonies grâces qu’elle a reccuë,demonftre fa 
force au corps,& eft plus prompte ou plus tar- 
diue à en exiler fes œuures, pourueu que la dif - 
pofition du corps(que les Grecs appellent cra- 
cin)&fes inftrumensferuentàl’ame. Autant en 
douons entendre des malings efpris,defquels les 
vns font plus nuifans que les autres, & plus con¬ 
traires- anxhommes. Ainfi qu’é l’EuangileBecl- 
2-cbub eft'dit le Prince des diables, comme le 
plus pUi{fànc ) &le plus addonné à mal faire.Auf- 

Matt. 12. fc j e texte de l’Euangile fait différence des ma- 
lings èlprisfélon leur grande malignité & grand 
1 defir de'nuire-. Car celuy qui auoit moins de 

forceàtroubler&affliger l’efprit de celuy qu’il 
pofledoir,en appejla fepe autres pires que foy,& 
ainfi.tôus de leurs forces affemblees en vn,tel- 
- lcdieïîc le manient,que toute tfperance d’amen- 
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derfa vie,& de retourner à meilleur fens,eft toi* 
lue . Que fil eft loifible d’accomparer les cho- 
fes corporelles aux incorporees,tout ainfi que 
l’eftain,le plomb,l’or,l’argent, le cuiure, & tou¬ 
tes autres fortes de métaux, ont en euxeertaines 
ordures,& attirent craffe & roüilleure.Et comme Efayeu 
les champs non cultiuez deuiennent pleins de 
ronfes & efpines, & produifent feulement de 
l’yuraye. Ainfi la fubftance de l’ame attrait fes 
vices,& fi elle eft cultiuee & nettoyefe, elle reluit 
d’vnefplendcur de vertus .Que fi elle ne tient 
compte de l’ordure,des vices, elle s’efpoiflît & 
obfcurcir.Or ne faut pas qu’aucun entre en cô- 
tention auec fon Créateur, comme le pareffeux 
quiauoitenfouyen terre Jetaient parluyreceu, 
veu que l’odeur du Sauueur s’efpand fur tous, & 
les traces de ladiuinité font empraintes en cha¬ 
cun, en forte que mefmes es peuples aliénés de 
Dieu, eft engrauee la Loy de nature, par Tin- 
ftinél de laquelle leur efprit viet à auoir cognoif 
fancedeDieu,&laconfcience leur tefmoigne,j > .p rf #/ > 
& la raifon leur dit ce qu’il faut fuyure,& cc^om.i, 
qu’il faut fuir, & combien eft grande la diffé¬ 
rence entre h chofe honnefte & la chofe de£- 
honnefte Et pource qu’vn chacun tache de 
faire qu’il ne fbit veu auoir receu vn tel don- 
en vain,& qu’il ne murmure point contre Dieu, 
ffelonle bon plaifir duquel toutes chofes ont 
leur cours)comme ayant receu de luy vne a- 
me peu excellente, ains qu’il entretienne cel¬ 
le qui luy a efté donnée , & qu’icelle il cul- 
I iiij 
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tiue comme quelque champ qui efi en friche* 
& le fumant trefbien(f’il faut ainfi parler)de la 
parolle de Dieu,il la prépare receuoit à fernen- 
ce. Câriceluy ne défaillira pas aux faibles cf- 
fors,&à la prompte volonté, de yray certes, il 
n’y a rien fi falubre ne fi vtile à lame, que conti¬ 
nuellement f’employer à la méditation des fain- 
des eferitures. Car icelle guarit les vices, chafle 
les maladies de l’entendement,appaife la triftef- 
fe de Tefprit,& diflipe robfofcation & obfcuri- 
té qui le rend tenebreux. En maniéré qu’il n’y a 
remede aucun de plus grande efficace ny plus 
prompt à-guarir & reftaurer lesefpris bleflcz. Il 
n’y a moifure tant venimeufe, ny, playe tant 
mortelle qui ne fe guarifle aifément par ce mé¬ 
dicament. 

Horace au Ton cœur eft- iljàijïd'vne ardente auarice, 
liureiJes ou d'vne ambition , eu de quelque autre vice?, 
fermons. X>espropos trouueras, & desfentences belles 
par lefjueües pourras, dompter payions telles, 

Et matter U douleur , voire la plus grand part 
Ve telle maladie, oflerfit toflou tard:. 

Vefire tu lomugefily a aufemblable 

gemedes tref certains,croy moy,ce ne fl point faite, 

gui te recréeront, <*r te rendront deliure, 

St purement,trois.fois, tu lis ce petit liure, 
j Qmlqu'vn éfl-d colere, enmeùx,f«rcené, 

r Ou d'amour langoureux, ou au vin addonnéi 

Hui rieïlfitranfporté,fifarouche, ottftnice. 

Qui enfin peu à peu, corriger nefepuijfe, . 
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pourueu qu’a cebefiin ilprefie Raccommode 
L'oreille patiente en toute bonne mode. 

Or apporte toutes ces comtnoditez la phi- 
lofophie,non humaine,ainfi qu’eftimoit Hora¬ 
ce,ains la celefte &diuine:laquelle remet en Ton 
entier la nature abbatue & corrompue, excite en 
nous vne fiance en Dieu, & non réconcilié à luy: 
apporte vn repos de confcience, & vn entende¬ 
ment ferme & confiant : qui eft la chofe la plus 
à defirer à l’homme vagànt en cefte mer tem- 
peftueufe. A quoy tend ce diét de fainél Paul,en s. Paul. 
tel cas l’Apoftre bien le plus exercité qui fe treu- i^xim.] 
ue.Toute efcritüre diuinemet infpiree,dit-il, eft 
Vtile pour enfeigner, pour reprendre, pour cor¬ 
riger, 6e pour inftruire. Laquelle rend l’homme 
iufte, &fait qu’il eft totalement diuin,& idoine 
à tous deuoir de pieté. 

De l'immortalité' de l’ame, R indubitable R certaine 
rejurreftio du corps humain , R en quelle forte R ma 
niere elle fi fera. xsîufii combien tel don de DieufaiÜt 
eleuer les cueurs aluy, R quelle confiance il baille k 
l’homme mourant,de fin falut . 

CH^CP. XIIÎÙ 
L n’y a rien qui plus apporte de bieq 
& vtilitéal’hôme miferable &e^ 
pofè à maladies Sc maux infinis d u- 
rat toute cefte vie,&qui toute fray¬ 
eur de mpre çhaflee,plus le confole & le falfe bie 
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eiperer,que fi à toutes heures il cotemple la béa¬ 
titude & félicité de l’autre vie,& conçoiue en foy 
vne certaine & non doubteufe efperace de quel - 
quefois iottïr d’vn fi grand bien, lequel confifte 
en l’immortalité des âmes, & en la reforreétion 
du corps.-qui eft ferme fondement de tout noftre 
foy.Car certainement tout trauail & effort fcroit 
vain,& toute noftre maniéré de viure,toutes nos 
adorations,& fainéls ftatuts, & toute noftre reli¬ 
gion , feroit inutile & qualî comme vne trompe¬ 
rie,fi nous eftions fraudez d’vn tel bien & fi fa- 
luraire,& forclus de l’attende de l’autre vie. Qui 
mefaiét esbahir de la lourderie d’aucuns, qui qlti 
ment les homes ne viure autremet que lesbeftes, 
& fouftiennent que les âmes totalement s’eftein- 
gnent & qu’apres la mort il ne refte plus rien de 
l’hôme.Lefquels d’autant qu’ils fabufent & font 
totalemétaueuglezés ceuuresde nature, & que 
ouils ne recognoiffét point la puiffance deDieu, 
ou point ils ne la remirent és chofes créés, il a- 
uyent que leur efprit ne peut attendre la maniéré 
comme il feroit poffible que l’a me foit éternelle, 
fans prendre fin, & que le corps doiue retourner 
envie, &eftre quelquefois reftitué en fon en¬ 
tier. Mais Dieu voulant que l’homme fuft im- 
Gene/c.i , mortel, il le créa à fon image & femblance. Que 
fi l’homme retire à l’image de Dieu &luy ref- 
femble.il eft neceflaire qu’il tienne de la natu¬ 
re de fon origine, 8c qu’il foit à l’aduenir partici¬ 
pant d’eternité: l’excellence & dignité duquel 
don n’eft point départie ;*ux belles veu qu’en 
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elle ne iedemonfirent aucune traces de la diui- 
niré,& qu’elles n’ont aucune vigueur d’efprit, 
aucune raifon,m c moire,intelligence. iugemenc, 
arts, & fciences des chôfcsice que par vn don 
peculier de Dieu eft largement attribué aux 
hommes. Pourceeft très nialfaid de tenir pour 
mortel & caduque ce qui eft procédé de la fub- 
ftance de Dieu, & qui par l’elpritdiuin à efté in- 
fpiré en,l’homme. Païquoy, comme Dieu eft 
eternel,& exempt de toute mort, ainfi de mefme 
l’ame de l’homme, comme participante de l’ef- 
fence diuine, eft éternelle & exempte de toute 
corruption. Aufii contiennent par ce que Dieu 
créa toutes chofes pour l’homme ,& l’homme 
feul fut faid pour le regard de Dieu, & créé à luy 
conforme & fcmb!able,de là il s’eft faid que 
Dieu dés le commencement du monde à com¬ 
mencé à eftre merueilleufement affedionné en- 
uers luy, de f'e complaire en luy& àdefiré de 
iouyrde fe familiarité & acointarice. De for¬ 
te que pour cefte caufe il à daigné de fe venir 
à l’humanité , & eftant immortel fe aglutiner 
au mortel, à fin que la nature diuine foit con¬ 
jointe & vnie à humaine, & l’humaine à la di¬ 
uine. De quoy par ce fien propre tefmoigna- 
ge Chrift,la vraye fapience de Dieu ion pere, 

& qui nous a engendré celuy faluc, nous faid 
tres-atpple foy : Le Seigneur ma poffedé desp rowr ,g ( 
le commencement de fes voyes , auant au¬ 
cunes de fes ceuurcs Des le commencement 
& de toute éternité , i’ay efté. Qtiand il 
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préparait les deux,i y eftois prefent,Qtiand par 
certaine ordonnance & certain contour,ilbor- 
noitlesabyfmes, quand il eftabliffoit les cieux 
delfti3,& la terre deflbus,i’y afsiftois faifant tou¬ 
tes chofes,& par chacvin iour me dele&ois, m’ef 
iouiflant deuant luy en tout temps,&: me louant 
en la terre, & eftoyent mes delices auec les en- 
fans des hommes. Laquelle philanthropie, c’eft 
s. Paul, à dire(comme dit S.Paul) vn amour & inclinatio 
enuersles hommes, fait que toutes choies nous 
font communiquées , que noltre condition eft 
faite pareille à la fienne, l’eftat femb)able,& f he 
ritage efgal. Pource que tout ce qui eft exprimé 
Ttte. 3. en Chiift, Ce doitaulfi exprimer en l'homme, il 
eft eternel &fubliteaufsipar fon bénéfice fb.o- 
me obtient le mefme. Il eft le premier refufcité 
Jiebr. 3. ayant vaincu la mort s commefauteur,le Prince, 
& les prémices d’vn fi grand triomphe: aufsi par 
fa vertu tous autres doyuéceftre refufcuez.Par- 
quoy nul ne doit eftre fi inique à foy mefme, eu 
fi ingrat enuers fauteur de tel bien, qu’c ceft en¬ 
droit it porte enuie à fon propre honneur,ou que 
il le reiette . Car qui eft le lourdaut qui ne defire 
de s’exempter de mort? & qui pluftoft,ne fouhai 
te de viure à jamais* quedçftre enfeuelt envne 
. mort perpétuelle,fans aucune efperance d’en re- 
ieuer? Bienfay-ie que celle perfuafion de l’im¬ 
mortalité de lame eft fort aggreable à d'aucuns* 
mais que le corps fiait receu à pareille condition, 
ou qu’il doyue reprendre vie quelque fois,entie- 
rçment ils le nyent.En quoy ils n’efpluchqnc pa? 
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bien totalement la nature de l’homme, & la ma¬ 
niéré comme il a efté fait & créé, ny ne dreflenc 
les yeux vers celuy qui a efté fauteur de celle lu¬ 
mière en fhomme, 8 c par la vertu duquel il a re- 
ceu le commencement de vie . Car puis que la¬ 
me & lecorps infeparablement entr’eux con- 
ioinfb, font fhomme, il eft neceflaire que tout 
l’homme,c’eft à dire que f ame,iouïfle de f imrnor 
talité,& le corps par le myftere de la refurre&io, 
foit fait participant à faduenir du mefme bien. 
De faitj la raifun de la formation de l’homme ja¬ 
mais ne receuira que l’vn fans l’autre iouïlfe de la 
fin à laquelle il eft deftiné,& que l’vne de fes par 
ties feule foit rendue bien-heureüfe. £arquoy 
conuient de necëfsicé, & la facture de l’homme 
l’exige,que le corps reprenne vie quelque fois,& 
qu’apres quelque temps eftantreioint à fon a- 
me,il foit mis en la mefme condition qu’elle, & 
luy foit communiqué la mefme grace.Car quand 
Dieueftoit ententif à former l’homme: Faifons, 
ditul,f homme à noftre image & femblance . Par 
lefqueilës parolles il ne defigna pas feulemet vne 
des parties, ains tout l’homme, qui fut compofé 
du corps & de fame.Car ces deux vnis enfemble 
font fhomme: lefqüels eftans feparez, fhomme 
aufsi eft difîout & diuifé,& ne mérité plus l’hon¬ 
neur du nom d’homme. Au moyen dequoy la rai¬ 
fon me femble requérir à bon droit, quel’vne & 
l’autre partie iouïife d’vne 'mefme fin , à fçauoir 
de la béatitude,fi la vie à efté innocente, ou de la 
damnation,!! elle a efté mefehante. Car certes U 
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ne lèroit pas railbnnable que le corps fuit frau¬ 
dé de l’efpoir de félicité, veuque egalement il fu- 
porteles angoiffes & moieftiesde ce lïecle. De 
îorteque quelquefoisàl’occafion de l’ame il eft 
hatu & fouetté il eft nauré & affligeai reçoit mil¬ 
le douleurs, il eft à tous coups en danger delà 
vie : de maniéré que les puiffances de l’ame, la 
fenfible &la vegetatiue,lefquellesfontaufsicô- 
munes aux autres animaux , font toutes ruinées 
& gaftees-.Car foie à donner fon opihionffoit en 
perfuafions & iugemens, fouuentesfois à fon 
giâd damage il acquiefce à lame & luy obeit,& 
en toutes chofes fe porte pour fon confort & fer- 
uiteur.Parquqy ilieroit tourrrienté à tort s’il ns 
iouïffoit d’v n mefme bénéfice qu’elle. Bien eft 
le corps ^organe de l’ame, par k quel elle exerce 
fes cenures, mais lame fe fert bic ; n autrement du 
corps animé & fenfitif, que tfe fait l’artifao ou 
ouurier mechanique de la fie, du: maillet> & de là 
coignee : veu que tous fes membres font conue- 
nablemét dUUnguez félon leurs offices,& fe peu- 
Elegante uent accommoder à plufieuts vfages. Vray eft 
comparai qu’on peut mettre telle différence entre le corps 
fon. & lame qu’il y a entre le Soleil & la Lune. Car 
elle,combien que fa lumière emprunte du Soleil, 
toutesfois n’eft pas totalement depourueue de (â 
propre flir.de, attendu quelle eft portée patfon 
mouuement fpecial,& que d’elle mefme clic ac - 
complit fon tour & circuit. Et quant \ la clarté 
qu’elle reçoit du Soleil, elle la reçoit en la mef¬ 
me forte qu’vn mirouer,ou de chauderons SC 
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poiles reçoyuent fplêdeur par quelque flambeau 
prefenté, tellement qu’elle neredaucune lueur, 
fi elle n’eft illuminée par le Soleil. Neantmoins 
elle ne doit pointeftre cftimee oyfiue,veuque 
elle fait fon cours menftrual, 8 c fans aucune aide 
du Soleil,elle tournoye,& va çà 8 c là par fon ciel. 

Ainfi famé fournit bien force au corps, ce noi>- 
obftant'il n’eft point fans fes propres facultés 
&puiflances naturelles, ny fans lesqualitez des 
quatre humeurs, par lefquelles il eft rendu capa¬ 
ble à faire tout ce qu’on veut. Et comme le So¬ 
leil a fes eclipfès, & que parl’ioteruentionde 
la Lune, il nous eft caché, ce qui aduient quand 
icelle fe rencontre droit fous la ligne écliptique 
au mefme degré que luy: comme aufsi la Lune Eclipjc. 
par l’interpofition de la terre , lors qu elle fe 
trouue en oppofition du Soleil, vient à faire e- 
clipfe : ainfi le corps & l’ame reçoyuent leurs 
dommages & deffauts, & bienfouuent Tvn pro¬ 
fite ou nuit à l’autre. Parquoy, puis qu’il y a 
vn fi grand confentement entr’eux, vne fi loya¬ 
le compagnie, & que tant qu’ils font en cefte 
vie ils s’entreaident lvnl’autre, il eft raiftmna- 
blequele corps renouuellé par refurreétion foie 
fait participant de meftne bien , & rcceu à mef¬ 
me priuilege. Que fi aucun (comme fainéfc 
Thomas & Nicodeme^ par la rudefle de fon 
efprit , ne peut comprendre comme cela fe 
peut faire , il ne doit pas pourtant Iuger Dieu 
impuiflant , & ûns deffie , ains -quai cfleue 
fes yeux & fonelprit aux oeuures d’vn fi grand 
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ouuricr, & il verra pluficurs chofes qui ample¬ 
ment luy demonftreront,que la puiflance ne luy 
defaut pas non feulement de reftaurer l’homme, 
mais aufsi de parfaire tout ce qu’il a; propofé en 
foy.Qtfainfi ne foit,remirons vnpeu ce ciel orné 
de toutes pars de fesluifanteseftoilles,&aude£‘ 
fous de luy ce'globe terreftre', duquel naiflent 
tant de belles &fouefflairâtes fleurs , tant plates 
bonnes à manger,& faines au corps humain,tant 
d’èfpeces de poiflbns en la mettant d’oifeaux en 
l’air & en la terre,tant de beftail partie pour ma- 
ger,partie pour cultiuer les champs,S£ finalemét 
l’homme dominateur & feigneur de toutes ces 
choies: lefqüéllès au commencement ayans efté 
creez de néant parla feule parole de Dieu, fans 
aucune matière preexiftente, conftamment per- 
feuerenc & fubfiftent, & ont leurs vicïfsitudes, 
leurs naiflances, leurs auancemens & augmenta- 
tions.Parquoy,puis que la puiflance du Créateur 
eft fi grande, qui eft ce qui doit dire qu’il n’ait le 
pouuoird’efleuer & reftaurer les chofes ruinées, 
luy qui de rien a bafti toutes ces chofes merueil- 
leufesf Que fi vn excellent oüuriérafans aucune 
peine créé de rien le corps de l’homme, combien 
luy fera-il plus aifé de le reftituer eftant mort, & 
le reuoquer en vie, non pas de rien, comme à fa 
création, ains de la matière qui luv eft voifine & 
familière, laquelle a efté réduite en cendres, ou 
en quelque autre maniéré s’eft efuanouye en 
l’air.En fnanrere qu’ainfi que l’artlfèn refait quel 
que bcfoqgne de fonce qui autoic efté brifee ou 
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vfee de là mefme matière dont confiftoit au par- 
auanc ladite befongne, &luy donnevne for¬ 
me plus excellente: ainfi Dieu enfon temps refti- 
tuera en vie le corps refoult en poudre,en la mef- 
fiie forme qu’il eltoit,mais fans aucune tare.Ppur 
ce donnons ceft honneur à Diëu ce grandarchi- 
te< 51 eur,&luyadiugeons ce pouuoir, que nous 
Confefsions qu’il peut faire tout ce qui luy plaie.- 
& quenuln’eftimeny mefure cela félon fon im- 
becilitéou ignorance, veu que les plus petites 
chofes qui foyent ne peuuenc eftre par nous co- 
prinfes, & furpaflent entièrement la capacité dç 
noftre entendemet. Cfue fi toutes, ces chofes qui 
fe voyent en ce monde , & le bel ordre dfe toute 
la nature n’eft fuffilànt pour efinouuoir les elpris 
des homes, & qu’il ne fe treuue rations allez for¬ 
tes & peremptoires pour déclarer la puiflance de ... \ 

Dieu, pour le moins qu’vn chacun deicende en . 
foy-mefme , & fonde diligemment ladignité&r ; , , ;v 
excellence de fon efprit, & certainement il con • 
noitra combien elle eft grande ,&autëi combien 
eft merueilleufe la puiflance de celuy qui a fait 
vn tel bien à l'homme. Or me fernble l’efprit de Comparai 
l’homme n’eftre gueres diflemlblableaux pierres fin de l’a- 
precieufes, ïefquelles outre ce qu’ellesfbntplai- me aux 
iantes à la veuë, elles ont des vertus inferieures & pierres 
effeëts merueilleux Se fecrets, lefqncls par ntou- preciett- 
chemens& confrications elle? detnonftrent, co .fi s% 
me l’Anibre,l’Agate ,l'Aimant,eftansfrotees & 
efehauffees attirent de force à elle les feftus, les 
bourgeons de laip.e,les bailüeures, & le fer: ainfi 
K 
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la force del’ameellantexcitee & efmue démord 
lire fou efficace,& comme vn feu parauant affo- 
pi &couucrt de ccdres recouure fa clarté, & peu 
à peu fe prend à eftinceler. Et combien que la 
vertu diuine fe demonftre en tout & par tout, Se 
qu’en vn fi grand ouurage de nature elle fe pre- 
fente à la veu’é de tous, de forte que l’efprit hu¬ 
main ne s’en peut aflbuuititoucesfois il ny a cho- 
fe quelle quelle foit, en quoy la force & gran¬ 
deur de Dieu relui fe plus,& plus viuement fe de- 
monftre,qu’en l’efprit & entendement de l’hom 
modequei a prins fon origine de celle vraye four- 
cc de diuinité.Parquoy ne faut que perfonne cô- 
çoyue celle opiniô d ellimer que ce doy ue quel¬ 
que fois prendre fin, qui ei.1 yüu de l’eflence de la 
diuinité, & qui eft orné de fi grans & fi excellens 
Platon m dons. Pource Platon me femble n’auoir pas mal 
dialogue argumenté en celle forte : Tout ce qui ne conli- 
dit phedo fte des elemens,ell immortel, St ne peut iamais 
prendre fin.L’ame ne confifte des elemes & n’eft 
côpofeed’aucüamas de matières ains à fon origi¬ 
ne de la diuinitéiparquoy elle n’ell point fubiette 
* à corruption.Et de vray l’ingeniofité& vigueur 
d’entendementjl’excellencc de doélrine,la fub- 
tilité d’inuention,la cognoiflànce des chofes, ny 
Tamourou lanoticede Dieu point ne feroit fi 
grande es elprisdes hommes, fi lame entiereméc 
priuee d’amas de matière terrienne n’eftoit par¬ 
ticipante de la diuinité,& deftinee à eternité.La- 
Ciceron. quelle opinion a pareilleméc régné entre les an- 
Tufi. i. ciens, lefquels tcfmoing Cicéron) ont toufiours 
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eftd de c’eft aduis,qu’apres la mort il y auoit en- 
cores vn lèntiment, & que l’horritne au partir de 
celte vie n eftoit tellement eftaint, qu’il prinft 
totalement fin. Ce qui fe peut veoir facilement 
par maintes chofes qui fe faifoyent entr’eux * 8 c 
mefmement és ceremonies de leurs fepultures, 
lefquelles ils n'eulfent fi eftroittement gardées, 

& âuec vne fi inexpiable religion eftablies & cp- 
firmees, s'ils n’euüent tenu pour certain en leurs 
efpris,quc la mort n’aboliffoit pas tout, ains que 
c eftoit vn certain paflage 8 c changement à vne . 
meilleure vie. Aufsi certes ie rte croy point qu’il ( j ice ^ n ^ e 
y ait aucun qui puilfe eftrc fi grolfier & lourd de . 
entendement,ne de meurs fi beftiales,qui efleuat^* 
les yeux au ciel, encores qu’il ignore quel Dieu 
c’eft,par la pouruoyance duquel eft regy tout ce 
que nous voyons, que toutesfois il ne compre- 
gneaifemenc parla grandeur des chofes , parle 
mouuement,difpofition,le bon ordre,rvtilite,& 
la'duree d’icelle,qu’il y a quelque puiflancc & vo 
lonté diuine,qui fouftient & gouuerne tout.Par- 
quoy puis que ce tref-grand & tref-bon Dieu,le- 
quel n’a rien fait à la voice & fortuitement, adô- 
né au fcul homme la feigneurie & principauté 
fur de fi grandes chofes, il lembleroit fort abfiir- 
de qu’iceluy deuft eftre réduit à néant , 8 c que 
tout deuil prendre fin en luy.Mais certes ce grad 
pere de nature a bien mieux prouueu au bien du 
genre humain, que d’engendrer & efieuer ce qui 
apres auoir endure tant de trauaux,alors tombait 
en vn perpétuel mal de la mort:ains pluftoft 

Kij 
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à rdemartflré tcdle nous eftte comme vnfeut 
& certaiuport de falur,ou apres plüfieurs labeurs’ 
fouffers en.cefte vie, nous puihièns prendre re- 
S.Pdtd. pos.Ecpource S. Paul veut que tout noftre fang. 
Cflofî. 3. routmmtteCcJ&sg{& foucy tendeen haut, Ôr que 
Heb.^s tfieuunsmosêutendemens à'cçlle cité fupernël- 
le nous comemp lions 5 les chofes celeftes. Que 
fi nofirevieeft limitee’par les fins feulement de 
ce fierfe, f & ; qu’elle* rie paffe pbirit outre,certaine- 
mqt il n'y..a''ri^ pli;rs miferablejhÿ-plus abicxft que 
lîhomme y &'ëft laëonditiori dësipauures dù tout 
inique aûtégafd-de Celle des riches. Veu que 
ceu*-ey abondent en délices, &iouïflent à fou- 
huit de tontes chofes, & ceux là abandonnez à 
toutes miferes, Sauront aucune attente d’autre 
s Pdul. bien aptes cdle vie.Pource fainâ'Paiil àrgumen- 
ï.Cer. ij. te fort bien'qtiàd il dit :'Si feulement en cëfte vie 
nous auonsnoftre ëfpèrance fichtre en Ghrift, il 
n’y a rien plus miferable que ceux qui font pro- 
feftion de lareligion chreftienne,&eft la condi¬ 
tion plus heureufe de ceux qui aliénez de Iefus 
ChrUt,viuent à leur plaifir,& fe traitent délicate¬ 
ment, que neft celle des Chreftiens, qui abufez 
d’vne vaine eïpennce endurent d’eftre affligez 
de mille maiix, &fouffrentd eftrc a moquerie Ôc 
la reie étion de tout le monde. Que tout ce qui 
eft de l’homme périt, &r que par la mort toute ef- 
perance prenne fin, à quoy tend ce grief tormec 
d’efpric , & celle borrelerie d’entendement, & 
celle'COftfeiencë Ven'gerefle des pechez, à quoy 
U frayeur & efpoûenteur que Ion a,ilfuruient 
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quelque tormcote:& tcmpeftc^ comme an con¬ 
traire celle afleurance & celle irafiqujlnc&con¬ 
fiance d\fptit? 3 Sk;fooc pasreîlespaours & crain 
tesle propre d’vn homme iedoubtantdVfire pu 
ni apres celle vie Mat telkiermeifiance dis» ho¬ 
me regardant au guerdan,&recompepfe,& à Ta* 
legcment des tnaU'X i &:a la rehuiraiationele ce¬ 
lle vie, non fans vne certaine.&firtrme efperanOè 
conduite feloniks?coinmiandenïeft^deî>leit? Ce s,p éHh. 
qui à meu-fainâPattUii(»honamübi»qâircipk 2 ' rtm - 4 ‘ 
à bié exercer la charge apoflolique, à laquelle il 
deüoit efire appejJéîparnmcxeigfdepMn^desîlui 
leurs & efcrimfetpajA^k r -ceükiqdidetreuulent és 
pris delà co.urféd’ôffeRdiüêhàiitSbehùriPâycbni 
batu vn boncortibat,i’ay fi®i inaiÈtoarlèji’ay 
gardé loyauté,il ne tjeftarplus^ué1&couronne dé 
milice qui mlefireferuec: laquellerie Soigneur 
iufte iugé x&SB&Xi homfadeaieni itmoyn, ainsà 
tous ceux qiübotiftaaceeri kiyj&qui-fe £©®dent 
dur fes pmraeflTeSi • Parqüoy'ne fàuiîpoi'nccpa’aui- 
cmiidefchpye de celle efperince^ndqtvil laiflfe 
;fon efpribdiueriiï dt-lïarteute.4’v0edi grande fe~ 

. lici té :acten dii qità.vri chactrnfàn clprirehante la 
vérité de celle ehofe, reotendemenrla comprét, 
la raifon l&c.onferme, & la naturerdes choies la î ï<« 
prefche à édebuumioint qü?il- y a eh tous vue 
honnelle arabition dimmortalitè, & que cha tfi m au ^ 
cun déliré rendre la mémoire de foy la plus Ion- urs l* 
gue qu’illüy eft pofsibld,& fairequ’clledure per c °g not Jf‘» 
pttuelleraent en la poftericé,& que Jamais par ^ela 
aucune antiquité ellene s abolilTe: Laquelle feule vra ÿ e f >f 
K iij 



Ï 2 t CES OCCVLtES MËRVElt. 
raifon eft eftimee tresforte par S. Auguftin & par 
Cicerortjà pouuoir prouucr que lame eft immor 
telle,8e iamais ne dcuoir prédrefin. Et de fait cer 
tes vne telle perfuafiô efueille 8 c aiguillône mer- 
ueilleufcmét à la vertu, & par tels pris pfopofez 
excite l’cfprit à touteschofes excellétes.Ec côbie 
que telles choies & femblables,ne requièrent a e- 
ftre fouftenuesdefédues par raifons^veu quefcô- 
t.CtrÀ. rte dit S.Paul)le$cbofes diuines ne confinent en 
paroles petfuafoires de l'humaine fage{fe,toutes- 
fois le labeur & induftrie neft à reprouuer de 
ceux qui en alléguée, pour pouuoir extirper l’er- 
reur de l’encendemét de ceux, qui contemnâs les 
tçfinoignagés de Fefcriture fainéfe,ne veulét fouf 
fi ir q Ion dône à entendre aux homes l’immorta¬ 
lité de lame & l’cfperance qu’on doitauoir de la 
refurrèftioh. Aufurplusie netrouue pas bon de 
recercher trop eurieufementleschofes diuines:& 
mefmcs les fainéies lettres en cela.'donnent vft 
ftein.à l’audace humaine,laquelle s’efforce de 
vouloir enfoncer des points ou il eft quafi impof 
iîble d’atteindre, & d’ou il n eft facile de fortir & 
fedefperer: Ainfi que lob, Efdras, &principale- 
S.Paul. ment SiPaUl fort bië nous ejafeigne , lequel en e- 
^w.il. jftoit venu là,qu’il fuft côtraint de s’efcritr:0 pro 
fondeur des richefles de la fagefle & cognoiffan- 
ce de Dieu,ô que fes iugemens font incomprehé 
iibles,& fes voyes impofsiblesàtrouüenCarqui 
eft celuy qui acogneu le fecret vouloir du Sei¬ 
gneur, ou qui a efté fon côfeiller? Puis que de luy 
8 c par luy 8 c en luy font toutes choies ? D’auan- 
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tage,à celle fin qu’aucun ne permette fe deftour- 
ner de ce ferme fondement ou confifte la totale 
efperance de l’home,& le principal point de tout 
fon falut,S.Paul prefle tant qu’il peut, & à touf- S.Paul. 
iours en la bouche cefte refurreéHô,laquelle aulfi RCor.îj. 
coprent l’immortalité de l’ame, & par vne fimili 
tude prinfe de la nature des chofes,nous reprefen 
te & demôftre la côfiance,la certitude & la ma¬ 
niéré d’icelle. Car la nature immuable ouuriere 
de toutes chofe$,&de laquelle nul ne peutexpri 
mer ny imiter la force,engédre& forme plufieurs 
chofes qui de clairet la puiffance de Dieu efficace 
en tout,& excelemment elabourer les formes des 
çhofesjgrandemét tefinoignentfa vertu . Que fi 
nousauons en admiration vnartifàn, àcaufe de 
quelque beau tableau par luy excellemment def- 
peint,ou de quelque autre chofe par luyartificiel 
lemêt ouuree ainfi q fit Gaditan apres aqoir leu , 
hhiftoire de Tite Liue,a côbien plus grade raifon Tlte 
deuons nous admirer & reuerer celuyqui a mis 
deuant les yeux & deuant les efpris des hommes, 
de fi merueilleux miracles des chofesjdont on ne 
fcauroit dire le nombre ,oy en trouuerla raifon? 

Et pour encores par les moindres chofes qui 
foyét en nature prouuer la renouatiô du corps hu 
main, qui eft celuy qui n’a obferué que d’vne ci- 
cade ia vieille &prefte à finer celle vieille défi- Exemples 
pouille iettce,ii en fortvn autre petit animal tout de tranf- 
nouueau & agile, & qui ne celle de chater? d’vne/#rw4«o. 
tardiue & pefante chenille, vn papillô largemet 
plantureux & des formies,vne moufehe por- 
K iiij 
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tant ailes? Quoy le ver à foye ne donne-il point 
figues euidcns dVne vie renaiflante, quand a- 
pres h-mort il reprent vie? Le Phénix tant bh- 

LStncc lonnépat les vers de Ladance,apres eftre re¬ 
tourne de mort à vie, ne nous prefente il point 
vn vray exemple & euidenté prenne! de la re- 
furreélion? Que veut dire celle aménité du 
primcérnpsv celle plaifante vi'cirsltude de l’an al¬ 
lât! Vènantjne démolirent ellepas vnc vraye 
refurredlion, & efleuent nos entendemens à v- 
Oceron p^.e'lpeïan^e-d’ilïitnortalité? -Quieftceluyi le- 
mliure quéliaVertu Sc nature de là terre nefîouic ?la- 
yl* viei ^ quelle âpïesauoirreceii le: grain feme' dans Ton 
girôn'dtïfollï &:arltiué, premièrement de's que 
il eftcO'uuett&herfféelle le retient enfon ven¬ 
tre , pii5‘d?ayam v efehàuffé par. fa .vapeur , en 
bbutfé' iKfirerbe verdoyante yflaqueila affermie 
parles ? ratines-, peu -à peu de- 

uientgrandé, de»forte que fon chaulme à plu»- 
fteurs-neuds, eftant deuenu haut&droir, il eft 
comme ia tendant à maturité; enclos en de cof- 
fes , desquelles quand il fort il arrange fis grains 
en mode d’vn afpic, & contre l’affaur des oy- 
fillonsfr preferue par vn raropart d areftes poi» 
ghant;és:Etiâns que ie defeouurelafforce & ver¬ 
tu de Mutes les chofesqui naiflent de la terre,, 
nous voyons d-vn petit grain de figue,d’vn petit 
pépin de raifin , ou d’autres mefmes femences de 
diuerfès plantes, eftre produits de fi grâds troncs 
& fi grads rameaux,& quafi vne infinie abôdance 
de fusilles,De fàic,les prouins de vigne,les plan» 
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tes,les fermés,les racines,les reic£tôs,& lésantes 
des greffes d’arbres ne font-il pas q le renouuelle- 
mét du corps humain ne nous peut femblereftra 
ge & impertinent ? Laquelle tant admirable ver¬ 
tu de nature,fainélChryfoftome apres Ciçcro n f ?- c ” ri fîf? 
exalte iufques au dernier bout, & d’vne louange 4* 
fingulierejouë la terré, merc dé toutes chofes. Hme h7 9 ' 
Car la vie de chacune chofe procédé de là moi¬ 
teur de la terre. Les herbes,, les arbres, les fleurs, 
de mainces'& differentes fortes, & par vn grandi 
art dabourees,non fans vne excellente fenteur, 
prennent leur naiffance & augmentation de la 
fertilité du terroir.L’air gros pareillement s’ef- 
poiflit en eau,laquelle tombant du ciel, arrofe la 
cerre,puisellemefme fubtiliec par la chaleur du 
Soleil,fe rarifie & retourne encore enair . Ainfî 
maintes chofes reçoiuent dîuers changemens, 
lefquels ne caufent moins d’admiration que le 
refufcicemenc .Comme pour exemple. La vigne Exemples 
de l’humidité de là terre, produit non feulement iw, proiu 
fon ieune bois,& fc$ bourgeons, & feuilles, 8c,fiions 
fes villons aigrets,ains aufsi vnfuc falubre,& àesgeneratios 
raifînsfaüourenx. La palme, arbre raboteux ÔCnatnrelles 
plein d’eftorce,porte les dates douees,vineufes, 

& plcinçs de fuc. Et fi nous venons à la femen- 
ce dont l’homme efl:.èn^endré,qui eft celuyqui 
feeuft déchiffrer par raifon comme elle fe forme 
en oreille, en mains, en bras, en cœur, en pol- 
mon, en nerfs, en arteres, en chair,en os,en car¬ 
tilages, & entay es & pellicules? tant il. y a au 
corps humain de différence, de qualitez, d’hu- 
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meurs, de puiflances, de vertus,& d'offices, efla- 
blis par la feule feméce. Ne vous femble-il point 
impoffible d’expliquer comme le moite & mol 
fendurcit en os folide & froit ? comme les vian¬ 
des feconuertiflent en fang rouge? comme les 
alimens fe changent & endurcirent en venes, en 
arteresjcn nerfs,mufcles, ligamens, & tendons» 
Parquoy,puis que nature fait tant dechofes or-, 
dinairement, efquelles refpric de l’homme ne 
peutdifcourirla raifon, qui voudra nyer que le 
Créateur de l’vniuers ne puifle cela faire à refu- 
feiter & releuer les corps, que la nature, fa fim- 
ple feruantc,pratique iournellement à faire nai - 
flre & augmenter vne fèmence putrifiee ? Ils 
voyent icelle arroufee rénaiftre encore, & deue- 
nir vne belle plante & bien garnie de fueilles, & 
ne croyent point que l'homme fait de terre doi- 
ue reuime, & qüelque-fois eftre reftitué en fa 
.Cyprië. beauté?Pource fainéi:Cyprien,a qui eft attribué 
Je fymbole, àl’xetnple defainél Paul,efclarcit la 
foyde IarefurreéHon,par vne fùqilitude tiree de 
la nature des fêmences.Si queîqu’vq, dit il,mtfle 
plufieursdiuerfesfémenceserifcmble»& icelles 
îansdiftindion, il finie peflemefle,chafque fe- 
mencc ne produit elle pas en temps opportun 
vn germe iclon l’efpece de fa nature, & reforme 
de rechef vnchaulme de fa forme, & félon fon 
corps : Ainfi la fubftance de la chair, combien 
qu’epandueen diuers lieux, ncantmoins quand 
il plaira à Dieu,reuiendra envie,auec la mefme 
forme qqe la moit luy auoit tolluc. D’ou ad-; 
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üient qua chacune ame fera reftitué nô vn corps 
confus, vn corps eftrange & emprunté d’ailleurs, 
ains le fien mefme que premier elle auoit, à fin 
que côfequëmét 1a chafte chair pour le combat 
quelle a viuemét fouftenu auec fon ame, puifle 
dire coronee,oul’ïpudiquepunie.rource fai n&S,p4ttl» 
Paul me femble n’auoir peupluspropremcc & vi 
ueméc exprimer la forme durefufcitemét,que par 
la fimilitude 4e la feméce cpâdue & enfôuye en 
la terre labouree. Car ce qu’éfouyt des terre,lafe 
méce eft en nature, cela en la refurredio eft enfe 
uelir le corps mort: & ce que la eft naiftre & de- 
uenir vne viue plate, cela à l’homme eft reprëdre 

vie. Lecorpsfubiedàputrefa&iôeft mis des ter 
re:raais celuy-mefme reuiura, toute ïbècillité de 
natureoftee.il eft enterré, expofé à plufieurs 
pa(fiôs,miferes,&: maladie$,U refufeitera alegre, 

vif, droit, pur & net, & bien purgé de toutes ta¬ 
ches & ordures.Ce qui vous fera aemonftré plus 
clairemétpar exéple .A vn malade qui eft affli¬ 
gé de quelque griefue maladie,la couleur fe perd 
tellementi qu’il deuiéc tout pâlie, baflanne, craC- 
fèux,iaunaftre,& femblable à vn mort, & deuiét 
tout fô corps maigre,ethic & tellemét dcffait,que 
toute l’humeur vitale eftant efpuifee,à peine le 
peut on reco’gnoiftrcrmaisfil vfede bônes mede 
cinés & de bô tcgime,alors il reprét vie, & fe re¬ 
met en chainauèc vn ceît fi délicat & fi beau,qu’il 
féble qu’il foit fardé. Ainfi à la refurredio je mef¬ 
me corps fortira de terre:maisbie plus illuftre,ÔC 
auquel n’apparoiftrot aucunes tracesde tache ou 
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corruptiô. En quoy Chrift tout Je premier nous a 
ferui de vray exeplaire, lequel par chofe queicô- 
que n’a mieux decouuerc fa divinité, que par le 
triomphe de fa refurre&ion . Ce que par.eillemét 
parfa vertu fe doit faire en tous. Lequel com- 
S .Paul me dit fain<5E Paul, transformera noftre corps 
yhiltp. 8 . vil & abie£b, & le rendra conforme à foncprps 
glorieux,félon la vertu par laquelle il peut af- 
S .Paul, fubieétir toutes choies à foy. Pour-ce l’A poitre 
l.Thefl^ ne veut point que nous nous cfpouuantez de 
la frayeur de km ort,ny que nous nous confu- 
mions en larmes & doléancesdemefarces, puis 
que ceux qjui dorment en noftre Seigneur, lefus 
Chnft,doiuenteftrerefuJcitezpar la parpllp de 
Dieujpour auec luy iouyr du liede éternelÇe 
que le Sauùeur mefme a prédit deuoir ajnfi ad- 
Jean 5 . uenir,quand il die. L’heure viendra en laquelle 
tous ceux qui font és fepulchr.es entendront là 
voix du fils de Dieu,& tous ceux qui auront 
bien yefeu, iront en refurrediion de vie : mais 
tous ceux qui auront mal vcfcu,ironç eqrefurre-? 
dfion de condc mna ti on JÇaj: lpfqp/$es. paroJjkf 
il donne réconfort aux efpris.abbatus & affligez, 
à ce qu’ils ne fuccumbenc aux maux, & intimide 
lesperuers & abandonnez, lefqnelèpe.n^ettrpyêc 
iamaisfinà leurs miquitez, fi ap/es cefte vie la 
pieté heftojtremnncree, Sc. J 4 rnefehanceté pu T 
lel,chap. nie. Dont ïpb eftant reduit.au comble de tou- 
te miferCjluy-mcfmefe réconforté en cefte feu r 
reconfiance.Iefçayjdit-il.quemqn Rédempteur 
vit, & qu’au dernier iour ie refufcitcyay de la teç- 
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re, & en ma chair ie verray Dieu mon $ auucur, 
lequel moy-mefme & non autre, ie regarderay 
de mes propres yeulx, & repofe cefte efperance 
en mon cœur. Parquoy,puis que toute l’efpe- 
rance de falut,& toute la principale confolation 
que l’on peut auoir en choTes aduerles, confifte 
en la foy de larefurreélion, oppofons la princi¬ 
palement aux aflaux & troubles par lefquels les 
diables f’efforcent d’abbatre & enuelopper noz 
efpris,& ayons noftre foy fichee en celuy qui 
nous à eftéàutheur &conferuateur dé fi grande 
liberté ,Bien àla natiuitéduSauueur parfilong 
temps attendue, grandemét efleué les efpris des 
hommes à vne trésfermçactcte de fal'nt, fa cori- 
uerfation entre les hommes, l'intégrité de fes 
meurs,fa doétrine, la mort qu’il aenduree pour 
flous,& par laquelle il nous a exemptez de ia- 
mais ne mourir, a de beaucoup profité : mais la 
veritéde ion refufcitemenc à fait queletrium- 
phc& la viétoire de la mort eftant acquifè,nul 
ne peut aucunement doubter du falut promis, 
ains qu’il ofe hardiment conceuoir vne confian¬ 
ce &afleurance que tout le mefme qui a eftéfait 
& exprimé en fon chef, femblablemenc fe par¬ 
fera en luy. Pource toute noftre foy eft fondée 
en la refurreétion de Chrift, par laquelle il a 
vaincu la more, à fçauoir le péché , lequel nous 
arenduennemys & aliénés de Dieu. Parquoy, 
puis que par la mort de ce bon Sauueur nous 
auons obtenu vne fi grande béatitude, ne nous 
laiffonspas efbranler ne deftourner de fi fainéfe 
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opinion, ains mettons peine que nous perceuiôs 
le fruiél de fi grans biens, & ayons toufiours les 
fier. j. yeuîx fichez ch celuy, qui d’vne finguliere fa» 

ueur&mifericordepar IcfusChrift refufcité de 
mort, nous aregeneréz en vne viue eiperance,& 
reftituez en vne vie fans fin, &nous à configné 
Colojf.i. vn héritage immortel, oubliant toutes noz of- 
fences, en effaçant & rayant la fedule qui faifoit 
contre nous. Pource lafouuenance de tel bien 
fai<ft,doibtcontinuellement eftre engrauee en 
noftre entendement , principalement quand il 
nous faut fouftenir le dernier combat,auquel 
par vne abomination de tous les pechez de no¬ 
ftre vie paffee,oppofons à Satan,à iamort,au 
péché, & à l’enfer, l’imméfemifericordede Dieu 
noftre pere,par la foy en lefus Chrift, par lequel 
véritablement la remifsion & réconciliation de 
tous noz pechez enfon fang,& l’eternel faluc 
nous eft appareillé, & nous attend. Car parluy 
nousauonsaccez & entreeau pere, il eft la pro- 
Um ’ pici at l° n P our noz pechez. Car Dieu tellement 
3 * aaymélemonde, qu’il adonné fon fils vniqus 
pour nous rachepter,à fin que qui croit & fe fie 
en luy,& f arrefte fur fa promette,ne perifle poït, 
ains obtienne la vie éternelle. Laquelle aflfeu- 
rance émeut noz efpris à produire vrays fruitts, 
parlcsœuures de charité,par laquelle grande¬ 
ment nous aymons Dieu, & po-ur l’amour de 
luy,noftre prochain. Et ce que la foy nous en- 
fcigne,la charité le pratique, attendu que la foy 
non oyfiue engendre charité, & la charité mu- 



de natvre LIVRE I. Ijl 
tuellement nourrit la foy. Ainfi l’huile decha- 
rite cftant deffaillie es lampes des foies Sem¬ 
blablement la lumière de la foy Pefteinc. Par- 
quoy celle foy & aflcurancede la mifencorde 
promife,laquclle eft infufe en noz cœurs par le 
fainéfc Efprit , doit eftre excitee & conferuee 
ennous,àfinqueparlemeritedeChrift noftre 
mediateur,nous crions, Abbapere .Et ainfi l’ef- G*Ut. 4 . 
prit d’adoption & l’erre de noftre héritage nous E p»ef. a. 
reconforte & eüeue noftre penfee au rachapt 
delapoflefsion acquife, & ofte à noftre efprit 
toute paour & effray de confciencc, & fait que 
nous recognoiflbns la faucur & afsiftance& mi- 
fericorde de Dieu, & que nous obtenons re* 
demption & réconciliation parle bénéfice de 
Iefus Chrift, lequel Dieu nous a propofé pro- 
piciateur par la foy en fon faog,pource eftans 
iuftifiez par foy,nous auons paix én nous,& 
vne confcience appailèe, & vn efprit tranquil¬ 
le & affeuré, tellement que toute deffiance & 
tout defcfpoir chafle, conceuans vne certaine 
efperancede refufeitemerit & immortalité, & 
nedoubtans point dufalut acquis, nous en al¬ 
lons gayement d’ici en noftre feiour & païs ce- 
îeft e, pour auec ce puilfant conferuateur de no - 
ftre liberté, iouyr d’vne eternelle ioye. Ce qu’à 
fin que iatnais ne forte de noz entendemens , & 
que la mémoire de fi grâd dô & biéfait,iamaisne 
fefface ou fe mette en oubly, il a inftitué fa fain- 
Ûe Cene & facree vniô,par laquelle fôuuët nous 
refraichos la fouuenàce de tout ce qui a efté fait. 


jji des occvltes meuve ri.! 
à fin que par côtinuellé côtéplatio de ce nouueï 
accord, noftre efpric fiait cfleué & enflammé en 
jfon amour & reuerece,& que mâgeas Ton corps 
&beuuans Ton fang,nous fbyons vais atiecluy, 
&conceuiôs vne ferme afiturance del’immen- 
fe charité & mifericorde par laquelle il n’a point 
doubté d’expofer fa vie pour noftre redéption. 
Lequel memorial il conuient toufiours auoir 
deuan-t les yèulx-, & principalement à la fin de la 
vie, quand la mort ap proche,à fin que lors noz 
efpris foyent paifibles,& qu’en noz cœurs il y 
Êucharl- ait vne grande confiance en iceluy, & qu’incefi- 
Jie. fammentnous luy rendions grâces pour l’inefti- 
mabledon de fon fang relpâdu,par lequel il nous 
à deliurez de tout péché, & toute paour de mort 
tolluë, & la tyrannie de noftre cruel ennemy ab- 
batue, & de lérfs & efclaues, il nous a affranchis 
& mis en liberté . Par ce facré fymbole donques 
nous fommes rendus certains que nous fournies 
S Paul énteZen Chrift, & parvn cftroit lien de charité 
tiebr 6 vn ^ s ^ conioinéfs à luy. Dont fe faiél,queftans 
fondez fur celle confiance, comme liir vn trefi- 
ferme ballon, nous fommes affairez que nous 
obtiendrons ce que la foy par l’inftinéldu fain'él 
Efpritaconceu,&nous à periuadéjde laquelle 
commcdefa racine naifient les rameaux de cha¬ 
rité, qui portent les plantureux fruiéls des ceu- 
iaptes 2 . ures, qui tefmoignent la foy eftre .viue, & non 
routilee &vacillente en aucune partie. Car la 
ferme foy n’eft iamais depourueue de bonnes 
ceuures& aggreables à Dieu,ainsen eft toufiours 
ornee. 
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brnee, comme vn bel arbre. d.e:ies futfiHes Sc 
fruits. Pàrquoy, puis que ces vertus héroïques 
& diuinemenc irifpirees, lefquelles font lyees G 
bien enfemble, & A-bien f’accordent entrelles 
qu’elles ne peuuenc fouffrir d’eftre feparees,fonc 
ncceflaires âialüt,il-fauc„eü tonte diligence exet 
cer noftrc efpric en elles,à celle fin qu’apres les 
afflictions de ce monde, âpres'k r pxQièfsion de 
nôftfè foybifenappropuee& martiifeftee, laquel 
le Dieu requiertdenous, & en laquelle il nous 
exercp,nousobtei>£on& celles rieheflè?, celuy hé¬ 
ritage, &eestanrexfceUens guidons que Dieu 
àeonfiguëz«à ceuXquiau coindaaiPdecefi^vie fè 
font deuement acqu&éz. deda/cftarge qui-leur. 
eftoicafsigriee.En quoyfiily alenquelqnefau-5 
té,il n’y a rien plus prochain du falut que td’vnj 
(Tôéür efleû^ à'Dwui fecommetciarducoM à fon ïEZjch.Û 
immenfe miforicqrde;Etâiufi nmjsxanfians cm 
laçdnftancede fa mi4 
fèricôrdevlaqueUe il nEdenieàaueurfrepentant,- 
venons ew touteallearance aùrthrone de^fogra^/^.q. 
Ce,pour obtenir fnercy deJuy en temps oppor¬ 
tun,& de là plii^ profonde affe&ion de uoftre 
cŒur,fairônsitice : flararnent:raifoâher 'aux brei U 
léi de ce ru^eexorabie^ eeditfdü ProphétfclN e- Dauid* 
tre poinreniiûgeuisncaüeéton reru-ieeurj â-Sei -ipfeau. 
gneuri pourcequenal homme viuantne'pèut*i42. 
eflre iuftifié en taprefence. Si: «i preiis garde; ipfat»* 
aux oflencés •Seigneur, quiefl^de'qni fâ&ftlterafr ijo. 

Mais il pardon vers éoy ; & yne trêfample 
rédemption* - 

L 
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Sçamrfi és enfahsfredîgicuxàr monïlmenx& « 
duoftel^ y a vne ame rciifonn.ible , fils auront: 
pdrtau refufcitement futur . Incidemment de quelle 
càufe s'engendrent les montres-. 

c B <yc p. xr. 

O v s ceux-qui ont forme hu-t. 
maine,&qui félon l'ordre & fer- 
ion la façon de naiftre que nous 
tenons de noftrc premier pete/ 
font engendrez de Tvn & l’ayfc 
tré fexe, combien qu’ils foyent 
defîgurp mpnftméule, difforme j.toutesfois ils 
encvneamqraifbnnable, & apres le, cours de 
ce (iede ? . viehdroht arefufciter comme les au« 
treS L Maisidetix: qui*n’ont aucune femblançe 
d'homoie,- & fomt engendrei par la copulation 
& mixtidnjiequelque autre beile,&>font leurs 
ceuures tout autrement que: lés; horwoieS, point 
ne feront immortels, ny nereceuromau derniet, 
iour ceft honneur de renouation. corporelle* 
comme les. ;Faun‘e$, les Satyres,,les Luitons 0& 
Gobclinsïles Centaures,lesrXritons & Sirènes t 
& les Harpyes i & fi quelques autres en a çon-: 
trouué l’ant'iquité fabuleufe,point n om; dame 
raifonnablc , ny point ne iouyront dp l’heur du 
refufcitement. Bien fentrouue plufieurs entre 
tantdennllions d’hommes, qui font d’vn corps 
cftrange,qui ont vne face; hideufe, vn mufeau 
de porc, & vne bouche demefurémenc fendue: 
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mais tous, combien qu’ils forlignent de la na-, 
turelleformederhomfne,{ontneantmQinsçe- 
nus au nombre des hommes, attendu qu'ils par- 
ientjils raîfonnent& difcourerit,ils jugent, ils 
ont mémoire , & font toutes les autres aftiorfs 
de l’ame,& toutes ceuures comme les antres hom 
mes, combien qu’ils foyent aucunement aba- 
ftardis de la dignité & excellence de l’hoinme, 

&de la vertu infufe.de nature. Or y a-il plu- 
fipur.s caufcs qui rendent les corps monftrueux. 

Car la frayeur & efpouuentement, l’influence Caufcsies 
desaftres,-faute ou fopejflu^ité des fperme*-,-fes monStres4 
imaginations des femmes groffes, & les d tuer¬ 
ie s figures quelles conçoiuent en leur entende¬ 
ment, rendent le corps, difforme, & impriment 
des efpeçes &fformes toutes contraires au; pro- 
prefexe. Qu>elquefois au{fi tout l’ordre de na- 
tur.ç-eft rcnu^ffc-quand oulesfemences font ga+ 
ftees ou les organes où vafes ne font propres teb 
lement que les facultez naturelles à engendrer 8g 
%merlffi|i^ t éè.,ne peuuenc e^aéïemént accotn'7 
plirleur ouufage. Car ainfî que l’ouurier tant 
Lridufirieux foit-il,ne peut parfournir lœqure 
bien commencée, quandlçftoffe n’eft pas bon- 
He>ou le trench a nt des outils eft rebouché, ainfi 
nature e^antdcffkuee des vertus de fes facili¬ 
tez,bu ayançrendqntré vne matiere.peu. idoine, 
ne peuuent rien faire qui vaille , &éftfraudce 
de la fin ou elle tendi. Bien, Pen trounc-il qui 
tout exprez rendent aucunes parties du corps 
toutes autres que nature ne les a produises. 
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IJippocrat coto^tc'üftdfèdc en ÀtëfeiftelTnoing' Hippocras) 
an tratitiw IVIdérdC’ëpfnlihs autëpiëk les nourrices rèri- 
del'airer dcncnt! les'celtes’ pointues & aigues , pource 
des lieux, que ; éelàdé&r (ëmb'fôië Bfeili, 8ë1é'ür denètoir 
j^ëV'drffte,'-'eci’èrifc^e' leS « Pef (Es, àWbir 
rë'riëz: à1c|ürl htDoè'fïifrâ(Iëfïièfiiëtïaèluéfru qûé 
combien épié la couftütne fdft- perdue ou de- 
laifTëë d’ainfi-refcrrér 45'tëftë;Kfirfè§fôlè natu¬ 
re'ën for fàartt i’ërtftfftt ÿ'ftiywkf éfêlîfe cotféü- 
rae âttcleùWé &îa péftluè'y 8Pêè iqüfc ? ciî3cgftfjt|d 
faitpiràrt & ii^uftr?èvc^èî^e mëfmëdef 
rendoiuel. Semblablement aüffi la nourriture 
& la de 1 l’àï£ è : tf I Vî\îlcft?4eè r; pèrfSinfésÿ 

fèkçâîfièfonÿ j lri em%^i^ ; è©i^s ! 3i^ôfSriè : s-D® 
ftWë ; èj*5j£%àx ^[iJl'âlÜîèiiftiitt- ëdjiédtfrois & 
iltffib idës,‘o»t coin àulitéW'é nf îilreîfcegrolïe. j font' 
gf.àl §£ àfeptëts’V bat de grdlFéS- 
lêSrèSS^ fôâ8s 3 ebflêëî. î i r àlrfff ‘qnë^Wâitïtes cSH* 
tkès pr©dbîfè-b't î des PïgiWéêfj'd'és^hs* rfàf iiv# 
quW’éëik'Jf'fl milieu dddïdtrê ';&$ 
t&ïtatérré/En d’âuttdftié^^bsileî^ftfoœfliês^è 
^ddtraeà's'j ëh xi’dutrës ; difôribÆdVs-léfcrdëilëfe 
en d’aütrè's camus 5C'pie < 3s4jbt^ Ngàntnfoibsyii^ 
çoic qu’il ÿ ait beaucoupdi? d'éflFë^'ùéfitéi’ë^ 
*ux, pC que leurs mëi¥ibres : royènt oü tor&ou 
enqrmemehtdiipofez:, toutësfôis pource quais* 
four entendrez des hommes, & quil y à quel-- 1 ' 
queraifoh en eux-i& quils fe conduifent par 
Mëfrftcs'loix de flàféïë, à- ceftè caufé les làin&s’ 
Do^etirs foultieunént Qu’ils ont vne arae rai- 
foimable,& qu’ils auront partaurefufcitemenc 
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final,auquel tout ce qui c,ft difforme & hydeux 
en eux,prendra vne beauté digne de l’homme, 
ïimmaniersque lés penabres entr’ouuers, tor- 
tus,& mis hors de leur propres lie,uxjes mem¬ 
bres courbez ou mutilez, feront ,remis en leur 
en tier. Et combien qu’en aucuns la vertu de rai- 
fon,mpins fe demonflre, à caufe de fimperfe- 
diion.de l’inftrument, comme .és petis enfans, 
és vieillars, ésvurongnes, & és infenfez,efquels 
la vertu de famé tft ou empefchcc ou oppri¬ 
mée. N eantmoins en .tous, y a vno a nie rajibn- 
nable, & ce qui dpfFau.t,ftra fupplté par le .bien 
de là refurrediqn, Biene.ûvray que les enfans 
.imparfaits & auortons, & les effluxions ou il 
nyaencores.aucunerrqnbien petite pourtrait- 
? ture de membres y à eaufe qu’il n’y a point en- 
.çoresen eux d’ame raifonijable, point auffi ne 
méritént d’eftr-e appeljez hommes,confequem- 
.ment ne reifufeiteront point. Or mettent dif- ^uorte- 
ference les. médecins,entre auorteroent & çÇ-ment. 
fluxion . Car l'effluxion aduient quand les fe- Effluttio. 
mences premièrement: çonglntinoes enfemble 
..par quelques iours ? foudainement fecoulent, 

..à çàufe que la matrice eft trop-gliflante,de ma¬ 
niéré qu’il en fort vn ne fçày quoy fans forme, 

& comme vn rude elbauchement de fceuure 
commencee, 1 ai i qûçUetfeipjer't .^•ob^.t', commeles 
greines & fruits d’vn Arbofier perdant fon 
f uiél,Maisrâuôy,toj^J e plus^p^uçiit-les. mem¬ 
bres proprement formez: lequel.ayant quaran- 
tedeux iours comptas,a.•vie.J&îapç^ifeqoa- 
L iîj 
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ble.D’ouaduienc que fil va alors à forcir, & que 
p.sf quelque frayeur ou autre péril fürüenant ,il 
fdilpoufle hoirs , il fera quelquefois reuoquè 
en vie. Car combien que maintes chofes (dé¬ 
faillent en luy,& qu’il n’ayt fa iufte grandeur, 
neàntmoins tout ce que par fucceflïon detcmpS 
ildeuqit éftre,feraparacheué au refufcitement. 
Or comme les pctis enfans ont plufîcurs cho¬ 
ses-en eux en puiflance, lçfqijelles par laps dç 
temps,fë-demonftrent auec Taage, comme font 
les dénis;les ongles,lescheueux,& la compe¬ 
tente groffeur & ftature du corps, lefquels pat 
îafaeeltd de la femence,peu à peu f’accroiflent 
& accomplirent, ainfi çn la fëfurreétion tou¬ 
tes lestâtes & iricommoditez du corps, & tout 
ce qui eft d imparfaiéfen luy,eft rendu entier 
& parfaiéf. Parquoy toute perfonne qui eft trr- 
gendreè de la femehee de l’homme, & non dfe 
quf lqnêbrde humeur corrumpüë, iaçoit qu’el¬ 
le foie moriftrueufe de corps,& difforme à voir, 
qonobftant apresla mort fera feuoquee en vie, 
& par la force & vertu de la refurreétion,tout vi¬ 
ce fera ofté, & tous les membres feront propre¬ 
ment remis en leur eflat deu. Car Ce grand Créa¬ 
teur de toutes chofes. 

prudence. corps de vil , pourri, infett. 

Voile. *~ en ne ren ^ ra 1 m fi 1 * M’k 0U imparf^iB-, 

Car fi encor en luyfragilitédemeure, - 
Çe rietf léreStaurer çn ejfence meilleure , 

Ce que dengue s la cbeutc i ouïe dual Cr trifiejfe. 
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Oubi en la maladie, gr U Manche vieilleffè. 

Ont de Iny rctr'dnchc><lisirait i (T tboly 
Tout ait rejufcitcrytuiendraplutpoli. 

Car cela fera fort ayfé & fans labeur â celuy 
qui de rien à créé toutes chofes,veu que com¬ 
me dit fainét Auguftin , c eft bien plus grand 
cas de creérles hommes, que de les releuer/ ,w * 
quand ils font cheuz & ruinez , & de rechef 
les rcuoquer en vie : St faire qüè ce qui ne fut 
jamais vienne en eftre,eft beaucoup plus que 
de reftaurer ce qui ia au parauant auoit efté. 

De fait,la matiere terreftre ne périt point à piett 
auquel il eft aifé de reuôquer emfa première na¬ 
ture ce quifeft comme euanouy,ou ce que ia. 
Maigreur ou la faim ont confumé,ou que-les 
maladies ont diffipé & gafté, ou .qui par bruiju- 
rea efté réduit en cendres, ou qui-f eft, retourné 
en element, ou en fubftance â’vn autre corps. 
Tellement que la chair fera repareeaThomme 
duquel elle âüoic efté retranchée, ainfi qu’vne 
é.hofe feulement empruntée. Laquelle efficace 
vertu’, ceux elprouueront qui méritent d’eftre 
appeliez hommes, auffi les monftres qui (but 
engendrez des hommes, &qui ont mcfme na¬ 
ture que les hommes feront faiéls partkipans 
de ce tant excellent don diuin. 
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les humeurs & les viandes manifeflement changent 
la dtjpojîüon du.corps, & letiat de lame , & que 
de la procédé la fmrce fcs remors de 

confcience. Incidemment quel e£l l'ejfeft de la melan - 
cholie^ i^ fàr quelle mumere vn chacun, peut remé¬ 
dier dicelle.. . 

•/ Ç.H jCt, XVI.. 

■ ' : hzï -iis iâ t .ss;,j -jï 

^^P^t-réyi .a hQrnmc viuanc qui ne foit 
j§|K] }Sora»rportéde fes aflfvdjqns, & qui; 
>pb| «ll§r ae?jCcjnrç ^âfjfipns; pu perturba-- 
^^gJ g^S-Æt Qns. 5 iqais : ks. vp$. fftfifc&ionnent 
bten^thi&qw©léis autr.es j.&, fpnt plus enclins à 
fieTnaop noi^ tQmceus qui font V PC difp où t ion 
de* corps nojtc,corrompue > & quj gardent bon 
régime deavaen, qp.t tntyni tçfsonUuœé d’eftre 
agitez* do perturbations ..Çommçop çfcrjt quq 
Socrates aefté d’vne telle ;tranquilitp& con- 
flatrced’érpricstque' eant> que d?f 

hors,' jl roufionm 4 ’V;» iP£fme;yifage;,& 
dVnç; befins. fàçton & maintien, combien qu’il 
fvffi^conrrainti,d’endurer .miü£. fâcheries de. fa 
£etnmerpe,qu’iln’auQitla?qui5 par autre moyen 
~ que par fobr jeté & tempérance ..Et pource que 

T U J(> 4 - (Jiceron tiend’intemperançe pour la fottree de 
toutes payions, laquelle efl vne alienation de 
tout l’entendement & de la cjroiéte raifon,dç 
forte que |e$ defirs & volontez de ftfpric, ne 
peuuent en aucune maniéré eftre maintenuzeq 
Teperace , ellat Parquoy coucainfi que la tempérance mo? 
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dçre toutes énormes affe&ions, & les rend obeif 
fantes àraifon, & conferue les iugemens de l’ef- 
pric en modeftie j ainfi fintemperance fon enne¬ 
mie , enflamme, confond, & efmeut l'entende-, 
ment, qui eft oçcafion que. toutes les maladies 
du corps, & toutes les erreurs de fefprit en pro- 
uiennenc.Car comme lors qufclefang & la- pitui¬ 
te exêedentjou quand l’yne $t:l’autrc colere paf- 
fe boenedes maladies s’engendrétaucorps:ainfi 
le troublement des mauuaifesippinions ,& la re- 
pugnance.d’entre icelles,prin.ei’eCpric de fa fan té, 
3c fait que le corps pareillement en foiiifre. De 
forte quefirire,flla mtdifance,la crainte >latri- 
ftefle &l’gnuie fe faififlent vne fois des veines & 
modes, & occuppent le profond del’efprit, elles 
portentauflinuifance au corps, & luy caufent de 
dâgereufes. raaladies:commea.uflt icelles par mu¬ 
tuelle correspondance ,& cornpafs.ion affligent 
l’a me Jk combien que les obieéfs & plufieurs 
caufe§ extérieures excitent en l’homme de grâds 
troublemés l’ame, toutesfoisla prîcipale caule 
& origine en eft au coeur & és humeurs $c eipris 
lefqueisjs’ilsfot modérez, &nô embus de qlque 
eftrange qualité, moins eft l’entendemét & plus 
pàiflble. Aioiî le fang eft pur & net, {îletempe- 
ramftnteft iufte & égal, & le corps eft. en bonne 
difpoftiopd’.homme eft plus tardif à s’irriter, & 
moins,paflionné de colsre,o,u de crainte,oud’ap- 
petit de,vengeance : ou s’il eft cognu dequelque 
afFedUon {comme il n’y a nul qui en foitdu tout 

exerhpt)foùdain parleconfeildelaraifon,&par 
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le jugement de l’efprit,toute celle côfufion d’en¬ 
tendement eft jnoaeree. Ce qui nous eft demon- 
flré clairement en Dauid & en Pericles : lefqutls 
eftaps quelquefois affaillis & iniuriez par hom¬ 
me perüers & malin, toutesfois ne furent onques 
efmusdehaineou de vengeance contre luy, ains 
luy vferent de toute humanité. Bien conçoit le 
cœur diuerfes tronbles de l’erprit, par les chofés 
qui fe prefemenc extérieurement, mais aufsi bié 
fouuent fins aucuns obie&sil entre envehemen- 
tes pallions,& venant en l’entendement quelque 
taifible&fecrettepenfeede quelque outrage à 
luy fait, ou de quelque indignation pour quel¬ 
que dommage receu, l’efpm s’enflamme & fe 
tempefte enloy-mefme. Et pource à bien co- 
gnoiftre la différence des affedions des perfon- 
nes,feit grandement de cognpiftre quel eft le 
tempérament d’vn chacun, de quelles humeurs 
eft rem pli le corps, & quelle eft la qualité des cf- 
pris qui s’engendrent des humeurs.Car ceux qui 
font de chaude & feiche comptèxion font plus 
fugets à coîere,principalement les gens dè petite 
ftature: çfquels à la moindre occafian qoife pre- 
fente,la colere monte à la ceruelle: laquelle a eau 
fe du lieu qui eft eftroit,& que la diflance des co. 
duits eft petite ,foudainaflauthme, & comme 
quelque petistugurions & maifonnettes bafles 
l’alume & embrafe.Aufli par mefme moyen ceux 
qui font de telle difpofition de corpSjonrfefpric 
meilleur, & le iugement plus aigu : pour autant 
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que les efprisTeferrez & non tantefpândus, ont 
plus grâde & plus viue force. Mais comme il y a 
deseftélles & autres menus bois fecs,qui s’eiv 
flamment & bruflent pluftoft que les autres, & 
aucuns qui s amortiflent pluftoft& d’autres plus 
tard : ainfi en aduient il e's efpris & humeurs, les 
yns caufans des pafsions de longue duree,& 
qui ne s’appaifent facilement, les autres qui pafo 
fentaufsitoft que le vent. De maniéré queles 
poleriques font fort chauds & prompts à s'irri¬ 
ter^ comme la paille incontinent s’alume,ain- 
fl ceux cy à caufe de la fubpilité de l’humeur 
chaude, & de la foudaine inflammation d’icel¬ 
le, entrent en horrible colere, & s’embrafent 
comme en feur combien qu’incontinent leur ire 
fe refroidit , & deuiennent doux & paifibles. 

Au contraire les melartchoIiqUès font plus poj- 
fans à s’efmouuciir,mais offencez ne peuuent ou¬ 
blier l’indignation des outrages à eux commis, 

& quafi font du tout irréconciliables. Les phler 
matiques, comme eftans de froide 8 ( humide 
complejçion, nefentent quafi point aucune per¬ 
turbation d’efpric, & font difficiles à cfmouuoir 
par quelque chofe que ce foit. Et pource aufsi 

ilsfont nonçhallans & parefieux, & de nul efprit, 
irialadroits à toutes çhofes d’exellence.Telleméc 
qu’on lepr peut a. bon droit approprier ce côroun Trouble, 
dit. Q^te qui efl fans colere eft fans entendemêt. 

Les fanguins.qui font de chaude & humide natu¬ 
re, point ne s’addoaét à aucunes chofes graues & 



D.E S OCÇVLTïî MERVE-fL. 
ferieufes, & font volontiers fans foingne foucy, 
ainseftansexccfsiuement addonnez à chants & 
csbats > à rirees ) açiuilitez& plairantericsjneruy- 
uent autres choies que les plaifirs & delices. Les¬ 
quelles complexioDsfouucnt fe changent, & al¬ 
tèrent diuerfement les efpris des pejlonnes, fé¬ 
lon la qualité & mixtion des humeurs : & filon 
la nature du lieu & de l’air ou l’on demeure : qui 
me fait iuger que la caufe des alfcâiôsdcit aulsi 
cftre attribuée aux humeurs. Car fi toft que lç 
cœur eft mal difpofé,les efpris font efmeus, & les 
humeurs bouillent, & par l’efinotion dïceux co¬ 
rne à la chaleur de quelque feu ardent,l’elprit 
plus fort s’embrafe . Tellemët que.comme quâd 
le chefd’vn camp eft grandement irrité ,les fol- 
dats de fa garde.incontinent le. dj eflept en pied 
pour aflaiUir l’ennemi : ainfi quand quelque paf- 
lîop de l’dprit aduient, adonc auec le.cœur les 
humeurss’éfmeuuent, & lcs efpristies-faillent: 
& s’il on eft grandement courroucé, ou efpris de 
hon te,ou de que]qtre e xce fs iu e ioye,ilsfe démon 
ft re n te xc e r i e ur ement : c o m m e a uc ovaire fi fou 
a quelque çaûur,'ou quelque e.pr.uy,ils fe cachet 
& fe retirent tant qu’ils peuuent.au dedans non 
fa os grâd danger de l^perfonnè,fi bien que quel¬ 
quefois }e.fang abandonne & ddaiffe le cœur,& 
quelquefois par fo.n abondance Je fuffoque & 
accable. Ainfi plufieurs par vue ioye defmefuree 
font morts tout fur le champ, & aucuns par vue 
Soudaine frayeur font demeurez efteins. Ce qui 
eftcdiiftumier d aduenir principalement à ceux 
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qui ne peüuént'dompter leurs pàfsiOns,ny remé¬ 
dier par ra'tfôn - comme font quâfi cous hommes 
de f;xe fort débile,comme lès femmes délicates, 
les îéùnes enfans, les vieillars, lés hermites, & 
ceux qui de leur ieuue aage fefont addonnez à 
vie foîitairéVlefquels ont communément vne 
couleur pafle, & le peu d’elpric animal qui eft 
en eux, les rend pufilanimes & peureux, & de lî 
petitcourage , qu’ils ne peuuent réïtfter & tenir 
bon à l’encontre dès chofes aduerfes. D’auanta- 
ge,l’aagë d'vh chacun, fat cfè ni pan ce de l’air, Hq 
fluence dës-eftoiiles ,îa nourriture & regime de 
vie, & la couftume du païs aident grandement à 
la différence des affeéfiqhs & meurs de perfon- 
nes. Tellement que fi vôuSfàités comme vne re- 
ùeuë de chacune region,& vous examinez la na¬ 
ture de toutes nations,leurs manières de faire,& 
àquoy ils font enclins, irbrè trOüuërëz de fo'rttti 
uerfes fortes de viure, des efpris forts differents, 
& des affeâïoiîiî & mœurs conhrairéswI^Ource y a 
grand 

ment Sc.èé- 

ftellatiort èlî^’ft-nèéVdfe^iïd.lo tënSp'erattiré & 
difpoficion de corps elleêftV^ucc.cjuels elle hante 
& conuèrfe,'&quelle abôbdàuçe SÊ qualité d’hu¬ 
meurs domine en elle. Car telles chofes la plus 
part caufent les meurs de fefprir. De fait, ceux 
qui ont vri fang gros & efpoislont le plusfouuec 
fiers & hardis, de tnauuai les" w&mis ÿ m alcoür- 
tois,inhumains,&qui iront aucun remors de cô- 
fcience,aucune crainte, aucune reuerence dere- 
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ligion,fansaüoir en eux aucunepietény huma* 
Dite .‘comme font quafî tous mariniers, mene- 
ftriers, charretiers, ctocheteurs, voiéluriets, & 
coûtes gésqui ont accouftumé de fuyurela.guèr 
redefquelsà caufe du fang grofsier, & des el'pris 
efpa'is & troubles qui font en eux,qntaufsi lama 
grofsiere,& refprit tout obfcurci de. vices,.Que fi 
en telles gens addonnez à telle maniéré de viure, 
il y a quelque eftincelle de. vertu & honnefteté, 
r ,.- Incontinent ils l’efteingnent ou l’embrouillét de 
vilanie de vices. Car à caufe qu’ils ont employé 
leur aage en toute mefçbanceté de vie, par gran¬ 
de açcoùftumance elle fe tourne en nature.Ainfî 
TtteLiae qu’en Hannibal, tefmoingTiteLiue, vne inhu- 
lit*. i Je mainecruauté, vne trahilon & defloyauté plus 
la guerre. que Punique, rien de vérité , rien de faind * nulle 

crainte des die ux,nul fer m çnt,nuUe xeligion. Car 
Lucian . félon la fentençedç tuçian, 

f* ÏO - . ^ . ...... 

gttt la guerre Çnfin traînement,-fufuent-aprek,ueM:, 
la four chacun meurtrir,pour brujler,faccdgef; . ; 

On vent corps,pieds pr mainsfans ejgard du danger: ' • 

Mejme telle furie eflfaite plue ardente 

Quand plus a, telles gens grand loyer fe prefente. 

Laquelle diujerfîté d’efpris & dç moeurs &,affe • 
diions.mefernble aflez manifester,qpeh^.paf* 
(ions;&inclinations dé l’amed’vn chacun doy- 
uenteftre attribuées àplufieurscaufes.Cariaçoic 
. que les obieéts, & le cœur, & les membres defti- 
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nez à la nourriture,& à engédrer les efpris,foyét 
les organes& vaifleaux des affections: toutesfois 
les humeurs qui font enracinées au corps,la cha¬ 
leur immodérée, l’influaiice des eftoilles,les facul 
tcz des viaildes,la qualité de l’air ou l’on demeu¬ 
re, & le vin prins defordonnemenc, y feruenc de 
boute feux , & fourniffent les. motifs à troubler 
l’efprit& cfmouuoir toutes fortes de pafsions. 
Qu’ainfine foit -, voyez le dommage que l’efprit 
& la raifon reçoyuent, quand les inftrumens, les 
efpris, & les humeurs font en quelque forte cor* 
rompus &deprauez.Car de làil aduïent que Idio¬ 
me; forligné de fa dignité & excellence, & deuiet 
comme y ne befte.Ce que le Royal Prophète def 
plore,quand ijf dié: Qmmd l'homme: eftoit confti p fî4U. 48 
tué en Honneur, il ne la pas confident a $ftd rç- 
duiâ atirêng des beftes.inftnfees, &. : a cfté fait 
fcmblahlesà elles.De vrayïlaraifon s’efteinti & 
la lumière de l’ame eftant offufquee deyiciéufes 
affe<ftions,eft comme enfeuelie; De forte-qneca? 
me la mefche rend moins de lumière, quand elle 
eft en yne lampe mal nette & nbn polie,ainfi l’a¬ 
me de l’homme eftant enueloppee destenebres 
du corps,moins refplendit,& pluslafchemétdef- 
ployé fes forces. ; Oreft-eevne chofc propre 
& naturelle àux hommes, que ceux qui font fan- 
guins fe reftouHIent,que les mélancoliques foyét 
toufîour^mornes & péfifs,les phlegmatiques pa- 
reffeux ôf endormis j & les colériques foudains à 
ire & courroux; Combien que toutes telles paf- 
fions font lors modérées $c moins vicieufc^ 
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quand les humeurs eoufiftcnt en médiocrité, & 
que point elles -ne-font corrompues par aucune 
eftrange qualité. Que fi la qualit&ou abondance 
d’icelles eft trop txcefuue ,ou qü’élleS fedef- 
uoyerit de leurtempérature, adônc elfes affligée 
terriblementl’boaitne, & le deftouînertrde rai- 
ion .Et combien q<ué les qualitez élémentaires, 
les humeurs, & les efpris, comme ny aufsi les af- 
fpeds d e s e ftaillesîv i m pofent a ucun e necefsitéà 
rious^faire cecy'ôit^lâ:toütesfôis.ill>ïVt Vfië tel¬ 
le fôteë àëfb^uUoiriêsaiFeétio^nsyqud ÜS hom¬ 
mes mâü gféUi?Æifofd & tout à fk wfi&fck» y fonts 
Cbmmepar V4iëUïiî|)etueü:re igîiiitfetitè^tipefte, 
g^tteZ contré k&roohers de s paftiorisi i *Csff têlla 
qu’elt Flntempefie'del’air St- ^ 

vtô^êâà'm^aadèfmèftffémeiieçcdleteft-l* 
forcé- eeêitfë'de lutrin eur rçoiê «que & 

melafiiroîrqu erfiiêfaiî,tfiii dffcekik qrtflfonda mf 
prbfiî»tte«ieattt;^&ïnëéEi? 
fa ïi» pt^#tWt?e iréorélfre fente en foy des efnor 
mes aflauts <& meruéilleux troubles del’ime.'Tel 
lemeftc qmorëS il-ëfeou plus irrité ÎOU pltfs cha - 
griw i 'phis i e » u ië «X, plu s paillard,oiT‘felOtt-l’i ntënÿ 
perte des humeurs ileft plus enclin à vne.ouau-’ 
tre atFeéHon. Que fi l’efprït de l’hômmë èft lub¬ 
ie# à- tel changement, depuis qœ les humeurs 
ont tant foit peu forlignédeleur propre nature,' 
qu’en vn momentl’entendejnenti-cft tranfporté 
à diuerfespafsions,que penfons nousqtfe cefëra 
q uand elleis font paruenueSati plus haut de leur 
malice, & qu’elles ont faifi les ptincipàles par- 
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des IDequoy nous donnent aflezd'experîcncié!, 

& de mauuâis fpeâaclês, les mâttîaques, lès fui 
rieux,les infenfez,les phrenetiqueSjlès melanco*- 
liques, & ceux qui font tranfportez d’efpriten 
folie.Parlefquellesmauuaifes humeurs quadles 
maladies regorgent fur l’ame, alors vrayemene 
elles tormentét griefucméc la perfônne de marné 
horribles & fort efpouuentables. Parquoy Ceux! 
qui veulent donner bon ordre à leur fantfc,qu’ils 
s’eftudient de viure fobrement, à fin que leur ef- 
prit ne foit vexé par aucune obfufcation d’hu- 
meurs, ny par eftranges impertinentes imagina¬ 
tions, & confequenimét troublé dé fan fens. Ce 
dequoydoyaent principalement eftr'e aduértis 
ceux qui ont le maniement de quelques charges 
publiques,ou qui font immodérément addonnez 
àl’eftude, veuquetels ontaccôuftuméd’eftrèla 
plufpart fubieéts à rnelancolie,lâquelle humeur, 
iaçoitqu elleaiguife l’ente nde m ent,ainfi que le 
vin prins modérément,toutesfois fielleeftexcef 
fiue,& teinte de quelque vice, elle nuit grande¬ 
ment àj’ame.En maniéré queCicerôfouhaittoit clcem'. 
pluftoft d’eftre de tardiferitendemét,que d’eflreT«/?.i, 
ingénieux & melacolique. Or font aticûs de leur 
nature fubieéls à telle difpoficion de corps < Plu- 
fieurs aufsï qui au parauant ne l’efloyent pas, 
l'ontacquiie par pluiîeurs i& dioerfes occalions. 

Il s’en trouue aufsi qui par trop.continuelle Vaca¬ 
tion des lettres, & par trop veiller l’ont encou- 
rue.D’atnres qui par quelque grad effray ou fou-‘ 
cy y font tombcz.Plufieurs par auoir fupprmé le 

M 
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cours de? heit)orrhpiiJes,ou des n.éiltuts, ou par 
la ce dation de quelque r uacuation accouftumte, 
en ont elle affligez :efquclsfr tbft que ht cerueau 
e/1 plein d’vne cfppiffqpbfcnritçd’clprit eft vexél 
de plufîenf?; pjtea$ge,s ifnapoasifiaôtâfiVitnt tel¬ 
lement a.fe «brSfigpI, fqufirjr telle violence»; 
que quelquefois dfs.gçns de grande. prnd’hcra- 
rnie de grande cftinte, çnfmifftntlpjur vie mi* 
fpiablemept, fi que le ne me puis allez; esbahir,, 
qu’il y ait yne fi.grapde foirce & yehemence e i* 
celhf humeur, mélancolique, qu'elle puiffle pri- 
ucr l’homme de raifpn & entendement.Car tout 
ainfiqu’vnejieiré & e(J>effe nue fe trouuant au 
douant du Soleil, empefehe que fesrayons ne fe 
eftendeîuiufque : s à nous, & obfufque fa daine: 
aînü l’humeur mélancolique trouble refprit, & 
l’incite à toute malignité. Dauantage ,les malins 
elpris s’ingèrent parmi les tmuuaifes humeurs, 
& principalement s’entre me fient auec la melan 
colic, parce quefv toft que celle humeur pafle les 
bornes de nature, elle eft propre à ccmettre tou-, 
tes choies peruerks. Tellement que tous homes 
ainii difpofeZjàeanfedela ténacité'de l’humeur, 
laquelle ff diffout difficilement, conçoyuent de 
afpres & grkfues pafsions & de longue duree. 
P ou adulent que les mauuaifespenfe.es & con¬ 
ceptions apres auoir efle'vn long temps couuees 
en lame, quelquefois iviennent fi desbordemenc 
àleur effled:, r qiie fans diferetion des perfonnes ils 
fe ruent.fur ceux qu’ils cognoiffcnt,& ceux qu’ils 
ne e ognoiffenc point, & fe mettent en effort de 
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otitrager non feulement ceux qui, font autour de 
fumais auflï leur propre perforine.' Ainfi telles 
mauuanesapprehenfions incitent bien les colé¬ 
riques; mais quand ils font efmeus ils aflaillêt les 
auçres»& n’attentent pas à leur propre perfonne. 

Or que la caufe detjejleschofescqtjfifteés hu¬ 
meurs, & nop du tout és malins efpris, combien 
qu’ils s’cnajdét aleur pouuoir, ilfe peut recueil¬ 
lir par jCe que les maniaques , les mélancoliques* 

& ceux cuifqnî.tranfportezdefprit, viennent à 
cqnualefçejiee ^.teeqnnrerleur bo fens, fîtoft 
que les hemorrho'ides & des fleurs qui auoyent 
difcontipwéleur çpur$, neuiennlt à le reprendre, 
l’obfufcatipB des.humeurs qui deprauoit les ima¬ 
ginations & les efpris animaux, eftanc par ce 
moyen defchafïee. Dequoy nous porte tefmoi- 
gnage euident Hippocras parccsaphorilmes cy: HÎtfocrAs 
Siauxipfenflz furujcnnenc quelques Frayions H„.6. 
de venes,ou d’hemprrhpïdes/ils recou urent fan- xpop.ti 
té,nature tfcoulant les humeurs delà partie prin- 
cipale,és parties inferieures & moins nobles. Da 
uantage,fî les hemorrhoïdes viennent à ceux qui <Xpho.it 
font fubie£te àmal de reins,& aux maniaques, ce 
leur eft chpfb fort faine. Car puis que celle hu- 
meur,foit qù’clle gife au diaphragme & en la ra- 
te,ou en tout le çorps,& quelle foit recueillie en 
quelque partie,rcplitle cerueau d’vne fort rriau- 
uaife exhalation,elle engendre crainte , triflt flè, 
dueil,& regretivne opprdsion de cceur,& yn rin 
renient d’ereilleSiaufsila rajfon eftat du tout op¬ 
primée^ la lumière de rame efteinte,quali com 



35 X DES OCCVI-TeS MERVEIL. 

nie en dcftfpoir,crcs elk incite la perfonrie à fou 
haitte'f la mort, ores la met en Vne horreur d’icel 
Galien, le. Parqübÿ,fiiyuant l’opinion de Galien,au com 
mcncernentduprimtémps&de l’au tonne cefte 
humeur fe doit purger doucemènt,peu à peu par 
vorniffementjpar rotSjpardeieéfion-jpar peter & 
vefsir,par faignee, & par. la prouocatiô des fleurs 
& hcmcrrhoïdes. Brkf, quiconque eft fubiedlà 
ce mal>qu’il tafche en toute diligence d’y obuier 
& qu’en aucnne maniéré il n’entretienne èn foÿ 
les imaginations qui premièrement plai fa n tes & 
aggreables facilement s’in fin u ent en Fefprir, 
mais apres prennent telle force & vigueur que 
mal aiftment elles peuuent eftre oftees ! ou af- 
foupies. . .. 


rirgïle Le vice fe nourrit,çr vit quand on le cachet 

au 3. des Quandy mettre la main,four en ojler la tache, 

Georgi. Tu n'asfoingny demi, çr fins enfairectiïnftc 

la/Jfes croifre le mal qui enfin te furmonte. 

Que fi quelques pertes & dommages, quel* 
^ ques inconueniens & mabheurs vous caufent vn 
tel mal, prefentez à l’encontre vne confiance & 
courage de cœur inuincible,& vous fortifiez en la 
parole de Dieu,auec vne ferme fiace en luy,ainfi 
fort aifeement vous defehaflerez ces horribles 
fpebïaeles, & ces monftres hideux d’imaginâ- 
tions. Car par telles aides& appuis lesilluftres 
perfonnages font demeurez vi&orieux de leurs 
pafsionsîlefquels combien que comme quafi en 
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vn defefpoirilsfouhaitafTent quela fin de leuts 
miferes fuftauancee patfta i«prt, tQiuçsfojs point 
n’oncefté .opprimez par l’impatience des grief- 
Uès douleursqu’ils enduroyent. Ainfi Hclie prêt 3*« w 
fé de l’ennuy des maux qu’il fouffroft»fouhaictoit< : " < */ M 9- 
iumoçt. Ainfi Dauid tant defoisaflaillipar les 
embufches &furprinfes de fes ennemis,, eftoit à 
tontes heures en danger de là vie. lob,comme lob cha.j 
» il,fie youllift defefperer, defiroit pluftoft de 
mourir , & qu’en quelque maniéré que cefnft la 
vieluy fuft oftee,quede fouftenir fi griefs tor- 
niens. Mefmes Iefùs Chrift à mode d’yn homme 
qui eft fansicfpoiri toute nO_ftre,ç^m(è eftantfon- 
deeen luy, fe complaint d’cftre abâdonné de Ton 
pere. Mais tous par vue attente de mieux,efleuâs 
leur efpritd Diéo^nt mi%a.lfi;i<îre toute crainte & 
deffiançe.Car ruyuant l’Opinion de Cicéron, ce - 
çydoiteftre tenu pour îefolu. entre tous quel’a-Cwro au 
me doit eftre retenue au corps, comme au lieu de fînge de 
fa garni Ton, duquel il-nfe faut point qu’ellç forte, sàpion . 
ne qu’elle abandonne la place qui luy eft commis 
fe,fans4e commandement de, celuy par lequel el¬ 
le nous eft donnée,que nous ne foy.osveus auoir 
abandonné la .chargeà nous afsign.ee de Dieu. , 

Et pourcelofephe fort fagement nous aduertit /ÿ -nP"J 1 
que nous fupportionsd’vn cœur franc & confiât uri 
tout tant de maux qui nous aduiennent : & qtie£*? Te h '* 
nul ne foit fi defpourueu defens.de deshônefte- 
ment & contre la dignité de îhqme & cotre l’or¬ 
dre de nature,mettre fin à fa vie. Que fi quelcun 
par maladie ou par quelque trouble d’étédeméc 

M ii) 
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vient à rniferablemêc fe tuer luy mëfme, qu’on fe 
garde biê de fe moftrer pat trop rudes, & trop fe 
usrès entiers telles perfonoes, arinssqu’on aitplu- 
ftdlt ‘cépalsion de leur mifere,& foicon dolët 4e 
leiit infortune, veu qu’ils nefont rhaiftres d’eux, 
& qu’ils ont perdu toute ratfdn & tout bon iuge 
■mène. De forte que la raiion oft toutetenüerfee 
cneux,& pourc'e nefçiuent bonnement qu'il# 
font, & totalement sabufent en lefléélion dés 
chofçs. Car puis que li vercu de l'imagination tff 
ftanc corrompue,certaines chofes éftrâiiges & irtï 
pertinentes ieur viennent en l’entendement, ils 
iugërit canfôfënSelîçdes ebofêsrgtendifcourènt 
mal, Tëllëftïem qu%enprwt à l’âme, tout aiïifi 
commeatVx yèux 4 quand ora leur met au âeuâhC 
des îtrnectes de Hiuetfe coulent : efqüèiles toutes 
chofè's apparotflent bleües ( ôaroû|osyou i aunes, 
ou vertesjonde celle couleur dotttle verre eft c.o 
doré; fi que lès efpeées & obiêdU des dibfti autre¬ 
ment lè dehiolfrêtit qu’elles' né fomsn vraÿ, Anfsi 
Voyons nous que les ytfr'oiignes’f & ceux qui 
fontetiftambél de colerevpéfifsut qu'ils voyent 
deux chofes ou ilny ermqü’yne. Pareillement 
a ceux qui par quelque fieure entrent en' reue- 
, rie,apparoi fient diuers phantofmés,(ï que l’ima- 
gmitîon eftant gaftee &les inftrumens ou va lès, 
y piufieursfpe&acles CeptefentèAt à faine, àcauie 
de l’efmption des mauualfes humeurs & efpris 
qui vont & viennent ça & là, & fe pourmeneri? 
par lés conduits-du cerneau. Parquoy certes les 
ffpris 3c les humeurs ont beaucoup de puUfancç 
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4troubler l’entendertiènf, &efftioùüdir les paf- 
jîons i & à aiguillonner la cqftÆlen'cè rleïquéfe 
s’ilsfotttpurs- &r€iVciërs, & nûlîêmeht deprauez 
me corrompus y ils rëndérïc Thommë de paifibks 
meürSjfànseftreaùtünemencchagrin &fa‘cheüx: 
mais s’ite fôtft troüblëz Si^tfrëtfipez de quelque 
vice ,adonc$’efmouueront en luy diue'rs trou ¬ 
bles d’tfptir i & de fort ttimültùëbfës ‘paf-iôs. Pat- 
quoy puis qüe -le èorps & l’ame font çormèhtez 
aufsi bié IVftqbé Paiicté , conüiêt furtdut mettre 
peine , que l’inquiétudëdel’efpnt; & letrôuble 
toit affop'i par pafoiteÿdquëèSM&^ciëürës. Càr 
fuy Uàntlë dinmlgâitë > Àd’efprit malade la belle 
parolle ïeft detnedèctn. H t doit eftrë traité l’ef- 
prit de télléS'IëBs-ptelbit^qUe r&tfïïfèif I&iMturë! 
de la chofè, & là dif^bfttfoh du caf-ps; & H qtVali^ 
té des huméutsiCl^tbiitainfi^É^lleiibéftes'cru- 
elles & farouches V ddurébiiëritdcmçës ^traita¬ 
bles V& S'appriéo ffëtit paf le fôixTg 1 & indfrftrie 
dss’-IWMâiék'âRîïî'l’Vlp^dëtëifc'S-'péffôùi^dfë-i 

mande d’èftre traitë doucement',épmme’céluy 
qui pat^vfe^pSê'ttfééffë Maigrit & augrrieiitë da 
aantagOj-ne pliis né moins qu’és mdidies cotpo- 
tëlîes, qnelqü#bifc ; nbiB vîbns d’iricifions,de caà 
teres-& fers chauds : aiofî quelquefois conuient 
& eft expédient d- vfer de rudes paroles;& pir fai¬ 
ne remonftrance rembàrer leurs malins efforts, 
aufquelsparintCfitadles, lors qiiè l’humeur nui- 
fible vient à fe desborder, il ont accoutumé 
d’eftre incitez. Ilfiiiçauisi auoir non moindre 
Coing du corps que de i’ams. Mais que celuy qui 
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entrçprendja guerifon,bien (ç-donnc gàrdetjd’ic- 
riccr celle humeur pa}- médecines ychementes, 
ams qu'il y procc^ peu à peq, & doucement, & 
ayec ynegi^ndb, .adreiTe* Car il n’eft pas bon 
çfefpuifer tout ,à y U coup-yne telle cloaque 3 à 
capte que celle humeur iette vnc certaine puan¬ 
teur , par laquelle le cerpeau çft offcnféplus que 
on ne pourroitcroire, 8e l’entende meut conçoit 
tpilie phantofmps ridicules 8f efbanges. Premier- 
rement donc il çonpient ; exciter les efpris par 
bonnes lenteurs &c par petis bouquets,de fteurs 
odorantes, nourrir je corps de fies de bonnes 
viandefj.ôi en ynbon Jiàpipllepluy,aprefl;er vn 
dpux ripoSt Qï çntfe touteschofes le vin nour¬ 
rit icplus prqpaptemqntj&donnepeud’ennrpôfe 
Elettion çhem,entà;n3p.ure, J aufes^js à le prefenturk 
duvw. £omj^ep, v q|i$^cbien )’voique, -reinede pour 
çhaflÇey çriit,ef|e, §iç nnuy çfc qu’il fa i t b.Uft 

puoir crgard,qu a i] foit ordonné en temps deu, &; 
îejbnque i’aage d’vn chacun, la condition de na? 
tureyrqccpuftutnancedet/iijre.,&lacoptrée t$r, 
quierc.Çar le yio nofte tûqliours Je chagrin au* 
perfonnes melancholiques, ny les exempte dè 
duc il & fafchene,ains quelquefois l’anroift & 
empiré le tnal, principalement quand le corps 
çft. plein & chargé de mauuaifes humeurs.Pour~ 
çe le faut auant purger auec propres reme^ 
des , que luy donner aucun régime de viure: 
ffippoc. veu quç tant plus vous nourrilîez les corps, 
<sff>bor. impu,rs , plus vous leurs faites de tort. Et 
par ce qu’il y a grande djfference entre les vins. 
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&que leur nature eft moult diUerfe, fi qu’ils ne 
font tous egalement bons & excellens'.à cefte 
caufe faut faire qu’ils fiaccouûument à boire du 
bon, & qui point.ne foie fophiftiqüé par aucu¬ 
ne chofe mauuaife.v comme celuy que bien fou* 
uent les tauerniers au preiudice de la fantc, ex¬ 
po lent en vente, lequel il brouillent auec de la 
chauxj plaftre* terre fulphurec, afpergès fauuai- 
ges,roqucftè,& munhcfauuage.Pourcefetrei|- 
uentdesvins.quinon feulemeiît point nappai* 
fentles croublcsl del’ame,ainides rengregent,& 
plus fort affligent la perfonne;. Tellement que 
ïesgens.ruraux demoftre pais^ âpres auatr vrn 
peu beudmvin.de Roitou , l oaufe «quileft fu¬ 
meux , & par ce mpyen foudâin trouble lé cer- 
ueau,ils deuiennent ; defpits,& me 4 démandent 
qu’a frapper i &f né les peut on apparies, telle¬ 
ment qu’ils ne ceflent detempelter,&à coups de 
pieds & de.poins,battr.e leurs:femm es. Ce qu’ils 
oat hontejde-faiie xjuândil ont - beu .du, vin du. 
Rhéin,ou quelque autte vip de<genereufenatu- 
ré.. Car adonc ils font gracieux^ courtois, & 
aflaillet pluftoft leurs femmes debnfers & cui- 
braflemensjque de battonnades. Parquoy feloa 
renfeignemsnc d'Horace, toutes gens melan- Hordce, 
coliques, & toushommcshs& travaillez, tous littre i. 
altérez de foif, & qui font de difpôfition de ejuf. i$. 
corps feche. ^ c: 

Cercbeat le. wnfr'unt, hon, âottx,& genereux 
Qui ckijfe tmJôücy, tout chigtin rigoretox, 
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Qui-4Hecbonefpoiraux venetfèdettale. 

Donne cænr o* comage^k celny ftti fonde. 

Etqttilermdeprornpî,.kparler, ktrangten >r-f 
Faire mille recitsfaniptint extUmgner, 

Q\t* ditfit-donne grâce aux iettnts itmencuttx ' 
Emursl'tmy Lucane, & , ksUj:r.endc : br*itxs ' 

A quoy fe rapporte le dit de Plines que toute 
„ afprete d’efpric fe modéré par douce lquepr* ae- 

PÏme, tendu qu elle adoucit les lieu * paroupsâV l’ef* 

lime i\. pticj&rend les conduits plus mois & plus .deli- 
• zj. cats. Dequdÿ chacun peut faire prenne en foy- 
raefinei.-Gaeils Pçtitreiraènc qui quelquefois fe 
confuménc de grande colerè St tciftcflfo v & de 
granddefeonforej Alto fi toute perfonuel'àlfo qui 
a grande fdifou fainuiotu qfra trop Veilléveft 
moult -enclin a courroux . Tellement que la 
foira & la longue attente,fehsrvPlaote, font mo- 
tdr la colère- en la tèfte. Maisfin» liiyjpfcfènte à 
Plante, manger, incontinent elle fe m odbee ée appaife. 
le trop Dont nous voyons que ceux qui font? bien re- 
êettfner en pduSyOïoins fe mettent en colère que ieewi qnr 
flamela fo°f affamez , par ce qualors que le corps eft 
celere. bien âfFouuy de virf & de viandes , il eft moins a 
feè,& pource lachafour naturelle eftantatiedie, 

- le corps eft moins èneliu a côceuoir aucun cour - 
r itrux. Car lors lesifacaltez nitureiics font occu¬ 
pées à U conco&ion, & la colere laquelle a ac- 
couftumé de bouillir en ceux qui fout affamez, 
fe retredtrpar l’infuftoti des humeurs.'. Ainfî les 
chauderons & poiles à frire, tant plus elles fe 
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bruücnt,elles rédét plus mauuaife odeur, quand 
la liqueur ou la greffe qui fe fond fe eoâfume & 
defecha par trop grande chaleur. E a maniéré 
que toutes choks qui font fans humeur ou fans 
greffe, fagUtiffent au pot, & fetttènt lebrufléj 
dont par vn commun mot dé raillerie* an a ac- 
couftumé de dire, que d’v nmefme pot,on eff ti«* 
re tofti & bouilli. Parqué^* oéüx' quifont mat-* 
grès & d’vn tempérament fècj me fethbiénc faii 
refagement, quand ils ne Te tiennent giierés à 
icun,& qUilsfOüfnïffèrit paftüré à là chaleur na¬ 
turelle, veu que le corps fe déffeche par trop en* 
durerUfairndaqueUe cônPume l'humeur nutri- 
mental, qu'ils appellent radical j dequoy nous 
âuons ia parlé ailleurs. 

' - 

les herbes attfi bien que les. cotys les fiàtiùriês eïlre 
Jîtbiefles 4 thtttgefatett, dethèbïrïlè lefo fir'mé 
vertH,fifomenton ne lèsent fine. 

C H <A P. xn ié 

S Lvsièvrs Médecins fecomplai- 
gnenc.que les defcriptiôrts dès herbes 
font fauffeS, & qu’on he vbid leurs 
vertus, de lèurs éff.&s, & qu’il fen 
troüueplufieurs par tops les Hures''des ariçiens, 
lerquçlles fi nous rapportons aux ’nôftfes, bien 
peu elles refpondçnt à leur nom &defcription. 
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Et pourçe dirent quelles font differentes,, com- 
biep qu’çnçores pour le iourd’huy elles ay ent vn 
mefmenom. Ainflils eftiment noftre. hiffope, 
poz febues, laquiotefucillefta valerienne,rher- 
beaux.ma(îes,pu. marteaux,la fegle,&i l’olyra, 
eftre autres, pourautant qu’en tout & partout,, 
elles ne;raccordentés delcriptioos des anciens, 
Orcomrfieie n entends pas excüfer ne fouftenit 
l'effeur dé&eux quitta tout fe fonubufez au ta- 
geipenc & cognoiffance des herbes, auffi efti- 
me-ie aucuns nemefuter pas bien toutes cho- 
fçs par raifon. Car combien qu’en vne fi gran¬ 
de diuerfîté & changement des herbes i chacu¬ 
ne ne puiffe eftre çomprife loubs vn certain 
genre,& qu’il Toit mal ayta de leur impoferyn 
certain nom, accordant à la defcription des an¬ 
ciens, il ne fautpis pourtant iuger qu’elles foyec 
du tout a,utt^$qiLe les anciens Jt#\ant.4eCcnpces, 
ou du tout efloignees des eff.’éts qu’ils leur ont 
attribuez,attendu que de telle varieté(fi ; aucune 
en y a)la nature tnefme en eft caufe, laquelle fou 
uent change la form?,& tellement f’efbac à en- 
gendrer& diuèrfifier les planïes,que quelque¬ 
fois onia voidproduire vne choie toute autre 
que ce dont elle, eft yfluc. loi ut auffi que l’in- 
dufttie, fans que ie dile la fubtiüte' & rpfe des 
iardiniers,& aiboriftes, y eft adiopftee par la- 
quelleauec de femeqccs miftionnees & artift- 
civilement aeço^ftrees, ils font croiftre auçjj- 
peji plantas plus belles,plus neites,5ç plus ptai- 
Tîntes a.laveue. p’ouviétcelle beauté de fleurs 
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tant bigarrées de fi diuerfes couleurs, quife voit 
en pluifieurs herbes, mefmement en la Betoine, 
ouesoeillez, que ceux de noftre pais appellent 
gyroflez, lesquels par l’induftrie&deguifemefit 
des jardiniers, prouiennent de fi diuerles cou¬ 
leurs, que nullement ne refpondent à la deferi- 
ption ancienne. Et pource plufieurs croyent 
auoir eftéincognus à J antiquité. Ainfi la Cala- 
thianequi vient en Autonne, la comomile à la 
fleur rouge, le bluet ou blauerle,qui fe trouue 
lors qu’on moiflonne les fromens , ne portent 
pas tant vne couleur bleue & femblable à la 
couleur du ciel, que blanche, rouge, purpurine, 
& marquetee. Àinfi le foucy iaune,fi bien' de- 
painét par Virgile, par redoublement des ron¬ 
des rangées de Tes fleurs, à chacun commence¬ 
ment de mois, & parefpoififîèmcnt en vn beau 
rond, eft aggreable a veoir. Ainfi i’herbe dite 
l’oeil deChrift, & l’herbe qu’on appelle bouil¬ 
lon, qu’on met és chapeaux de fleurs mainte¬ 
nant eft rouge comme efearlaîe, maintenant in- 
carnate,aucunesfois eft d’vne couleur naifue- 
ment blanche,auec vn efpais amas de fueilles en 
rond* en laquelle maniéré auflî floriflentles vio- 
liers,les Marguerites, l Hefperis , & toutes au¬ 
tres violettes ,dont ordinairement les femmes 
font des bouquets,kfquelles Virgile demonftrë 
auoir efte'ainfi iadis rendues telles par les mains 
des iardiniers. 
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riwlt. Certes t en ay veu maints 
Hure i. youlaps fimer,mtHtonner leur grains t 
des Geor-Et leurfmblott quen Nttreles lauant y 
Mues. Et excremens noirs d'huile au farinant,. 

Par ce moyen les cojfes qui deçoyuent, 

Vn frutB dedans plus abondant reçoyuent* 

Et mefmement qu'aueçques peu d’Etfé, 

En les battant viennent kmeurete. 

Et combien que rmdïjfttiç è les cultît 

ttern’yfoit point adiouftee* ne l’artifice de les 
planter, lieii-ce,que les herbes d’elles-me{mes 
4euiennent autr.cs # fi bien Vous confiderez Igor 
<onleur,leitrforme ? ]eurgrandeuri;&r leurs for- 
■ces& vertus. De maniéré qu'en partie par vue 
occulte influance des aftresen partie par le laps 
de temps , il aduiçut que les chofcs qûi fem- 
bloient denoir demeurer toufioursen vn eftat, fç 
changent en vne autre efpece,quafi comme fi là 
Erajme, Cuiiofitéde nanire(ainfi que dit Esafmè;)fl.upic 
au hure proimeu qu’il n’y ouft aucune certaine cognoifi- 
Je /<* wd* lance des plantes,qui peufteftre communiquée 
niere de pour certaine à la pofteritéyâins vent qu’ordi- 
haragner. clairement on f’enquiere des choies quedeiour 
a aucre,nous voyons ou le changer ou renàiftre* 
&ainfînature aiguille l’indufirie des hommes & 
les .reueillc. 

ytrgil.au 

hure i. Car point na pieu a ce pere celefte 
des Geor * l'agriculture eftre à tous manifetfe, 
giques. E *hty i re mier a ctfé reduifant 
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Les champs en art, Je foucy aiguaifwt 
Les azurs humains, Z? ceux lufiecleJien 
il na Jiuffcrt languirfans faire rien, 
sAinjino%Jcns vagabonds refreignit, 

Etparvjageen fingeant conïtremgnit, 
pepratiquer ars £r mefhers diuers. 

Et esfilions les bleds fit venir vers , 

Pes pierresfit faillir lestfleincelles. 

Pu feu cache déni les veines d’icelles. 

Outreplus il y a la dilpofition du ciel, la natu¬ 
re du terroir,& la diuerfité des contrées, qui va¬ 
rient mtfmes les chcucux & la couleur & la 
dilpofition de tout le corps. Tellement que les 
herbes félon la nature & ia qualité dulieu,& fé¬ 
lon la condition de l’air,ores croilTénc plus gra¬ 
des, ores plus petites j aucunes âuëc plufieurs 
reietiops, plufieursfans aucune tige fortent de 
terre ,d’autres félon le naturel du terroir,ontvne 
couleur verdebianchaftre, d’autres font de verdi 
brun.Car comme les petis enfans aufquels les 
nourrifles difeontinuent de donner la mamelle, 
ou peu fouuent deuiennent grailles & maigres, 
&ont la couleur bicfme.Ainfi les herbes qui 
naiflent en vne terre maigre,ou en vnefeche,de- 
uiennent efcarlleufes & iabotteufes,&mâl plai- 
fantes a la veuë . Aulfi voyons nous que fi les 
herbes qui nailFent-és vieilles murailles, & fur 1 
les rochers (lefquelles à peine ont douze doigts 
de haut) font vne fors plantées en quelque fer¬ 
tile terroir,qui porte tous les ans, elles palfent 
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vne coudee & demie, & icttent de fort longues 
& larges branches. Ainfi la bugloflè & la con- 
fyre on void porter bien fouuent desfleurs blan¬ 
ches. Ainfi les oeillets & gytoflez, ou par les 
bien cultiuer, ou parla bonté du terroir,portent 
tout en vne tige des oeillets bîacs,des rouges,& 
d’entremeflez des deux couleurs. Ainfi la cou* 
leur purpurine des violiers quelquefois f’eua- 
nouyt en couleur bleue & rouge, comme aufsi 
de mefmt les fueilles d’aucunes plantes deuien- 
nent môiris crenelees & d’entele e's, & celles qui 
portent des e/pints ddpouillent leur fâuuagetéj 
&deuiennenc moins eipineûfes félon la nature 
du liqgipfôin ou mputueux du elles font replan¬ 
tées . A qHoyfaut rapporter ce.que lexperience 
ordinairenous monftre, à fçauoir les herbes & 
les fruiéîs des arbres non feulemét changer d’ef* 
pe,ce & forme,fils font mis en lieu à eux propre, 
& en bon airrmais aufsi amender, voire mefmes 
porter fruits fainél & falubre,ou peu parauant 
Galien, ils le portoient venimeux . Ce qivoutre Pline, 
aui.liure Galien aufsi tecite d’vn arbre de Perfe qui fut 
desdlimes porté en Egypte, l’experiece dequoy Columel- 
£r dtt 3 . I e deferit par tels.vers, 
des caufès 

des Accès. Les iardiniers pdr les champs font amas 
ytpleins paniers de prunes de Damas, 

De pomme aufi que la barbare Perfe 
Tranfmk nom a, dont le venin tranfperce 
lufques au,cœur,qui fur le lieu les mange , 

Ma;s maintenant fi bifn naître atr les change, 
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Que de plus nuire elles n’ont le pouuoir t 
isiins fans danger de mort,qu on ait peu voir, 
Rendent vn foc fi bon <&• fououreux , 

Que le dirie^le doux nettar des Dieux, 

Mefines aufit les pefches d’vn gouïl gent 
Qui ont leur nom de celle mefinegent, 
la peu a p eu delaijfans leur malice 
Viennent du tout a radoucir leur vice « 

Car fi cete efpece de pomme n’eft plantée en 
lieu oü les rayons du Soleil battent iournelle- 
ment,elle ne vient point à maturité , & à caufe 
de fou fuc froit &humide,incontinent fe pour ¬ 
rit, & nuit fort à l’eftomac fil n’eft ftruy-à l’en- 
tree de table . Nature doncques aydee & fon- 
duiéte parl’induflrie des hommes,met.en 3ùant 
plufieurs chofes diuerfes & eftranges .De forte 
que les grains deraifin ne portét point de pé¬ 
pins, fi apres auoir gentiment fendu le bois de. 
la vigne, & en auoir tiré la moile } on y met vn 
bourgeon , en force qu en le liant on n’qftçnçç 
point ce bourgeon. Car les ioinétures.de cofté 
& d’autre eftants fort bien aftembleé$,fc repré- 
nenc incontinent. Pareillement.-les nelfles ,1e»' 
pefches, les daétes, les cerifes, les.prunes, & les ■ 
pierreufes cormes pari’indüfttiè de 1-homme, - 
prouiennent fans noyaux, :fi apres aueur çoûpé 
quelque ieune arbre à deux pieds ptes fte-terre,- 
vous le fendez iufques a la ratfine, & en oftez 
toute la moile d’vn cofté & d’autre,puis incan*- 
tïnent vous le refferrez & liez bie»,& auecques 


Galien y 
desfacul » 
tel^ des 
aliment* 
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fiers ou argile, ouauccques cire,vous eftouppez 
bien tout le deflus & les coftez fendus, & l'en- 
uelopez d’vn parchemin mouillé,l’an enfuyuant 
vous le trouuerez tout repris. Et fi vous entez 
tel aibre fur d’autres qui n’ayenc iamais por¬ 
té, lefruiél qu’ils porteront fera {ans noyau . Ce 
que fuyuantle confeil de Theophrafte, iay ef- 
fayéenla vigne'»& l’ay trouué ainfi, tellement 
qu’il n’y a rien qui tefmoigne plus clairement la 
fubtilité de nature, & l’induftrie des iardiniers, 
quefontleurs diuerfes maniérés d’enter, par lef- 
quelles il font que les plantes laiflans leurs pre¬ 
mier naturel, prennét vneautre forme,& prom¬ 
ptement fe tournent des vnes aux autres . Telle¬ 
ment que comme nous voyons les hommes fé¬ 
lon la variété de leurs efpris, & diuerfité de leur 
nourriture, non feulement eftre de diueis en- 
tendemens,de diuerfes meurs, & d’inclination 
du tout differente: mais aufsi auoir le corps plus 
petit ou plus grand les vns quelesautres,auoir 
la couleur vermeille ou pâlie, la peau douce & 
polie,ou toute heriffonnee de poil, fans toutef- 
fois eftre priuez de leur forme humaine, com¬ 
bien qu’aucunsmonftrenc en eux certaine be- 
ftialité, Ainfi en prent il és herbes,lefquelles 
par mefme raifdnyne tienncnt.toufiours vne 
mefme forme & vigueur,encores qu’elles ne fe 
changent, tellement que toute leur efpece ou 
forme feperde . Car coufiours en quelque par¬ 
tie elles rapportent à leur nom, & tiennent les 
çfFcéUqui font propres au terroir ou elles font 
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plantees,& qui font commodes au naturel des 
habitans du lieu . De fait maintes choies font 
apportées des Ifles fortünees, qu’ils appellent 
Canaries,lefquelles ayans accouftumé ftoflre 
air,ne retiennent totalement leurs mefmes for¬ 
ces & vertus, & ne nailfent en mefme forme & 
grandeur,encores qu’elles ne perdent entière¬ 
ment leur ancienne nature, combien qu’elles 
foyent quelque peu abaftardies . Ainfi quon 
peut voir en l’herbe qu’on appelle Angélique,ou 
dufainftEfprit, & en l’herbe du benioint,le£ 
quelles combien qu’acaufe de la malignité & 
froideur de l’air, elles foyent diuerfifiees de la 
defeription de Thêophrafte,& de Diofcoride, 
toutesfois il eft certain que ce font les mefmes 
herbes, & quelles ont les mefmes vertus, en co¬ 
res que pour raifon del’intemperie de 1 air, leur 
forces foyent foibles& de moindre effeél. Car 
a raifon que chacune contrée a certaines efpe- 
ces d’herbes peculieres , & que toutes plantes 
fayment en leur propre terroir. Il n’eft pclfible 
que trâfportez ailleurs,elles gardét encore leurvi 
gueur.Car lesvnesfaymét es vallees obfcures & 
ombrageufes,aucunesés lieuxexpofez au Soleil 
d’autres es lieux humides & marefeageux, &au 
log des ruifleaux,aucunes en terre feche & fablô- 
neufe,lefquelles fi vous trâfportez autre part,& 
vous les tournez vers vn autre endroit du ciel, 
vous leur oftez vne grade partie de leurs vertus, 
& de leurs formes. Ainfi le glayeul viét plusbeau 
en Illyrie,relebore en Anticyre, l’aluync ou ab- 
N ij 
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fintëam païs de Pot, &de Xaint6ge ? &de la Ro-î 
chdJevAïfliepoutpier : marinila raxifrage ou per 
/ fepiëWï&lklbjdancUejayment les nuages de 
niet'u Aitifidïàutres plantes en d’autrês lieux fe 
portent mieux*Sa yifont meilleures , & prouien- 
n&t mieux en,leur' propre & naturel terroir. De- 
quoy:Vitale.nous rend tefmoignage félon la na- 
-ture des cètoifeaj par ces vers. 

Virgile, H n e fotrouue point terre tantfoitfécondé, 
hure a. Quj toutes chofes porte & qui de tout abonde, 
des Geor- pesfîmes à l'entour,les foules vers prouiennent, 
gigues. lieux marefoœgeux,les ^ialnesftcrils viennent. 

Es haults monts tout pierreux, le frefoe aux fueilles 
forges^ » \ x 

Et les meurtes en troupe es maritms nuages, 

Lavigne dyme gr requiert les petites mines. 

Et les Ifs les lieux froids^places ^Aquilines, 

Les pais fontfofiomts entreuxfopare'f 

Far les arbres fameux dont ils font empare“g, 

L’inde foule produit le dur noir hebene , 

Et lafoule Sabee encens fin nom amene. 

Par ces parolles, ceux qui f’efludient à la co- 
gnoiffance des (impies, peuuènt facilement co- 
gnoiftre que toutes plantes ne prouiennent pas 
fi bien eh vn terroir qu’en Vn autre indifférem¬ 
ment. Ce qtf è ce demi vers de Virgile aufli nous 
enfeigne; 

Virgile, Ne toute terre apporte toutes chofos.' 

Defquelles fi vous mettez en deuoir d’en 
tranfplanter aucunes en quelque autre lieu ou 
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elles languironc,oumounront,ofc'.& grande péi- 
ne eftant reprifes, bien elles viendront à- troif- 
fance : mais non pas qu’elles puifleiït eftre re- 
cognues pour celles quelles eftôient au para- 
uant, nÿ qu’elles ayent leur première boute . Et* yirgite\ 
pource qui veut replanter quelque chofe yfelon /i«re i., 


î-’enfeignemerit de Virgile. 

.* i . olftmrar 3&' t oi<|bn« t 5i30^M3^aoifcfn 

Tout premier doit bien oôgnoiïtre ; 

Et l'air aup qui varie/muent, suq ubxuaosi/p 


Georgt • 
ques. 


ftion, i 5 K! ü 530«! tsb 

Le naturel,®* la condition. 

Ce qui vient mieux en telt ®* tels caitti&s, • 
Et ce qu en tels ne vient pas volontiers, ' 

Icy lesbledrmkuxa point fè’meuriffëm,'- > 

La mieux a point les vignes Je nournffenty : f 

Icy les fruitts des arbres Jo nf meilleurs, ■ < r ■ - 

Et a planté iïherbeverdoÿ&iilletirs, - ” : - )lJ ‘ ’i' 

Ne vois-tu pas Tmoleyui a la gloire- 
Du bon fajfranliès Indes de l'imtré?'■ « 

De leur encens les mollets Sdbïem^ . ' . - - 


Etdubonferlesnudschaljéiem? '-' ---s. -■ 

Le Pont aujZidn bieure venimeux ? 1 : • - - ; ’ 

D’ou aduiénfque les Alpes : Be%iques(lefquël- 
les commeobftacles à rQceàù^ëftehdënt pat 
vne longue & courbe traite,de là Brecaigne vérs 
Septentrion) portent tbutes fortes de plantes, 
lefqutiles eh ces lieux fablonneu'xfcar ces mon¬ 
tagnes blancbiflent non des neges .* mais de 
blanc graüier;y’riaiiïent d elles itfefmes, £ans 1« 
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labeur ne peine de l’homme . Ce que caufe en 
partie la nature du terroir, & en partie l’influen¬ 
ce du ciçl, qui encline en celle parc,& y efpand 
fes forces. p pu procédé que chacune contrée 
a Tes minières,defquelies félon la nature du lieu, 

& félon l’influence des elloilles, font tirez des 
monceaux de cuïure,dardent, & d’or, pierre de 
jtuf, marbre, craye,ocre,hnople,& vermillon.Et 
de telle nature font les lacs & mareftz de Zelan- 
de,qvieceuxdu paÏ9 appellent Moer, defquels 
on tire des motes bitumineufes 8ç fulphuteufes, 
lefquelleseftancallumeeSjbruflent comme Na- 
phta, non fan$. vne puanteur venimeufe . Et de 
làontprins leur nom les champs & marefeages 
MorinienSj&les Morins iadis les extrêmes ha- 
bitans de la terre,& leur ville, & tout le pais aie- 
tour eft appelle Terrçuenne, par ce qu’a caufe 
d’auoir fouuenctjréde celles noires motes, elle 
eftvuide & creufe,tellement qu’on y voit de 
moult grandes fbffes toutes vuidés,& ou l’on ne 
peut rien femer. Pareillement çn Brabant fe ti¬ 
rent de telles motes ; mais d’autant que la con* 
tree eft moins falfagineufè, & plûs elongnee de 
lamer,aufsi moins elles ietcencd’odeur,lefquel- 
lès en leur yulgaire,ilsappellent Turf, & ceux 
qui demeurent au riuage delà mer,les appellent 
Darri:defqucUcs la force eft fi vehemente, que 
quand par feu ordinaire d’icelles, les maifons en 
font fort efehauffees, elles gaftenc & empirent 
le fer,ïe çuiure, l’eftain, l’argent, & tour ce qui 
çft d’airain,pu de laiton, & toutes çhofes qui 
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font en h maifon, hormis l’or. Car luy feul ne La famés 
fobfcurcit point, ne fe couure de fuye , ains fait rejple 
. pluftoft en reluit d’auantage,& f’en enfle, prin- dirter. 
cipalement l’or fin & pur ,& qui n’eft point fo- 
phiftiqué ny falcifie' par aucune mixtion. Ce qui 
prouient de fa porofité, & de ce qu’il eft mol & 
tendre, dont défait qu’ayant conceu celle vapeur 
de fuye,il fenfle & deuient plus refplendHïant. 

Car combien que l’or doit pefant, toutesfois il 
eft mol, maniable, & poreux.Ce qui nous eft 
manifefte, en ce qu’on peut mettre quelque bon 
nombre d’efcus en vn verre plein d'eau , fons 
qu’il s’en repandevne feule goutte, par-ce que 
outre les efpris qui en fortent, il boit aufsi quel « 
que peu de ladite eau , qui le fait enfler & en- 
grofsir. Etceluy feu&fumiere qui continuel¬ 
lement fortent de telles raotes, donnent vne 
trefplaifante couleur à ce métal . Car a caufe que 
cellefumiere enfume ce quelle rencontre, & 
luy donne vne couleur iaulne & aureufe,ainfi 
que la colere à ceux qui ont la iaunidfe, aduient 
que l’or en îaulnit d’auantage, par-ce que cette 
couleurluy eft familière & naturelle, tellement 
que l’or ne peut receuoir autre couleur que 
iaulne,ou orange, telle qu’eft la couleur de no- 
ftre fouci. Orya-il en ces païs bas quelques 
gens doéfes qui eftimët qu’vn tel amas foufter- 
rain qui fe tire des entrailles de la terre, comme 
l’enfant du vétre de la mere, doit formé des trocs 
des arbres,qui par l’inondation de la mer,la¬ 
quelle au temps paffé a ruyné & defraciné des 
N iiij 



%fi DES OCCVLTES MEÏtVEIL. 
forefts entières, ont efté engoufrez en terre, la¬ 
quelle peu à peu par les flots ordinaires de l’eau 
les a çouuetts,fe foadans fur ceft argument aflfez 
foible, qu’on voit en telles motes y auoir des 
pieux, branchesj fuçüles.de mér,.cannes,& ma- 
refts. Mais ie çognois bien qu’ils n’ont pas en- 
£ores bien enfoncé le fruiéi des mines & des en¬ 
traillés de chacune terre, veu que nous voyons 
aufli au cuiure, en l’or, en l’argent, & e's autres 
mecaux,y auoir des veines, & comme de cer¬ 
tains-rameaux ,lefquels par vne certaine vertu 
vegetatiue, & par influence des eftoilles, ils" ac¬ 
quièrent es cauern.es de la terre. Car nature n’eft 
iamais oyfiue: mais inceflamment. fait & for¬ 
me plufleurs chofes & grandes , & non feule¬ 
ment-orne la fuperficiedelaterre,ains pareil¬ 
lement le fond d’icelle. Dont nous voyons le 
jalpe,le porphire, &îes marbres eftrç d’eux mef- 
mes naturellement bigarrez de diuerfes cou¬ 
leurs, agencées par petites pièces,en mode de 
marqueterie. Ainfi la noix muguétte eft toute 
couuerte de petites veines eminentes,qui Pen» 
trelaflencles vnesparmylesautres. Ce que fem- 
blabîéffïent nous voyons es tables de bois de ci¬ 
tronnier, &• en noftre rouure,& autres e/peces 
de bois 1 fiiez par menus aïs r^pjuels par petites 
veines de lineamens luyfans,fonc ondoyez en 
mode d’vn beau camelot ou d’vn damas, com¬ 
me aufli maintes chofes font tirées des.lieux pro¬ 
fonds de la terre,autant proprement & pat vn 
aufsi grand artifice elab'orees, comifie fi quel- 


de NATVRE LIVRE I. 173 

qucgraueury auoic mis le burin. Ainfî le corail tarai 
naift & efpand Tes rameaux & brins cortus au ar&r/jjàf» 
fons de la mer de Genoes : lequel des qu’il eft ci¬ 
re' hors auec les reths de ceux qui le pefchent,lou 
dain il s’endurcit en pierre,& deuiét noir ou rou- 
ge,&fi fon humeur eft moins deflaichee,il deuiét 
blanc. Ainfî en celle partie de la Gaule Belgique 
où font les Ligeois, ceux de Iùliers & de Cleues, 

& les Gueldrois, il fetire delà terre de charbon Charbon 
de pierre, de la nature du bitumcn endurci, auec ^ e tem • 
lelquels ceux du païs non feulement amoliflent 
le fer,mais aulfî s’en chauffent és maifons:& com 
bien qu’on lés ait vne ou deux fois eftains,fi dere¬ 
chef on les remet au feu, ils fe r’alument comme 
parauant ; & la ou tous autres charbons s’enfla- 
mentfîon y gette de l’huile, ceux-cy au contrai 
re s’embraient plus fort fionlesarrofe d’eau, & 
Vefteignént en y getcant de l’huile. Les autres 
contrées ont pareillement leurs mines, dont les 
vnes rendent du foufre,chaux,plaftre,ocre,alum, 
paillottes d’or & d’argent: & defquelles parfe- 
crets conduits deffous terre fortent des baings 
chauds, dont les eaux font embues des qualités 
defdites mines: lefquelles aufsi difpofentlefdites 
eaux à guérir plufieurs maladies. Ainfî les mines 
maritimes tiennent de la nature du bitumen.Car 
la terre qui en eft tireegette vne forte puanteur: . 
tellement que fouuentesfois les alfîftans y font 
en danger par pafmoifon & deffaux de cœur:cô j 
pie aufli ne font moins périlleux cantles charbos 
de mines, que ceux que les charbonniers font e's 
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bois,fi quand ils bruflent on n’y ictte du tel. Car 
par cc moyen eftchafle ce venin tant ennuyeux 
au cerueau, & 

rirgile Tout vice lors Jèpurge,l'inutile humeur 

lut.i. des Sans perd s'efuantile auec tout l’impur . 

Oergi. 

Or en y a-il qui attribuent telle naturelle ver 
tu de terre aux eftoilles, lefquelles fans point de 
doute influent vertueufemét leurs forces es cho- 
fes inferieures : induits principalement par cefte 
raifon, qu’ils voyent maintes chofes défaillir de 
elles mefmes,& d’autres non encore veuës,appa- 
roiftra fort belles & excellentes. Aufquels ainfï 
que ie ne contredis pas, aufsi fuis-ie d’opinion, 
& le croy ain(i,que maintes chofesrefuiemenc 
quant aux plantes,ou deffaillent, ou s’abaftardif- 
fent, par la nonchaillance & parefle de ceux qui 
les cultiuent. Ainfile froment, tefmoing Theo- 
Theapbra phrafte,fe tourne en y uraye, le bafilic en ferpo- 
fie autrui let,le creffon en menthe,quant à l’odeur, & en ca 
té des eau lament ou poliot fautnge quant à la forme.Ainfî 
Jesdes pla que plulieurs efpeces de fleurs, fi elles ne font a- 
tes. uec foing & diligence fouuent tranfplantees, no 
feulement forlignent de leur figurerais aufsi de 
leur force & bonté nayue.Ce que i’ay accouftu- 
mc d’obferucr en plufieurs,fpecialemét en la bel¬ 
le & plaifante ficur que nous appelons ceilletdefc 
quels,fi tous les ans ne chagent delieu,dcuienet 
petis & corne baftards & moins fouefflairans, A 
quoy s’accorde aufsi V» r gile en ces vers: 
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fay veufornent lafimence choifir. 

Et effrouuer h grand, fitng & loifir , 

Quy toutefois defmentoit fa nature , 

Si tous les ans l'homme nauoit la cure 
Du plus gros grain trier auec les mains. 
lAinfi parfit fatal les cas humains 
De pis en pis prennent façon diuerfi. 

Et en cheant s'en vont a la rcnuerfi. 

Au contraire üi fongnéufement vouscultiuez 
les herbes & atbresfauuages, bien toft ilsperdéc 
leur afpreté,& leur naturel fauuage. Ce que le 
mslme poëte a aufsi fort proprement & claire¬ 
ment exprimé en ces termes. 

Les chofis pour tout vray qui d'elles mefmes naijfent, yirgile li- 
Quoy que fierilesfiyent,d'eftre drues ne laijfent, ure a. des 

Et belles de tout point,pour ce que la nature Georgi. 

Qui leur efl bonne Cr propre,ce bien la leur procure. 
Teutesfoisfiquelcun les ente,ou les transporte 
Delà en autrelieu,&» queparbonneforte 
Enfojfe bien profonde il les plante O* aianee , 

Sien te fl leur naturel,fauuage,O* tnale eniance , 

Elles delaijferont O*fiuuent cultiuees 

tout ce que voudras feront appropriées. 

Nature donçques engendre & produit ordinai¬ 
rement maintes plantes nouuclles & auparauant 
incognitës: plulieurs aufsi l’influëce des eûoilles 
& innumerables aufsi l’induftrie de ceux qui les 
eultiuent JEt comme les foris, les loirs ou glirons 
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les anguilles,les lamproyes,les efcargos,les lima¬ 
ces, &les vers ne s’engendrent pas toufioursde 
femence, ains fouuentesfoisde la greffe delà ter 
re, d’ordure & pourriture : ainfi es lieux fablon- 
neux, comme font les montagnes Ammonies en 
rheopb. Pelade,que le cômun peuple du païs appelle Du 
des canfès n ^> naiffent d’eux-melmesplufieurs ar-briffeaux, 
des plan- par l’abondance de la nourriture, qui s.y trtuue^ 
tes,im. 2 . & pource que le terroir y eft expofé au Soleil, à 
chap. i. ce & e cau ^ e ^ orc commode à engendrer her- 
’ bes & arbres : lefquels fi toft qu’ils font vnefois 
prouenusde la moiteur de là jterre, fans aucune 
femence,ils fe multiplient apres, & s’en côtinue 
la race par la graine qui enretombe enterre.Dot 
ne conuients’esbahirliles herbesffont fubiedes 
à changemens, & fi fouucnt elles perdent leur 
vertus & leur forme, puis que (fi ce n’eft que par 
grade prochaineté & reffemblançe il foit mal ai¬ 
le de les difeerner) l’alsie.tedu liçu, la. qualité de 
l’air ou elles font,& l’artifice de cçhiy. qui les cul 
tiue,en eft caufe.Ainfi lepqiure ,1a graine de pa- 
radis,le fefeli,la rhubarbe,ayansaçcQuftumé np T 
lire air ? fe change nt quelque peu, &.ne font de fi 
chaude ne fi ardente qualité: neantmoins nul ne 
les dira eftre apures que reale ment elles font.Car 
ce que les forces fe perdent, & qu’elles ne vien¬ 
nent àleuriufte grandeur & maturité fcela pro¬ 
uvent delà,foible Sclanguide^halêur du Soleil* 
& de l’intemperie de l’air. Parquoy eft euidenç 
que : les, plantes fonr fubieâes à double change-: 
ment. C^r aucunefois leurs vertus & qualités fet 
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diuer fifient, que leur forme demeure en Ton en¬ 
tier: & quelquefois leur forme fepert, que leurs 
qualitez & leurs forces leur demeurent. Ce qui 
aduient en partie par l’influence des eftoilles, en 
partie pat la nature du lieu & de la qualité de 
l’air ou elles font.Tellement que pource que les 
terroirs font differen s , aufsi il aduient qu’à caufe 
de l’air,& delà nourriture,les herbes manifefte- 
ment fe changent,& reçoyuent vn autre qualité. 
Ainfl le couldrier, le ceriiier, & le cormier, s’ils 
font près de la riue de quelques eaux mauuaifes 
ou falees,certainement leur fruit tiendra de eefte 
falure. Par mefme maniéré les hommes félon la 
qualité des viandes dont ils font nourris,& félon 
la condition de hair ou ils demeurent,font de di- 


uerfe complexiô & dîners temperamëtde corps, 
de diuerfes meurs & inclinations.De forte qu’vn 
Danois par longue fréquentation, & accouftu- 
mance de s’entrehanter, fera tout Hefpagnolizé, 
vn Alcmant deüiendraFrançois ou Italien .Tel¬ 
lement que bien fouuenc vous verrez vn bon & 
bel arbre tranfplanté en vn lieu mauuais & fallu- 
gineuxjbientofl: perirparle fuc delamauuaife 
terre. 


Carlaterrefalee,<£r d'amer en attire Virgile au 

Pour tout fruit s ef marnai fe, & quelque/oing cure 2# [ m J[ es 

Qu/on y mette gr emploie a bien la labourer, Geor. 

^/Cdoucir ne fe peut,ny Je meliorer. 

Or la vignefor ligne’ & tous autres/lants bons, 

La les pommes en fin perdent leurs premiers noms. 
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Et plufiêurs autres fruitsy deuiennent bajlards 
Perdant leur premiergoujl cr faueur des deux parts. 

Que fi vous y adiouftez vue certaine fatale mu 
tation,&vnevicifsitudedcschofes, vous verrez 
desplantes s tant bien foy ent elles cultiuees, ou 
défaillir par aage.ou ia toutes lafles de porter fe 
alangourir, aucunesfois du toutfe mourir, fi par 
les replanter, ou les reenter vous ne les cultiuez 
de nouueaiij&par leurs greffes & reiettons vous 
ne les renouuellez.Laquelle diuerfité de change¬ 
ment és plantes, eft caufe que plufieurs fbuftien- 
nent celte partie de medecine eftre inutile, & 
que Diofcoride & les autres, qui ont mis leur e- 
ftudeàpaindrelesherbes,ont quafi perdu leur 
peine. Quanta moy mon aduis eft que nul ne 
peut bien aïon honneur &ainfi appartient or¬ 
ner celle partie, qu'il n’ait exactement cognu les 
herbes viues & odorantes, delquelles la cognoif 
fancenouseftbailleede main en main par ceux 
qui les ont veuës à l’œil,& en ont pourtrait les fi- 
gures.Car il y en a de noftre profeffion, qui fans 
jamais auoir veules herbes, incontinent à la vo- 
leefansy penfer en difent merueilles: Pamphile 
Galien de qui parle Galiendequel n’auoit eu aucune co~ 
au linre$. gnoifance des plantes,lefquelles il fe mettoit en 
des jim- peine de défaire, & en dechifrer les proprietez. 
pies. Laquelle maniéré de gens Heraclite de Tarente 
accompare aux crieurs publiques d’vne ville, les¬ 
quels loez à gage crient publiquement,& louent 
tant qu’ils peuuent en leur cry toutes chofes, yoi- 
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re qu’ils n’ont jamais veuës, comme aucùnefois 
du vin efuenté & gafté, comme quelque vil ferf: 
ou cfclaue.-faifans tout le mefme de ce que Cice- ciemnen 
ron recite d’vn philofophe nomme' Phormion,le fin liure 
queldifputa quelques heures fort amplemétde-de l'ora - 
uant Annibal, de l’office d’vn chef de guerre : & tmr . 
quand tous les afsiftans l’eurent bien admire, ils 
demandèrent à Hannibal qu’il luy fembloitde 
cePhilofopherA quoy l’on le dit auoir refpondu 
non en bonne langue Grecque, toutesfois fran¬ 
chement & clairement auoir veu plufieurs vieil¬ 
lards radotez, mais iamais n’en auoir veu vn qui 
radotait plus que Phormion. Et certes non fan* 
caufe. Car que fe pourroit-il faire de plus d’arro¬ 
gance ne de plus de babil,que de voir vn galland 
de Grece,qui iamais n’auoit veu camp,ne batail¬ 
le,ny exercé charge publique,tant petite fuit el- 
le,enfeigner les points du fait de la guerre àHâ- 
nibal, lequel par tant d’annees auoit debatu de 
l’Empireauecle peuple Romain victorieux fur 
toutes nations? Et qui ne iugera de ce nombre, 
ceux qui fc ventent de cognoiftre, & ce feulemét 
par les liures , les forces & vertus de la grande 
confire, delà reglifle, dumarrubium,de la fen- 
rieîc,& du poliot,& toutesfois quand ils feroyét 
au pied des herbes, ils ne fauroyent dire laquel¬ 
le c’elt qui a telle puiflance,& de laquelle ils 
louent fi fort les vertus. Mais à raifon que nous 
guerifions les maladies par médecines, & herbes 
efficaces,qui fera fi lourd d’entendement qui fou 
ftienne l’ignorance de telles chofes en vn mede- 
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cin ? qui ne dira telle ignorance & mefpris de tel¬ 
les chofes au médecin, eflre grandement dom¬ 
mageable au malade?Nul pour certain à mon ad- 
uis,ne peut eftre dit parfait en fart,qui n a la co- 
■ gnoiflance fimples. Car comme non feulement 
l'art & la pratique de la rame,par laquelle fe gui¬ 
de la belche,eft necêffaireauNàutonnier , mais 
aufsi le fçauoir de fe pouuoir aider de tous autres 
battons à cela propres, de paour que pour la ra¬ 
me il preigne l’harpic : ainiffur toutes chofes la 
parfaittecognoiflance& fcicnce des herbes eft 
neceflaire au médecin :veuqu’apres auoir bien 
cognu la nature de la maladie, icelles font com ¬ 
me les inftrumensàbien & heureufement enco- 
mencer la cure. Certes celuy fe met bien en dan¬ 
ger d’eftre mocqué,qui voulant commencer 
quelque chofie, ignore l’inftrument par lequel il 
la conuient faire. Pource à la vérité re nvesbahy 
fort en partiedelaparelTe,enpartiede lanochail 
lace de ceux qui ont tenu en mefpris celle partie 
de medecine,iufques à en Jailfer la charge aux 
parfumeurs,géstotalemëtindo<£tes.Veu qu’il eft 
notoire nô feulemët les anciens medecins,mais 
aufsi aucuns puiflàns Rois & grands Seigneurs, 
s’eitre exercez en celle partie de medecine : auf- 
quels rien n’a elle en plus grande recommanda¬ 
tion , rien ne leur a femblé plus magnifique py 
plus Royal,que: 

firgïle en Cognoifire & bien fçauoir des hèdéslapuijfance 

Eneid. 11 Et auft de guérir l'vfage & la fcicnce. » 


Es 
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; Etnonfe recreerenpafletemps peu ferkux. 

Aufsi certes la grande renommee des anciens 
Rois, i^pieça fiult venue;en oubli & dp to ut fe- 
roic enfeuelie, fi les herbes faines .q^i portenc 
leur nom, enrenaiflant tomles ans n’en tefr.ai- 
, ebifloyent la mémoire, qui autrement periroir. 

Lefquels tous amateurs 4e la medqcine doyuent 
imiter,& nonfeulemcntpar fongneufe diligence 
recercher les figures des herbes , maisanfsi fon- 
dfcr& espèxinîenteriledrs vertus, &içe%s #ccq- 
moder à guérir les maladies,& conferuer la.natq- 

re humaine.Çequed)li;gemmehtqntla4;feplR s 

exccllens médecins, Hippocras & Gadlen ;4eÇ- 
quels par longvfage & exerçitation eftans dcuc- 
nus treflàuans §cexpçrts^iîla méd ; ,eeine» i pnji eq- 
- feigne vne certaine,, méthode; par#aiisB ^ex¬ 
périence bien approuuee,d’icelle exercer.Jtlie- G(t li eri m 
ment qu’icelle fgule amplement ded.nite ^fq%-/ /wre %% 
4ee énfermes enfeignernens-, nous ; peut rendre des ali* 
maiftrcs,&nous donner deligrands mpy& » que menSé 
fans grande difficulté nous pouuojisgpf fiïtour 
tes griefues maladies. Et ainfi tironsr.nousype 
merueilleufe vtilité de nos eftudes,& les autres à 
leur grand auantage'en fènxpm le frûiéE, :\ Mais 
Ceux qui auttcmenc.droifie'nt le.cours dé leurs e- 
Rudes, & rapportent.tmitïpiuftoft à leur plaifir, 
qu’à i’vtilité deshommfSsils s’acquittent, biéroal 
de leurs eftudes,& fontpeu confideratifs do bien 
public. De fàit,to.usarts('tefmoingCieêron)font Cicéron] 
autrement exercez par ceux qui les tournen£à 
fyfâge des hommes, & autrement par ceux qui 
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fc delc&ans fc ul ëmèm eridâ t h eoriqu e ft à di¬ 

re' Îpécfulàltion, n’enïohtautre eftaf cfue d’ÿ-pàf- 
fèrlfctfr temps. Carde tous ah?, ; àinfi quedfrla 
VÉJtrtü'ittjtiielà louange confifteetVi î a#i6n. #at- 
qüqÿpüïs qtré k médèélhc f equief t'vné fi gra n- 
ce dili;gérrcéj& vu labeur iufiMjOïûs intermifsiÔ, 
jîw^fà^t^kït-quekttàklHKdli'ftiié ceffe, àiâs 
' «6nwé8c~fôî^éufeïfiSô¥ *ëbdtfcïié¥ , & fonder la 
nàturedcsttialadicsi & trOuUèï lè'ïïîoyen com- 
'hic nèhs remédierons àlctirgriefùc douleur. Et 
•tfowmë nous-voyons qu’on inuente en ia guerre 
^denîûuueliiff rüfes miiitaires,de maudites machi- 
'iwlsiîl neduéllés forres de hàrquèboufes & arcii- 
“ft¥îw,%3#^â houuelles maladies qui tous les iours 
‘fîirâiemïene , faut trouuer nouueaux remedes. 
Ainfi que nous voyons depuis ivagueresaucrire- 
ftd pratiqué en la grofle verüle,enla fieure conta- 
\ gieufe,autrement lafueur d’Angleterre,éscfcro- 
€ : lîés,d ü qu éll e sfy m p t omesfo n t vne gangrene& 
maniere'de chancre es genciues que les médecins 
appellent ftomacac.e& fcelotyrbe.Or fe font ja¬ 
dis aucuns complaimsquela terre par le grand 
rapport du temps paflé, eftant demeiuee toute 
efpuifee de fa bonté, dénié lesalimens aux hom¬ 
mes qu’àuparauat elleâuoitacrouftumé de leur 
départir largement&plantureufetpent. Ce que 
Columelle prend en telle part qu’il attribue cela 
au vice & à la pareffe des hommes, lefquels font 
nonchaillansdelacultiuerainfi qu’il appartint* 
Ce qu’aufli interprète des efpris des gens de no- 
? rc i a M^ucl« le perç de Nature n’a rien de» 
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nié, comme aufsi il n'a tout donné aux anciens, 
aifis aufsi eflargifesdons & grâces à pofterite', la 
quelle il n a point permiç demeurer ftérile , &e- 
Erclaffede produire bon fruir. Parquoy l’indu* 
flrje&üubtilité point ne deffiaut àl’aage enfuy* 
liant & moderne, moy ennant que l’efprity foir, 
auecvne encline & prompte volonté de pour- 
fuyureèndiligencerla.eognoiflance des arts,a- 
uec vn pareil défit de bien efpluchfrt'les cho* 
fes. Car combnc dit le prouerbejl’exercice peut 
tout. Bien en voit-ion plufieurs qui au com- 
mencementqu’ik ^adonnent à la médecine , ils 
font indûftrieux,dili^ens, & fqrtvoluntairesde 
apprendre;mais fi toit qu!ils commencent à eftre 
cognus & auoir quelque réputation entre les pec 
fonnes,aU;ors peu àpeu leur diligence salangou- 
ritï$f fpjit Iàchemen t leur de uoi r, d eue lias rudes, 
çhagrinsui‘gOureüx,&opiniaftres> malcourtois, 
inciuils, & moins quedeuant fetuiâbles, & inef- 
me par vne fay quelle amour de foyvineftne & 
vaine perfiiafionbls defdaignent & ne ibni com¬ 
pte des autres, & font rhalcontens qu’on appelle 
quelque autre de compagnie en confultation a- 
ueç eux.Entre lefquels aufsi ils s’en crcuuentqui 
foudain&de boucefioUidy fe mettent à prati¬ 
quer la médecine, {ans qu'ils fpyent inftrüis des 
moyens dont il faut qu’vn médecin vfe, & qu’il 
faloit qu-ils euflent U de long temps apris, & nô 
alors les apprendre. Si bien qu’ils ont le cilcre & 
honneur dejnedecin, auant qu’il l’ayent mérité. 
Veu que comme ceux qui procèdent tpütàu re- 

p y 
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boursylars •feulement ils e » c omm e ne é c:àii r eï e s 
enfeignémensvquand ils fontappellez-à vifiter 
quelquiémiJade, & qu'ils leqrconnientordon¬ 
ner quelque médecine.Mais certesÇçomnie Ma* 
re dit. foctjbiéaien :Salluûe)ué pins ne moins que 
Sallufte àdefFair,ed.esl ennemis « ainfi à guérir les maU- 
(M hure dies, Jp Êüre; fuit en temps i’efoeiaiâ:, combien 
delaguer q ;Ue filon l’effeéïilfoit toufiburs peillable i Et 
re contre tels DetnoftbenéïacomptilB auoir efté les Athe- 
Jugurthe. meqSjièlquels il dit non comme les autreshom- 
Demofthe mes mettre àexecutiô la chofeapresiâuéir pfins 
»<• lé çorsfeilUainsiapres qu-ils Ànôÿencentendu la 
chofe élire faite;, fls en cc«ïfolco.yenr: 'Ainfi plu* 
fieursaksmoftaesdarsl feulement recerchenqcé 
qu'il eft bcfoin de faire, quànd -les maladies Vr- 
gcntes^efquelles de trop ; long- delay eft-dange- 
reux^jréflent lespatiens.^6arce que Giceron re> 
Ctcero m quierc aufait de la guerre ^doit diligemment 
liureiMs pratiqûer paf lèmedecin ^c’cft à fçauoir qu’il ait 
offices, tout fomcaspreueu, afin qn’ilfaffedebône hèn- 
re forndeuoiri & que iamais il ne fe desborde hors 
de larraifon j comme aufsi par conieéture & dif- 
cours il doit comprendre lesfÿmptoroes qui peu- 
tien tenfuyuir, & auant foy’ propofir ce qui peut 
aduenjr de bien ou de mal, & nefaire chofe dont 
apresil foit contraint de dirtfi le n'ypenfois pas. 
Toutesfois es maladies douteufes, & qui foudain 
tendénrà leur but,certes le médecin, comme l’ef- 
criroeur en cham'pde combat, prent fur le champ 
confeil &occafiôdu remede for ce qiiidtffortu' 
ne àl’inftantfc prefençe, Çe que i’ây fouuenaflce 
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m’eftre quelque fois aduenu. Car combien que 
ie cognuffe allez: la maladie & des accidens & 
accès, & que ie fceuÎTe bien au certain dé point 
en point l’ordre qu’il faloit obferuer és médeci¬ 
nes qu’il y conuenoitvfer, neantmoins les cho- 
fes s’eftant changées autrement,que peu parauat 
ie les auoislaiffces, i’eftois contraint de changer 
tout,& procéder parautre voye S£ùïâmere.Pouc 
ceTerencea doèlement dit &fagement: Iamais 
nuln’aefté fi bien reiglé en fa façon<lëyîure,que 
quelque cas*oü l’aage, ou la eouftyme n’appor¬ 
te toufiours quelque cho-fe de nouueau , & don¬ 
ne quelque aduis:deforte quebieàfôuuent vous 
ignorez les chafcs que vous pehfez bien fçauoir: 
& ce que du commencement vous eftime-z pour 
le meilleur , quand en venez àTexperiencë,vous 
le reiettez. Riencertesnepouuoitellredttplus 
véritable par le Pdëtè, foit qu’on pregne de tou¬ 
te aètiondelavie >.ou plus proprement encores 
d’vne deffaiéle dc-guerre,ou de cure de maladies. 
Car tant ait l’hommé longuement rumine en foy 
les raifons & moyens de faire quelquecchofe, & 
qu'il ait le tout diligemment confideré,à fçauoir 
comme iile faut encômmencer, qu’il conuient 
faire premièrement, & quoy à-la fin,il aduiendra 
que tout à vn inftant,& furie pointquilefVpreft 
de rencommécerôi delà parfaire lors il ne trou- 
ue bonnes fespremîeres raifons,& tout fut l’heu¬ 
re change d’aduis. Parquoyil eft certain que la 
prudence & la dextérité à bien exécuter les affai¬ 
res^ enfeignent l’heureux fuccez & euenement 


Terencc. 
lAdelÿh* 
AÜ. i.Jce. 
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qu’on defire d’iceux, s acquiert par long vfage 
& exefciîâîioo, & par l’experience de pluficurs 
chofes. 

Combien lesnttjms (p* conditions • des terroir s.font àifx 
ferçntef . :: ■ 


C H\A P. xrifl. 

R addition au difcours précédée, 
ie dy que, les médecins doyuent 
l ^ urto ucobferuer la nature & co- 

«dicion de chacun terroirrà raifon 
qu’iceïuy eft caufe que les efpe- 
cesdes.herbes naiiïent diuerfcs,& qu’elles ont 
ïfipÿocrM diuerfesvërtus & facultez. A cefte caufe Hippo- 
cras commande & enioint à Cratene qu’il cueil- 
leles herbes qui naiflent es hautes montagnes, 
par ce qu’elles font plus fermes&>valides,& plus 
efficaces que les aquatiques,à caufe de la côden- 
fité de la terre & de la fubtilité de l’air: mais qu'il 
cueille.les fleurs de celles qui croiflet auprès des 
fontaines,aupres des fleuues & ruiiTeauxdefquel 
les fleurs il eftime de peu de forces,& de fuc beau 
coup plus doux. Parquoy puis que la vertu 
&letempérament des herbes fe cognoit parla 
nature du terroir bien confideree,& quelesvnes 
s’aiment en vn lieu,les autres en vn autre, & que 
elles requièrent vnc terre grandemétà elles pro¬ 
pre & familiere,à cefte caufe comme en paflant, 
je deduiray les différences d’icelles terres(defquel 
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les Virgile a efcrit en .partie) .& les vous prefcnte- Fïrglleatt 
ray comme depaintes en vn tableau, a celle fin litt.z. des 
que chacunes plantes puiflent eftreaccommo- Georgt. 
dees en propres lieux , & que par la malice de 
leur nourriture.qu’elles pôurroyentprendrès ëW' 
les neperdecleurvertu,àraifbhque de laprocë^ 
de qu'elles né fatisfont point à noftré défit, 

& qu’elles nous frutlrenc de l’effet 
qiie nous en attendons, & 
dp touté noftre e- 
" Iperahée. 

220 * *-' ayjomîsîcfftfc 

■ ;r " ; iîjr Xi/VïbufJt} 
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v D'e^ ierroirsdonttvn efl. 

Cÿiÿf?: r.-r ^ ! Plein de craÿe GondenTe 
tylaigrç . Cendreux Fort & duc 
ftS»Ki*if)fco'^ cr Tophus où 

Onéhieux Doux jporèux. 

Bitumineux V Aigrec Friable 

Plaftrcux jg EttpraJjiç. Mïhce & fubtïl 
Argilleux ‘ Ên Mène que %\xtt 
Glueux on feme tous Stérile 

Sablonneux les ans. .. Sec 

Graueleux Relabouré Fumé 

Pierreux Foui ou renucr Plein de rayes, 

Séblableà^er-, , fé à la paille. &feillons. 
recuite. Nouuellcment Pleind’immon- 
Remplidecail- défriché pour dices &ordu« 
lous. labourer. res. 

Plein de Ro- Qtfon laifle re Fertile 
chers. poferenfri- Salfugineux 

Plein d’ecoule- che. Frumenteux. 

mens de mai- Veule,&dont 
fons. la terre s’e£- 

mie comme 
poudre. 

Peu ferme & 

J>eu ferré. 
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Des lieux les vnsfont. 

Rudes & af- Culciuez. Ieuns. 

près. En friche. Secs. 

Defrotnpus & Secs. Tiedes. 

malaifezà che Dcfcouuers. Froits. 
miner. ExpofezauSô Montagneux. 
Deftournez, & leil. Nébuleux, 

ou l’on ne paf Sombres & ob- Rofîneux. 
fe point. leurs. Sains. 

Bofcageux & Expofcz aux Malfains. 
lieux de Fo- vents. _ ; . .-M'*refcageux. T 
refts. Ôules vents ne Ords & fales. 

Plains. fouflent point. Orientaux. 

Chatnpeftres. Soufterrains. Méridionaux. 
De iardiriages. Tous brûliez Occidentaux. 
Vergers. & ans, Septécrionaux. 

Maritimes. Tous haftez & 

Mediterranes. fans humeur. 

Lieux haults. Chauds. 

Lieux péchats. Brulans. 

Aquatiques. Fraiz. 

Moites. 

Arrofezde ruit 
féaux, 

Enclos Sç fer¬ 
mez. 
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Que Ugrappe du ratjin croift crgrofîit: mais ne mcu-* 
rit pas es rayons' de lu Lune, 

ç H sA P' x 1 X. 

- ALyne faitcroiftre, & le Soleil fait' 
."meurir . Car icelle excite 'l’humeur 
y & fait grôflîr toutes chofes : mais à 
^ncaufe de fon imbécillité, elle ne peut 
^dôner deco&io. Pôurce nbus.yaÿos 
que les jalafrt^de ioqr attirent, nourriture, par 
l’attraélion qu’en fait la chaleur du Soleil,& que 
de nuit elles lif diftribuent en .Toy i & âfnffjpàt 
cèllé humetir attirée & embue, f augmentent! <8ç, 
le ycilTer & ‘ 

l’exercice mpuuemënt modéré, cuiét la vian¬ 
de & l’enuoyepartoutlecorps,&qüe de nuit 
en dormant,la conco<Slio».fe fait, comme nous 
voyons en ceux qui fe font enyurez , léfquéls fe 
defenyurentparlé dbftnir,. Ainfl qüïnd d^Sbî- 
leil luit de iour,toutes chofes vie’nnênt a matu¬ 
rité^ de nuit quela Lune à foh tour faitfou Of¬ 
fice, elles çroifTent & f’cngrociffent" d’humeur. 
D’ou aduienc que nous voyons les rofes, les lys, 
& toutes fortes de fleurs point ne flép"anôuyr'& 
ouurirdeiourrmaisbien denuit,&auantioùr. 

rimlè,<u Lors cf idut Soleil couchant. Venu* toutefrilleuje, ' 

1 .hure des Lie» temperer l’air, d'ordinaire eïlfoigneufe, 

Georgi. Et ]ue U Lune dufîi,U rofineup O* moite 
fues. topages Çrforeït, à refraiçhirfemploite. 
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Pourquoi Beftoie bUfme lefumtgc des terres, 
CHjtV, XX, 



Es i ode, lequel b moult diligem- 
)rtvérit efcrie de l’Agriculture, cft re- 
kprins & tüxé deplu&ursi de ce qu’au 
habour des champs , il n’a fait cas du 
'fumier. Mais combien qu’ilTceuft 
aflez que c’eftoit, neantmoins il a mieux aymé 
regarder à la fanté,qu’à la fertilité ; A celle caufe 
aelléd’aduis dechaffer là fterilïtè pàraiifcreen- 
greflementque par lVfancc de fûrnièr,par te que 
les champs peuuenteftre rendus fertiles par le 
chaulme des Lupins, des pois cites , & àùtres 
pois & febues,& autre fourrage,v^rfez en temps 
dens la terre labouree . Car toutes chofes qui 
prouiennent des champs cultiviez auëc fien, font 
de mauuais fuc & moins fain. Et mefmes le fro¬ 
ment & tous autres bleds enfontpluftoft alfail- 
liz des codons ou gourguillons > & fi lesbléds & 
toutes fortes de legumes qui font vênuz en tels 
champs,ne peuuent durer, ne fe garder long teps 
qu’ils ne fe moyfiflent, ou qu’ils ne foy ent man* 
gez de beftions . Pareillement la biere,8c le bru- 
nage qu’on appelle ceruoife en Flandres,ayant 
eftéfait de tels grains, incontinent fe galle, & 
aygrir. Parquoy félon mon aduis.Hefiodea bien 
iugé les champs eftre propres à le mailles, ou les 
vents temperez foufflent, ou le Soleil gette fes 
rayons,ou ne courpilfent aucunes eaux,& qui 
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point ne font engraiflez par.fi.en,ou qui pour le 
moins re^oiùéntttTaturitc par vrié pure 6£ natu¬ 
relle humeur & chaleur. Car lesfruids qui en 
prouiennent font de longue duree fans fe cor- 
ropre, &caufçc vnc plus faine. npurriçure.Auflî à 
peinefe peut il faire que les hommes foyent idc 
lpngue vie, ou de ferme fantéésr régions ou l’air 
ou les alimens fopt mauuais & fubieftV à putjre- 
faéiion, l’vn aduenant là ou les eftangs & ma¬ 
rdis exalentdelapuantcur,& l’autre ouïes ter¬ 
res font engteffees, non de leur humeur propre 
& nayue,ajns d’ailleurs acqujfe,& font çultiuees 
auecques fumiçfc • .;. 7 ' I^- -• n;J ; .... 

Du moyen <t ckajjèr O*faire mourir les cojfons & <!»- 
tres beïiionsqwgnïlentles bleds v de 1 ,.c 

h Q ftiA ?• , XXI. 

L n’y arien en celle vie caduque & 
mortelle, qui n’ait fes aduetfittz & 
incommodités peculieres,& qui ne 
foit expoféà plufiéurs affaux. Telle¬ 
ment qu’ainfi que les hommes font fubie&s à 
innumerables maux,& font enueloppez de tous 
coftez de mille chofes qui confpirenç contre leur 
fancé & leurvie . Tout ainfiles fruicls de la ter¬ 
re ne feint fans auoir leurs ennemis quiles ga- 
ftent & deftruifent. Comme la nielle, les mou- 
cherons>lésformis,les limaçons, fâuterellcs,cJo* 
portes,chenilles,teignes, & ceiuyqui toralemét 
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deftruitléSgreftierSjditcolToh ou calendre. Car 
ce genre de petit vers auëc vnpetit bec pointu 
qu j1 a,perfeie froment àTvn des bouts, & man¬ 
ge toute la pure farine de dedans, fans y rien 
lailfer qùe- ie Ton & l’efcorce toute vuide. Or 
ferigendre grande multitude de tels beftiôns au 
commencement du printemps, quand les fro- 
mens récentefnent moiffonnez au plein de la 
Lune,TontftUS 'és granges encores humides & 
mouillez de-rofee, & auanc qu’ils Te Teyent en¬ 
durcis : ou bien quand les feneftres du grenier 
font tournées vers les vêts Méridionaux, & non 
yeft les- Septentrionaux v Car la fectrereffe fait 
que toutes OhoTes font moinsfùbiè&es I pütre- 
faâion .îî y en a a ufli(de fquelsà mon- adüis Fo- 
pinion &dhsiOatic>n n’a pas'li'Id^lëfqüëlS^fti'i 
nient que Dieu quelquefois enuoye y ne telle 
mi fère pour 1 vengeance de ceux qui brûlas d’vne 
extrèmeauarice Où cachent le bled ; ou 1« gar¬ 
dent plus qù-il nefaüt, aü grand domniage des 
pauiVreè gensyqui degârniz de telle fourniture, 
n’onïpas moyen de viuré 1 . Car la pouruoyance 
& bonté de Dieu,; a îargemét dèparty vn tel ali- 
nient,pour nourrir & fuftantCr le. corps * En for¬ 
te que fi toutes autres viandes venôient à défail¬ 
lir,lès hommes péuflènt eftre raffafiez de pain, 
& aflbuùir leur faim . Parquoy certes les mat- 
chans de bleds,qui au grand dommage des pau¬ 
mes gens,bandent le pris, & qui en temps de 
grande cherté n’ouurenc point leurs greniers, à 
£n de plus y gaigner, doiuenc eflregriefuement 
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puniz,àcaufe qu’en ce faifantcauceleufemçnt, 
ils font tort au public,& au pauure menu peu» 
Salomon, pie. Car comme dit Salomon. .-cefuy qui cache 
Frotter, il î cs bleds, tft en abomination au peuple : mais à 
celuy qui les expofc & porte au marché, il fou- 
haute tout bien & bon heur. Toutesfois bien 
fouuent Dieu, permet que nous foy on? affligez 
de tel^maux, quand nous- fommes .ingrats en¬ 
tiers peluy çlg la libéralité duquel nous iouyflbns 
E'Çechiel, amplement. De forte que par .Ezechiei,!! me- 
Chdp. 37 . naflé ceux qui on t delaifle toute religion & pie¬ 
té, de leur enuoyçr quatre fléaux, c’eltà.fçauoir, 
la faim, la pelle, la guerre, ■&. des billions nui- 
laps^à fin qu’eftahs affligez pariceux, ils f’amen- 
dent & retour®enta k:veméepgnue.Que fi les 
caufes naturellesi& non la vengeance de l’ire de 
Die-u>apportent ce malheur , il-faut- tr.ouuer le 
moyen de les chaffer ou faire mourir . Or n y a il 
meilleur remede contre les. cp|fons,quela faul- 
mure en laquelle on a fait, bouillir des aulx, fî 
l’on en arrofe ; lçpaué ; & les murailles. Car in¬ 
continent ils fen vont ailleurs & quittent les 

greniers, & meurent par celle puanteur . Autant 

en font le Scrapinuml’excrt ment dp l’huile, le 
caftoreum,le Sauinier,le foufre, la corne de ferf, 
le lierre, & rotjc.es autres choies de forte &puâ- 
tefenreur,dontles ferpens. & coleuures, & les 
ehaulues foris ne peuuent endurer le parfum. 

p. ere A c toute doélrine Virgile, de- 
monftre en ccs termes. 
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SZehes dnp qu’il faut>& point ne le différé, rirgite. 

Es eïiablesbrujltr, de eedreodonfere, ^ an pliure 

Et fdtüforte odeur,du Galbmumch<tjfb‘ • des Geor- 

tes cbeljdresferf>ens,&’ dti loingles ÿoujfer. gigues. 


Tout aihfi, les loups qui font leur repaire es 
faulfayes, fuyentles fleurs qui font de forte fen- 
teur, lefqudles aufli font mal au cerueau des per 
Tonnes , & leur caillent vne pefanteur de^efte, 
comme fils eftôyent yures Ainfi les fleurs de 
Tureau,rodeurdelquelleschalTeauflî les chenil- 
les,& fait mourir les teignes & cloportes, conl- 
inéqueraloyne, la rue, la mente ,1’auronhe, la 
fenriete, les feuilles de noyer, la feugerc, la la- 
uende, la nielle ou poiurete, le coriandre enco- 
res vert, l’herbe aux puces, & le bois dit puant, 
tuet les puces & punaifes,h elles font mifes lôubs 
-la. couette, oufi les chalisTont lâuez de la deco- 
dlion d’icefles.en vinargrede Aboulies. Or a il 
èfté obfcrué de noftre temps, & du temps de 
noz anceftres, que la greine de nauettç, dont les 
marchans du pais bas font grand’traffique & 
grand gaing,-a vne merueiÙeufe vertu contre les 
calccdres, non par force qu’elle ayt. de les faire 
mourir, ains d’autant Qu'ils latrouuent bonne 
& plaifante : car pourcequ’elle eft douce & hui- 
Ieufe,ils quittent le froment, & vont pluftoft a 
celle grene, de laquelle eftant plains iufques à 
creuer , ils meurent. Ce qui leur aduienc tout 
de mefme,quand ils fe mettent dans quelque pa¬ 
nier de raifmsfecs. Ca cas pareillef$ay pat ex- 
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perience,quc les vers des petis cnfans, par man¬ 
ger deraifins fecs,viennent à mourir ; fi vous 
leur en faites matiger à ieun, fans aucubeautre 
viande . Car certes toutes chofes dpùee.f^ufli 
bienque les amères' fi on en mange largement, 
font contrairesaux vers, àeaufe quepar Tabon- 
dance de celle viande aggreable, ils viennent à 
iflcnfler dufques aw£«».çr ♦ Âinfl.^uerl’oflomac 
des perfonnes fieofle & luy viennent de tran¬ 
chées, quand a trop mangé de chofes douces. 

j Ou grandjèntment dtsvm qui naitfent au mps bti - 
main,er quelftgneceji quand, ils montent a la km- 
che cr au ne 1 ^» 

• C H Jt P. X'X * «fta ri'j : sv . . ; 

V CVN S ont eftimé côme cho* 
fe prodigieufe , quand les vers 
principalemét qui font longs, & 
rondsimontent eontremont j & 
grimpent par la bouche & par 
les narines,combiemque d’vn in* 
flinébnatureljce foie leur couftume de ce faire, 
fi la perfonne demeure long temps a ieun.Tel* 
lement que lors ils picqoent l’eftomac, & de¬ 
mandent à manger . Lefquels ne trbuuans rien 
dont t ilspuiffent fe.repaiftre,montent amont,& 
vont cercheE'pafture iufques à fentree dé la 
gorge . Car par vn certain flaîrement naturehils 
Tentent que les viâhdes defeendent eiil’eftomac 

par 
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par ce conduit, & pource que les narines font 
ouuerte$,& qu'elles refpondenc à la gorge, ils 
grimpent auffi par là. Etainfipar le chatouille¬ 
ment qu'ils font, dont on vient à efternuer, on 
les iette, ouauec le bout des doigts on les en ti¬ 
re . Ce que i’ay fouuentobferué en d’aucuns qui 
eftoient en bonne difpofition, aufquels apres 
leur en auoir fait entendre la caufiy’ay fait per¬ 
dre tout le mauuais foubfçon qu'ils en auoient, 

& les ay rendus aflèurez. Quelquefoisauffi iay 
veucela adueniràdes malades:mais non fans 
prefage de mal imminent. Car en tels il y a vne 
fi grande ordure & pourriture, & telle inflam¬ 
mation d’humeurs, qu'ils ne peuuentfouffrir la 
force mortelle de la maladie.Et pource aucuns 
ta fichent de fortir hors, incitez non par aucune 

Î miflancede nature, ains par la vehemence de 
a maladie. Que fi lors que le mal vient vn peu 
à diminuer, ils vuident par bas *auee les autres 
excremens. Hippocras dit cela eftre fort làin. HffîocrM 
Mais fi d’eux mefmes,& fans le boutehors d’au-^ re z * 
cune faculté naturelle,ils viennent à fortir. -Ce*^^ 9 * 
que nous voyons en ceux qui f en vont mourir* 
c’eft chofefort dangereufe. Car par vri certain 
fentiment naturel, ils Tentent bien que le corps 
va défaillir, confequemment qu’ils feront de- 
pourueuzde nourriture, & pource l’abandon¬ 
nent. Ne plus ne moins qu’on a obferué les fo- 
ris & glirons abandonner les maifons qui vont 
en decadence, voire trois moys aiiant qu’elles 
viennent à ruiner . Car par yn inflinâ de nature 
P 
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ils Tentent lesfoliucs & poutres, & tout l’aifem- 
blage de la maifon peu à peu fe dcfioindre,& que 
bien coft elles ruineront. Pareillement les pouls j 

& puces, fi toft qu’ils Tentent que le corps de 
l’homme define,& que tous les membres peu à \ 
peu font degarniz de fang, ou du tout ils l’aban¬ 
donnent, ou ils Te retirent és parties ou le fang 
& la chaleur naturelle Te tiennét plus long temps. 
Auffi ceux qui enfeueliflènc & enterrent les tref- 
paflez ont trouué par expérience qu’ils fe cachet 
& retirent en celuycreus de la bouche del’efto- 
mac,ou aboutit la cartiiage qui eft en façon d’ef- 
pee,ou bien en celuy qui eft au defloubs du men¬ 
ton fus l’artere vocale.Car ces parties comme 
prochaines du cœur, font chaudes iufques au 
demi erfoufpir. Ce dont vne fois ayant efté ad- 
uerty par aucuns quieftoient autour du malade, 
a l’heure ie leur di que c’eftoic vn certain figne 
de mort prochaine : mais puis que n’agueres cy 
deuant nous auons fait mention des vers, il m’a 
femblé bon d’adioufter encorcs cecy,qu’il y a 
maintes drogues qui chaflent les vers des en¬ 
trailles, & les font mourir : mais fur tout il n’y a 
rien meilleur que de faire fecher des mefmes vers 
fur vne tuile chaude, &cn donner la pouldre à 
ceuxquienfontperfecutez,& foudain ceux qui 
font dans le corps fortiront. Par la mefme rai- 
tline, <l ue Pline & plufîeurs autres inquisiteurs des 

liure 10. chofes occultes, affermit la pouldre de Scorpiôs 
r 25. l )euè a uec de l’huile ou du vin, eftre vn fouue- 
rain remede à celuy qui en a eftd picqué. Com* 
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tneaufliceuxdenoftrepaïs attellent la morfu- 
red’vn chien enragé feguarit,fi l’on reprend du 
poil de la befte,& qu’on le brufle & boiue en du 
vin .Car il chaffe le mal, & fait que le venin ne 
peut porter dommage à celuy qui aeftémords. 
Et ainfi quelquefois doubles poifons de con¬ 
traire puiflance eftans meflez enfemble, feruent 
deremede, & point ne font mortelles. Ce que 
par vn plailantepigramme , Aufone demonftre 
d’vne femme qui voulut faire mourir lob mari 
par poifon. 

f 'nefemme voulant depefeher la malfin 
Vefin mari ialoux, luy baille dupoifin 
Mais doutant que trop peu,elle luy euït donne 
Vont mourir il nepeuïl,comme auoit ordonné\ 

De rechef y tnejla, l'argent vif qui pénétré, 
finpar double for ce, à mort bien tofl le mettre , 
Toutesfiisfi quelquvn ces deux poifins fipare t 
C'eft vn mortel venin,qui tofî du cœur f empare: 

Mais qui lesprent enfimble il fiit recordatif ' , 

Qufil luy firt d’antidote vray prefiruatif. 

Fin du premier liure. 


P ij 



LE SECOND LIVRE DE 

LEViN lEÏ'NE, MEDECIN 

Zirizeen, des chofcs occultes, 

& quèftions naturelles. 

tref-honnorable Seigneur, Monjteur Mathm GaU 
lomontois de Éejùvvijck., reuerend ^tbbé, CT pra- 
te fleur desge * de lettre,Leuin Lemne, Médecin,falut. 

Ntre ceux qui tendent au bien & 
'&^^jpr°fi.tde s hommes,& qui employée 


^^j^^touteleur force & induftrie à lvtili- 
ÏF<Z l^Ê^te publiquejceuxonttoufiours efté 
moy eftimé les premiers, & méri¬ 
ter les plus grands honneurs, Iefquels mettent 
peine que les bons efpris foy ent bien apprins en 
do&rine, & çognoiflance des chofes, & que de 
mieux en mieux y foyent inftruiâs,Iefquels tou- 
tesfois font fruftrez de leur attente, fi les aydes 
leur défaillent, ç’eft à dire, vne multitude de 
3 iure$,par Iefquels ceux qui font propres aux 
lettres, & deftinez à chofes grandes, puiffenc 
eftre endoélrinez &auancez en fciences hautes. 
Parquoy magnifique Prelat,ie vous eftime auoir 
faitvnchefd’œuureence que vous aydez cha¬ 
cun, & incitez par tous moyens à acquérir les 
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( richefîes,qui font hors des hafars de fortune. 

. Pource véritablement,ie vous eftime digne,que 

tous à l’enuy vous reuerent & admirent, aueic 
grandelouânge, tant pourlos exceliens & rares 
■ donsde nature, & celle vertu héroïque, qui fc 

i demonftrencmefmemencen là forme exterieu- 
re de voftre perfonne, qu’aufsi pour raifon que 
vous auez moult àmplemet garny de tous liures 
d’eflice celle Librairie,que vous auez fait dreiïet 
en vn fore beau lieu, & quefaceez & encree eh 
I eft libre à tout homme qui a vouloir d’appren¬ 
dre . Et qui plus eft encoreS à louer, que vous 
conftituez de riches dons & prefens a ceux qui 
fadonncntàla vertu,& nourriflez & entretei- 
nez à voz defpens,vnprofefleür desfaineftes lec 1 
tres,&luy donnez penfion fort honorable. Or 
nefais-ie point de doubte, queplufieurs àvoftrê 
imitation ne foyent efmeuz à faire le fembla- 
ble,moyënant que cefte pefté de guerre fe puif. 
fe appaifer,par laquelle noz biens font tellement 
gaftez & efpuifez , qu’on n’en fçauroit quafi 
rien employer au profit des eftudes & chofefc 
d’excellence. Or auons nous la guerre auec vn 
Roy tref-puilfant & cref-belliqueux, lequel nè 
tafehe qu’a nous ranger foubs fa ptiiflance, & oc^ 
cuper& vfurpernoz biens & poffefsions, telle¬ 
ment que ia des long temps la Flandre fuft de- 
I ftruiéfe & ruinee , fi le tref-viétorieux Roy 
d’Efpaigne & d’Angleterre , Philippe, Prince 
tref-illuftredela baffe Germanie,ne la foufte- 
i noit &defendoitparfa vertu & par fon armee 
P iij 
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en bel arroy, lequel ayant mis en route l’enne- 
my>& pafieaufil del’efpee fes plus vaillans fol- 
dats, & prins prifonmersdes principaux Capi¬ 
taines de France, non fans tref-profpere fuccez 
& bon heur du premier choq, en a raporté de 
tref-riches& tref-amples defpouilles. Parquoy 
fi la guerre peut efire finie, & les chofes appai- 
fees & accordées, ainfi que chacun efpere, cer¬ 
taines . Toutes perfonnes defçauoirf’employe.- 
ront plus librement à illuftrer les bonnes let¬ 
tres . Or eufsions nous illuftre Prélat, mis en 
-lumière noz lucubrations beaucoup plus amples 
en partie la rage de la guerre, & en partie la 
pefte, en laquelle il a faîu prouuoir à mes ci¬ 
toyens , n’euflent aucunement retardé noftre 
«fiude. Ce neantmoins toutefois i’efpereque 
l’ceuure pourfaplaifante brieueté, & clere dé¬ 
claration des chofes, & plus encoresde ce qu’il 
volera par les mains des hommes,foubs l’autho- 
rité&faueur de voftre nom, fera tenu en plus 
grande recommendation. O çe bon & fouucr 
rain Dieu,& celuy qui aefté autheur de noftre 
falut,lefus Chrift maintienne en lôgues années 
voftre dignité.DeZirizee, l’An M.D.TVIII. au 
mois de Décembre, 
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les humeurs non les efpris malings c au fer no^ ma¬ 

ladies : mû lien les Aeriens foy mejler parmy les hu- 
meurs(en les emouuant enfiAmbant) comme par-, 
my les tempetfes. 

c a p. /. 

Pen trouue plufieurs en noftre païs 
lefquel s eftans peu exercez es œuures 
nature,& né peuuent comprendre 
les caufes, l’origine, & le cours des 
maladies, & les fymptomes qui les fuyuenc, ny 
leurs raifons. Ils les attribuent aux malings ef- 
pris,lefquels continuellemée veillent pour nous 
nuire & endommager. Tellement qu’il' 5 penfent 
que ceux qui (ont malades de fieurc tierce font 
vexez de quelque mauuais efprit, comme aufli 
ils eftimët autant des fieures quartes, clés Heures 
cotinues,de la quotidiene, & de toutes les chau¬ 
des: maiscôbien cela eft impertinét,&contraire 
raifon, tout homme tant peu foit-il verfé e's fe- 
cretsde nature, le peut facilement iuger.Car 
puis que le corps humain eft copofé de la mix¬ 
tion des quatre elemens, & qu’il contient en foy 
autant d’humeurs, lefquels par la vertu de la fe- 
mence font participantes des quatre qualitez, 
chaut & humidev,froit & fec, que peut on dire, 
finon que par intemperamet d’iceux, & par leur 
exccz ou deffeéluofité, les maladies font en¬ 
gendrées, & prennent delà leur commence¬ 
ment & origine fEn tefmoignagc dequoy nous 
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voyons Scelles f’appaifer par yomiffement, par 
fueurs,par faïgnee, par ycntofes en la partie do¬ 
lente, par le cours des hemorrhoides & men- 
ftrues.Pareillementpar clyfteres & fuppofitoi- 
res. Or a Dieu félon fa fapience ineftimable mis 
en la nature des çhofes des mouuemës merueil- 
lcufement bien reiglez & bien ordonnez, de for¬ 
te qu’il n’a voulu que rien fe meuft a la volee, & 
fortuitement, ains que tout allait par bon ordre 
&fuittecontinuelle.Ainfi les eftoilles,les ele- 
raens,la mer, leslàifonsde l’annee, & les deux 
ont leurs mouuemës & vidfsitudes, & font leurs 
cours regulierement. Ainfiles ; humeurs qui font 
au corps de l’homme ont leuiS cffecls & leurs 
propres mouuemens,& certaines périodes . Tel¬ 
lement que par chacune des quatre làifons de 
l’an,chafque humeur fert à fon tour, & exerce 
fes faculté/, enuers le corps. Ainfi le fang a cel¬ 
le vertu & propriété qu’au printemps il eft en vi¬ 
gueur, &caufe de maladies & heures de fa na¬ 
ture, à fçauoir continuel, qui ne laiifent aucun 
interualle ne relâche. Auhi la colere en efté fai - 
font fon cours & recours par iours alternatifs, 
caufe la heure tierce. Le phlegme en hyuer fi 
toft qu’il eft pourry, engendre la quotidiane in¬ 
tercalant . La mélancolie au commencement de 
l’Autonne,engendre la quarte. Ainfi l’ephimere 
ou iourn 3 liere,fc,finit en vn iour s ou peu apres 
par ce qu’elle ne gift en pourriture d’humeurs, 
ains feulement en vn efprit exhajatif erabiafé* 
Toutes lefquelles chofesfefont parmefnieraiu 
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fon, par ordre & maniéré, que fe fait le leuer & 
le coucher du Soleil,lé flus & reflus de la mer, 8c 
la plaifantevicifsitude des herbes &arbrifleaux 
qui portent femences & fruits. Mais cela n’eft Le cours 
fans grande admiration que les quatre humeurs des cjuu- 
ont certains efpeces d’heures & certaines parties tre hU- 
du iour à elles propres & peculieresdi qu’elles de meurs un 
partent entre elles le iour & la nuid equinodia- corps. 
le ou artificielle en x 11. heures temporelles.Ce 
que moy-mefme par expérience ay trouué n’e- 
ftre elongné de vérité, quand par l’efgard d’icel¬ 
les humeurs i’ay accouftumé de prédire infailli¬ 
blement les accez des fieures. Car le fang (tef- Mut . 20. 
moingSoran d’Ephefe, lequel à la maniéré des 
Euangeliftes mefureles efpaces& cours du iour 
& de la nuid par heures efgale$)eft en fa force & 
vigueur depuis la neufieme heure de la nuid iuf¬ 
quesà la croifieme heure du iour, qui eft en no- 
ftre païs trois heures apres minuit,iufques à neuf 
du matin:durant lequel temps le fang fe cuit & e- 
laboure au foye. D’ou aduient,que î efprit auant 
iour, & lors que le Soleil eft leué, fe treuue fort 
difpoft,8c tantles malades que les fains font plus 
dehaits, à càufe du fouef defcoulément 8c agréa¬ 
ble chaleur du fang. La colere aufsi domine à fon 
tour depuis la troifieme heure du iour iufquesà 
la neufieme aufsi du iour, qui eft en noftre pais 
depuis neuf heures du matin,iufquesà trois heu 
res apres midi:auquel temps la force 8c vertu na¬ 
turelle fe pare la colere du fang, & la conduit au 
vafe du fiel. A cefte caufe ordinairement aduient 
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qu'en ce temps là, l’homme eft plus enclin à ire 
& à courroux.La mélancolie fait fon office & tiëc 
le gouuernal,comme ils dient,depuis la neufieme 
heure du iour iufques à la troifieme heure de la 
nui<ft> qui eft en noftre orifon depuis trois heures 
apres midi iufques â neuf heures du foir : durant 
lequel temps lefoyefe purge, & iette hors fon 
tfeume & tout excrement: lequel nature enuoye 
en la rate qui cauiequc durant Jefdiéles heures 
l'entendement de l’homme eft tout offufqué, & 
par vne noire & efpoifle fumee fe trouue tout 
trifte & fâché. A elle fuccede leflegme,depuis la 
troifieme heure de la nuiéfc iufques à la neufieme 
luiuante delanuiél ,quieft en noftre région de¬ 
puis neuf heures du foir iufques à trois heures a* 
près minuit.Car alors apres qu’on a fouppé,la di 
geftion commence à fe faire en l’eftomac,& la 
viande à bouillir & fe cuire,d’ou aduient que le 
phlegtne nageant en l’eftomac,& eftant porté au 
cerneau réd l’homme tout endormi. Que fi vous 
y prenez bien garde,vous apperceuerez aifemec 
que prcfquesaux mefmesheures que icelleshu- 
meurs font chacune à leur cour leur office, vien¬ 
nent les accezde fieures : puis quand l’efpace eft 
complet de chacunes heures qui feruent aux hu 
meursfpourueu qu’elles foyent pures & non en- 
tremeftees les vnes parmi les autres) alors ils fi- 
nifient&celTent. Ainfi les fleures continues, & 
toutes autres qui procèdent du fing, ont leur ac- 
cez au matindes tierces enuiron midy.c’eft adiré 
àlafixieme heure du iour félon Soran : laquelle 
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nous eft la douzième tat du iour que de la nuitft. 

Les quartes, enuirô la neufuieme heure du iour, 

) laquelle nous eft la troifieme apres midy. La 
I quotidiane procédant de la pituite ,enuiron la 
première veille delà nuift. Que fi les humeurs 
redondent>& comme couftumierement il ad- 
uienc, elles foyent entremeflees les vnes parmy 
les autres, alors elles ne gardent aucun temps li- 
mité,& font leur accez plusafpres &plus longs. 
Tellement qu’ainfi que les vents fourrez pefle" 
méfié les vns parmy les autres efmeuuent plus 
| fortes tempeftes,à fçauoir quand 

Le prompt Leuantje siroc, & le vent yirgile 

Vu fort Gdrbinqui en vantantfouuenl Eneid. I. 

FHt grand orage,enfèmble eux trois ou quatre 
lufîjues au fond vont renuerfèr & batre 
Vire uoltans les grands vagues a bord. 

Ainfi parla confluencediuerfes humeurs la 
maladie eft faite beaucoup plus violente, & le 
mal redoublé, afflige griefuement le corps hu¬ 
main. 


Car froit au chault mene guerre & difeords, Ouide au 

L'humide au fec,tout en vn mefme corps. Hure i .de 

xsfuec le dur le mol toufoùrs débat, U Meta- 

Et lepefaut au leger Je combat. morphofi. 


Or eft-ce chofe fort impertinente, voire friuolc 
d’attribuer la caufe de tels effets aux malings 
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efpris,puis que tous ils gifent en la pourriture & 
inflammation, ou en la qualîcé & fuperfluité des 
humeurs. De forte qu’il n’y a autre chofe qui faf- 
fe que les cours des maladies font de petite ou 
longue duree.Or quand il y a fuperfluité & beau 
coup de fâ ng au corps, cela fan que la maladie 
n’a qu vn accez continuel, à caule que la pourri* 
ture & inflammation eft és vafes des venes : par 
lefquels comme par ruifleaux & conduits, le fang 
eft efpandu par tout. Pour ce faut que lors nature 
comme vn fubtil & loyal Conful en vne fedition 
ciuile & guerre inteftine : inceflariiment tienne 
coup à l’ceuure, &fans aucuneintermiflîon refl- 
fte à la maladie.Qùant au flegme,à la colere, & à 
la mélancolie,parce qu’elles ne font en telle abon 
dance, &. qu’elles font hors les vaiflèaux des ve¬ 
nes, auflï elles n’affliget le corps continuellemét, 
ains par interualles, & font les maktlies mortel¬ 
les qui procèdent de telles humeurs, à caufe que 
point elles fie paruiennét iüfques àucoeur & aux 
parties principales,&pouice ne leur peuuent fa¬ 
cilement porter dommage.Bien y a-il aucunes de 
icelles'fieures qui durent fort longuement, par « 
tic parce que la matière eft fort abondante , & 
la nature partie aufsi quelle eft.femblabîe à vn glus lapant 
des melan & tenant fi bien qua grande peine elle fe cuit & 
coliques fe refoult. Qui fait que nous voyons les perfon- 
de's quils nés mélancoliques moins fcuuent fe refiouir,s’ils 
fintef- ne boiuent bien, & fans eau. Car celle humeur 
chauffe 7 mélancolique eft merueilleufement froide & fei 
du vin. che.Et telles fortes de gens i’ay acçouftumé d’ac- 
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comparer au fer, lequel veut eftre lôg temps au 
feu bien ardent,auanc qu’il deuiéne rouge, pour 
pouuoir eftre batu & forgé fur l’enclume. Car 
ainfi il faut que ceux-cy boyuet beaucoup & tout 
pur,côbien qu’ils portent bien le vin fans fe tiou 
bler : mais aufsi quand ils en font vne fois accou 
ftrez,ils fe monftrent tout plaifans, & auecques 
cingeries. Car pource qu’ils font aufteres & ru¬ 
des de nature, fi toft qu’ils font chargez de vin» 
ils veulent faite des plaifans. Mais comme le vin 
ne les maiftrife pas ay femet, auffi des qu’ils y font 
attrapez,à gradpeine ils-fe defenyurent.Or pour¬ 
ce qu’ils boyuent & mangent defordonnement, 
cela fait que les fumees eîpoiffes & les greffes va 
peurs,adhèrent plus fort au cerueau, de maniéré 
qu’encores le iour apres les imaginations mélan¬ 
coliques fe rangregét en eux.Tellemet que le vin 
du iour précédant n’eftât encores bien digéré, & 
n’ayant entièrement exhalé fes vapeurs, tout le 
corps leur fent fort mahfi qu’ils leur aduient tout 
de mefme qu’és maifons brufleesdefquelles com¬ 
bien que le feu n’ait du tout confumees, & que 
tout ne foit bruflé, toutesfois le tout fent fi fort 
le bruflé qu’il fait mal àlatefteiainfi en telles ges 
du grand vin qu’ils ont beu le iour deuànt > leur 
fort vne forte & puante haiene,& des rots puats* 
lcfquels ils fait trefmauuais fentir,& qui en- 
uoyent de fortes & violentes fumees au cerueau 
lelquelles quand ils voyent qu’ils ne peuuento- 
fterdeleurtefte,& fentent qu’a tout propos il 
leur vient des phâtofmes, & que le cerueau leur 
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tourne cncores, adoncils demandent a reboire 
de plus belle,à celle fin que comme on repouffe 
vne cheuille par vne autre,auflî par reboire ils re¬ 
chapent celles vapeurs de vin, & les eftranges i- 
maginations qu’elles caufent. Parquoy puis que 
les caufes & origines des maladies font telles, 8 c 
telle la nature & condition des humeurs, qu’on 
ne fauroit trouuerne penfer aucune raifon plus 
peremptoire des accès des heures, qu’oul’abon- 
dâce ou la qualité d’icelles humeurs, à celle cau- 
fe ne faut point eftimer que les malings elpris 
cfmeuuent vne telle tempefte,& induifent vne 
telle intempérie. Vray eft que ie fay fort bien & 
volontiers m’y accorde, que les démons, c’eft à 
dire les efpris aëreus, qui ont vne grande cognoif 
fance & feience deschofe$,& qui prefentët qua- 
fi toutes chofes,non feulement fe niellent parmy 
les humeurs,mais aufsi incitét les efpris humains 
à toutes mefchancetez: comme aufsi les bons ef¬ 
pris ou anges debônaires les aident à toutes cho¬ 
ies bonnes, voire mefine à cela leur font compa¬ 
gnons & feruiteuts:ainfi que nous liions Ra¬ 
phaël auoir fait compagnie en chemin au fils de 
llure Thobie:& l’efprit de Dieu eftre entré en Samfon 
des luges dont il mit par pièces vn Lyon comme ficefuft 
cbap. 14. vn petit aigneau. Comme aufiil’efprit de Dieu 
entra dens Saul, & prophetifa auec les autres pro 
%sîuliure phetes : lequel toutesfois depuis l’efprit maling 
i.des Rois tourmenta, & le troubla en telle maniéré, qu’il 
çhaj>. 10. l’incita à vouloir faire mourir Dauid : tout ainft 
qu’ils fe meflent parmi les orages, &accroiflen& 
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la violence des foudres & tonnerres. S i bien que 
par leurs effortsnous voyons les hautes cimes 
des tours & clochers eftre abbatues, les bleds re- 
uerfez & couchez par terre,& de gros troupeaux 
de belles mis à mort, combien toutesfois que la 
violence &impetuofi é des vents peut faire le 
fèrnblablefanstelsefpris.AinlïqueleventEcne- 17 » 

phie & le vent Typhonic, dont parle fainét Luc, 
louflent impetuetifemenc fus mer & fus terre, & 
dardent des flambeaux ardents,& des boulets de ^ 

feu parlacollifion des nues,tellement qu'ils bru- 
lent & vergues & voiles.Ce que nous voyôs fera 
blablement és artilleries,lefquelles par leur efpou 
uentable force & violence demolilfent de forts 
& puiflans bouleuars, mais aufsi non feulement 
tuent ceux qui le trouuent au deuant ou qui en 
font pres,maisaulsià caufe delà grande impetuo 
fité de leur vent & du bruit quelles font,renuer- 
fent par terre ceux qui en font bien loing. Or co- 
bien qu’il foit certain & véritable que ces choies 
&plufieurs autres fe font par vneraifon naturel- /«£• ia. 
le,toutesfois les malings efpris,par volonté' diui- 
ne.ou permifsion, fc mettent parmi, & augmen¬ 
tent leur violence & fureur.Ainlî que nous lifons 
Sathan auoir aigry la mélancolie de Saul, & Pa- 
uoir incité à meurtres & trahifons & pluficurs 
ebofes mal-heureufcs. Combien qu’vne telle 
affeétion d’efprit , & vnè telle erreur & trou¬ 
ble d’efprit fe puifle rapporter aux caufes na¬ 
turelles , il appert en ce que celle fureur s’appai - 
foit au doux; fon de la harpe, & en eftoitl’efpric 


212. DÉS OCCULTES MERVEÏX. 

rendu plus payfible.Si bien que comme quad les 
tourbillons & vents impétueux fouflenc en mer, 
les flots aufsi fe redoublent & augmentent, & la 
mer grandement s’efmeut:& comme aufsi e's mé¬ 
lancoliques ia trilles & mornes de leur naçure, la 
perte de quelques biens ou autres dommages, ac 
croiflent leur triftefl*e:és colériques, le vin outre 
mefure ,ou quelques broquars & motspiquans 
enflambent leur courroux :ainfi les malings el- 
pris,comme ils font de cauteleux confeil, préci¬ 
pitent les efpris des hommes ia enclins en cho¬ 
ies de plus en plusmefchantes. En maniéré que 
la volonté, autrement difpofte & prompte d’elle 
mefme ,ne peut modérer les foudains aduis & 
moins les executions d’iceux. Ce que le Sauueur 
a bien demonftré,quandeh reprenant S.Pierrc il 
Marc 8 . hy dif.Vaten arriéré de moy, Sathan, le nom¬ 
mant d’vn tel nom, pource qailluy contrarioir, 
&tachoitdeledeftourner du confeil & moyen 
par lequel il nous vouloit racheter. Etdevray 
certes, fl ce bon & fouuerain Dieu, par la fingulie 
re faueur qu’il nous porte,ne reprimoit & repouf 
foit la fureur de l’ennemy, jamais l’homme ne 
pourroit durer nefe defendre contre la grande 
cruauté d’vne telle belle. Car il cerche toutes les 
occaliôs & moyens côme il nous pourra furpren 
i.P/er.5. <] re f 0 ibles & débiles, à fin de nous venner & de 
nous cribler comme le froment.Et pource le Sei 
Luc 2.2. gneur,ainfi que lob dit clairement, luy applique 
lob cbaj>> le glaiue, c’ell à dire il luy reigle & ordonne la ; 
20 • mefure d’exercer fa cruauté, laquelle il ne peut 

ou- 
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Outrepaflcr. Ioint aufsi que Dieu ne permet 
p oi ne q ii’aucu n foie affligé pl us que Vimppi fia ni- 
ce de là nature humaine ne peut fqufteojr. Par 
lequel antidote famét Paul, au nom de Çhrift, 
réconforté tous ceux qui font en, quelque dan- t ‘ Cgr 
ger de la yie,quL font en mifere, en maladie » ou 
oppreflez dedifette &.nécefsité: à riaifon q Dieu 
ne permet point qu'aucuns foyent tentez plus 
qu’ils ne peuuet porter, ains par la tent 4 *iê nous 
fait fentirà l efpreuué, ou que l’affliftiQUimexe- 
dc point nos forces, ou que nous en fommes in¬ 
continent deliurez Cëqui a eftéàdez aiftplémee 
par moy déduit,à céîlè'fihqüe l’ëqaitàblé fë&éur 
entéde,quetô ptintipâl point de tQucç.frdflcOurs 
cft de tnonftrer qucles humeurs font la princi¬ 
pale ca u fe de3 fua! a djfcs p mais queleftefpris ma- 
iings,les eftoillesda qualité de-l’air*^ autres çho- 
f« extérieures y fnruiennent comm4« 

Gar puis que toutes! é&troub les de l’êfpr 

nét à appaifer.pa^atiiaflfop, & dpl’e 

tédemet, & les maladies du corps à fe modérer & 

fe guarir par remedes deùëmltappliq^e^qui fera 

cëiuy qui y v oudrààtiribûec ailleurs Jé&£3JiÇ&4 cs 

maladiesjquàd^hondac.e&quali^dêS-h^ÇtUîs? 

Que fi quel eu n caafi^ef^fefténifes ^up^rianiï 
font au corps,& qtyd fonde enfoy-meWe qu’elle 
puiflance elles ôhf,certaihemènul trouuera que 
ôjles caufent obafeukulent ja.dijp édition du 
corps,ains aufsi les meurs de Pam^ ( maî^ en forte 
toutesfois quetl*îa’ftituuon des meurs & l’obfer- 
uation de la religion cft par defliis. Car le fang, 
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ou fi V 08* 1 rÈ , gftrdsz ! aux qualitez, la chaleur & 
rhuriieuf T tc-nd les hommes d’vn corps gay ôc 
ioyeux: rn^is quand à l’elpriti les rend luxurieux, 
de nûedi's ioycufes & plaifantes, (impies & fans 
defguife.ment,& toiitesfois non.pas vn brin fots 
nekmrdâus. La colcre les. rend d’vn corps fec 
s& t'ir4nfc'füsiebruo r nms fins .& rufez; dcceptifs* 
ingçméUx^dVïi efprit.fetuent & vehement, pru* 
dens /itïdûftriedx, caucs &* fubciis, inconftans St 
variablès ii&'trompeufs.* 

Perce Qm[qu,\is vn frontpoli d'vn hypocrite fard 

Satir. 5 * Cachent dedans leur cœur y n caut O' jin rcnird. 

L’hdthèUrîfiiïla'ncoliqqé les rend; fermes & cô- 
ftans,^ àuî*«iïl-aïlemenc fe laifiènt deftourner 
del'opihienqu’iis ont voe fois conuëen leur cer* 
uettii. Le flegme e-ft impropre & inutile à forme* 
les meurs dé l’âme,donc nous voyôs que tels fane 
volb«i:férS r ;d 4 ft efpric lourd & grofsier, & nulîëi 
metfc ^r^re^a-aucunes charges & offices. 

,-cr qui fa* 

'Ijpkïfafà&reïltofefî»*- efînem defurem,parl/er qüek 
: ijtièfw? vnllifigdgâejlrànge qu%ndtumaisapnnsi 

• nr/al i yfj 

. C/J.AP. IL 

* 3&rkableméc quand les malades qui 
font en fleure chaude, parlent ores 
clairemcntjOres obfcùrement St con 
fufement vt) langage quils n’ont ia- 
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mais aprins,alTeurez- vous que les humeurs font 
agitez par vne terrible force,&l’ame pareillemet 
de violéte^rdeur.Gequeiene m’esbahy pas ad~ 
uenir en ceux qui font polfedez du diable , veu 
que ces efpris malings cribla fcience quafî de tôu 
tes ces ckofes.OrfoBCJlésfeomeiits il vehemétes, 
fixoft qu’elles-forit ou enflammées ou corroin- L* force 
pués^quelafumeed’icelles eftât montée au cer- ^ es hu- 
ucau (ce que mefinès mous voyons en ceux qui meurs co- 
ïonc yuresi) 3 fait.pirler VU langageeftrange,Qué mecelledtt 
fi cdalc faifoicpaf leslnalin^s efprisj t-ellesrna’ vin trou-* 
ladies point ne fe gucriroyent par.medecines la- Me l’eftnf 
xatiues y ny nes’enjhayüht a force dedormitoi- 
res. Car par iceux'& par plufiehrsïïûtres remei 
des,dontla; raedecineeftbién pouraeuë^ddîëmét 
appliquez, nous Je x v oyons retoutnerà ieür'bon 
fens.Maisp.outcequelesliumeurs'.bôttÜlëntmér 
uéÜléufemencyaufsl'fontles èfprisîtrerriblêlâënE 
efaieus,&let!tendea)ebforctroubidflequeltrou- 
blement & co'ncufsion fait mettre 'hors' certains 
mocsnôiï auaot ouis^ik parler vu fcaigagé îraco-t 
gnu, rout aihfi que du tonnerre Sided# côllifion 
d^vncaillQunotis.voyonsfortirdc>ëfèlâïrsT&é* 
ftiocelles delfehi Qr eû. ; il doué de^Dieu à l’ëfprit 
de l’hôrne, quikfeftcapàble de là'cognoiffance 
des choies, voire melrtics il eft embu des âtti a - 
uant qu’il les apprenne de qu’il lespratique.Tel- p U tort 
lemenc que le diâ de Platon eft conforme à la dut-- 
venté, Q^enoftrefçauoir n eft autre chofeque logue m- 
vn rame&teuoir'.-Carlame de l’haitttme : Êôntïent titulérh<c 
fo foy la factice & notice de couteschofosjnuis don, 

QJj 
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f^Antoppriefleepar la mafle de cecorps, & par 
l§$huw«ursc('paifres&grorsieres v rnal-airement 
femanife-fie. Pource comme vnfén.jcouuert de 
fes cendres , elle demande à eftrc excitee & fo* 
mentec,àfinque ccs,fiftinGelles,qui font en nous 
dénature iorcet:en eiddenco.*:Quand doneques 
c.çlk diuiîae & principale partie de l’homme^ à 
fçauQif l’#rae,«ft efi»eu£ ; & exagiteè de maladie? 
a4o.nç elle met hors ee qn’elle tenoit profonde* 
mentcaçh| 1 i;l’iùterieur,& euidemmêtdefploye 
fesi^iilce^rlwturelle&,.tn1felfementîqüe comme 
aUcmoés fâmes-ne-rendeê aneuhede ai:eur,fî fèui 
neuf. /yoii^. ne Jes prefièz(j&. broyez entre vos 
mains : atdifemblablemcpt les forces &yercus 
naKKeiks ; poin tue, fe -demonftrent fi ainfi que 
l’Qr|àlft.pfcefrede.touche,elles ne font examinées. 
Par (embfôbJfcraifon l’A gâte Sel' Ambre riartft 
rentfoudairolapaiUeiitinsfèulcmentquand elles 
ibntefehauffees à force de frotter : comme aufsi 
quand vous donnez le fiid .vïre ofpee ou dague, 
parkf^qtmJ; tour detyxojuffi.vous luy faites gec* 
tendesèftttKklles de feu toutes flambantes.Ainfi 
es herbes (8c es pierre s precieofes fe peut e uidenil» 
mehfcémpeendre &icoghoiftre lafdiee de nà* 
?ar^Ga#l4>Riu.t)ièe3le'Guy,'lâVdfo?iQtti-keôral» 
l’Emiathiil3:e,:les perles^le&tmeraudes ,& au* 
tfespcekrnatifài:. ü p plicptez ; au’ corps. 'JSo pendus 
afcfcohpMïvoe yemifou'dâine debhafleqtles mai 
ladki>Oü Mftanthent lef{tng i& demonftrent 
leurs autres effeâs chacun felon-leurpeculicre& 
nay.ue faculté., mais sdlsfonc prinsdans le corps 



Dï NA’ÎVÏÏ HVKE IT. it -7 

ils les font plus fouddihement & vertueufèmenr. 
Dequo)' l’on void exemple au boil Vitt , lèquel 
approché dunea! par fon odeur refioüit lé coeur, 
& refucille l’efprit, maisquand onia ben (care- 
ftant ail muy il ne Faiffiefi dé cela, âîn$ quand il 
eft efpandu par les venes> alors finalement iîdef- 
ploye fes vertus,& rend léÿhommes bknempar- 
lez,quelques lourdauts qu ? ilâfoyettt i *'Ga¥îâ cha¬ 
leur du vin aiguilè .l’eiîtewdemenc, & febuîë Hors 
ce qui eft de caché en l’interieur du cérùeau.Ainfi 
par lamefme raifon & maniereléshufneursaîtej 
rendes hommes, quand toute la force & vébe- 
mence de la maladie a répU lesfimibfitèzdü cêr- 
ueau, & a commencé de troubler l’etttéàdtm'ei:; 
& leselpris vitaux& animaux,telleméfcqiîén6itii 
en auons veu aucuns en fleures chaudes (lefquel- 
lesont volontiers leur cours éncfié)lefqaèîs ! & 
floyent arguts &reloquents à dilputer de quel¬ 
que matière, & mefmesvfoyent dVn parler élé¬ 
gant & poly, & d’vn langage,duquel âpres eftre 
retournez en conaalefcenee,ils ne potiuoyentv- 
Fer:!cfquels i’ay toufioursfouftenu n’eftre point 
vexez de l’efprit malîg, ny ne faire telles chofes 
par rinftïd du diable, airfk par la feule force de la 
maladie, & la violence des humeurs, par laquelle 
comme pat'qùclqüéflambeau ardent,Famé de 
l’homme s’embrafè. Attendu qu’en leuriapplt* 
quant quelques foïûéiîtâfîons à là'tcfte , & leur 
donnant quelque dofMitôtre, ielëS ; àyfgùçris de 
telle «laladib & de tel trouble dé cerüeèürduquél- 
apresqu’ils eftoyentdeliurèz,ils n’auoyent au<U- 
Qjij 
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De mémoire de tout ce qu’ils auoyent dit & fait* 
& fi quand icleur en ramenteuois quelque cas 
ijs, en prenoyent honte,* & s’esbahiflbyent fort 
comment il? auoyent ainfi perdu l’entendeméf; 
Ajnfi ceuxquj s’en vont mourir (parce qu-cneux 
eftexciçee vne ardente vigueur d Vfprit,& qu’auat 
qif ilsmeurent, yne certaine infpiration djuiriq 
le.ç.ÿietit à faifîr) ont aceoullumé .de, prédire au 
yray certaines chofes futures., & ce ianec vn lan*. 
gage fi orne ,& élégant,.qu.eies .afsidans en font- 
çsba.his* ;Or que l-ame* comme celle qui a fa 
naiffancoduçiel,& qui tient de la diuinité, fâche 
les chofes aduenir & puifle deuiner , principale¬ 
ment quand la mort Sm déduit 

ènfonliçi}. : 

PelÀ ytÜehct ïy crueljommnt dekepilepjie: laquelle 
. tant Ifs, aptiens que modernes ducômunpeuple attrh 
huet auxfainfts . Et comme on la peuttombàtre, incia 
dçmment que ceux qui font opprejpfd» chaut mal, 
- Je léthargie > Cr apoplexie,ne douent incontinent en 
Jl.r.ep»rte\en terre. 

C H F. II I. 

a efté alfez ailleurs déclaré quels ef 
feéts les humeurs eaufent és eorpif 
humainsjmais parce qu’icelles felou 
la nature & variété des païs,diuerfe* 
ment les altèrent,il m’a femblé bon de traiter pa-. 
wilkmcntifiydeçelles.quiadherét au cerueau.. 
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Car ces maladies qui confiftenren la: plus haute 
partie du cotps, non feulement apportent dou¬ 
leurs,mais aufsi oftent le fens & tout mouuemec 
& endommagent,fort l’entendement .Ge qu on 
peut apperceuoir clairement enl’apoplexie,& en 
la léthargie, & en celle qui,;tantalfiige les ieuncs 
gens,& le fexe femenin dite epilepfie.Les anciés 
nonobfUnt l’opinion d‘Hippocras,atcribuOyent • 
le haut mal à certains dieux.Cafr Jesafsiftans qui PP 
voyoyent tels malades tout foudain tomber & Ie aH 
perdre le fentiment y ils eftim6jtent,©uique quel- mA * 
ques dieux dire contre eux irritez j ou que quel¬ 
ques malings elptisieur caufoyem vne telle mi- 
lerè: & pourceils leur faifoyenndes vécus» & leur 
dreffoyct des tableaux ou leursxfits yeeus efloyét 
defpaints. De la procédé qu’encorés en noflre 
temps ont conftitué pluficurs efpecesd’epilepfi e> 
attribuant l’vne à faindt Iean.Baptiüer, hiuire a 
Corneille le centurio,& à faindlHubcmàîa {im¬ 
plicite defquels pou res abufer, dôme nul ne doit 
outrageufement s’oppofer& senanpqüer,aufsi ie 
fuis bien de celle opinion & aduis que peu à peu 
modeftement on leur ofle difcerueau ceôe fol? 
le opinion,à fin qu’dsentendent.tellesrualadics 
fe deuoir rapporter aux canfis nutur elles. Car fé¬ 
lon que le corps: eft difpofé, félon,que.les organes 
& Conduits font amples ou eftr.oit:s,& félon que 
l’humeur vifqueufe excede, ils fopt diùerfomenc 
alfligez, de forte que les vn« vrlent &,abbayent 
comme chiens, les autres fifient & grinlfent des 
de r ms,aucims iettét des cris,& a gorge defployee; 

QJ«i 
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d’aucres demeurent tous muets, principalement 
quand le cerueau eft chargé de grofles humeurs, 
& que le diaphragme eft opprefsjé, & les côduits 
desefptisclos.&bouchezrd ou vrent que 1’efprit 
ne peut paffer aller & venir cà & H fans grande 
peine & douleur,r lefquels plus que tous autres 
me femblencfouffrir vn grieftourmenc.Or font 
beaucoup plus vehemens lesaccezde telles ma- 
ladies,iofstpie laLune çômence aeftre au plein, 
pu àeftre nouuelk, ou quâd elle pofltdc le cœur 
oude cerucau.Gat lors les humeurs excedépprin 
cipalement quand apres le vent de Nord,les vers 
de<Suc fbufftentivents pour certain eôme Us font 
tépeffueux'& m^ri-fains, aufsi froids & humides. 
Dp forte que ies-corps qui font humides de leur 
nature &q ui & noürrifle nt de viande & d’air hu- 
mide,fanti>eaucOup plus fubieéls à vn tel mal, 
ce dequoy-.porte tefmoignage, que les ieures 
iouueceaux te les&mtnes en font plus eommu? 

Çtfphor. 7 

ftément J Blquèls,fi enuiron le vingtcinquiefmc 

commet. 5 an que lachaleur.naturclle faugmente , laquel¬ 
le caivfç y n tempérament plus fcc, ledit mal ne 
ceffe,.arns feôend cncores outre ledit aage : cer¬ 
tainement 41 a.accouftunvé-de les accompagner 
iufqiie's à-la mofti Parquoy puis que la caufo de 
celuy haut mal cftfi.manife(le,on fe doit mettre 
en deuoir défaire entendre au. (impie & igno¬ 
rant populaire, dé he l’attribuer à autre qu’aux 
émotions naturelles des humeurs, à celle fin que 
lcsîhommes'foyét moins efprins d’horreur quâd- 
ils voÿènt'tprdrekbouche, & tfcumer& enfler 
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les iouës à tels patiens : mais qu’ils ne craignent 
point d’en approcher, & qu’ils f efforcent d’ap- 
paifer leur douleur,& donner quelque remede. 

Caries affiftans par trop timides,font caufe que 
plufîeurs cruellement fe tuent & fe heurtent U 
telle contre terre/contre des pierres,& contre 
des troncs de bois, que plufîeurs font eftimez 
eftre morts, & qtj’on les porte enterrer auanc 
qu’ils foy eut trelpaffez. Si bien que ie fçay pour 
certain,tant de noftre mémoire j que du temps 
des anciens . Aucunsapres auoirrompu labiere 
ou ils eftoyent enfeuelis, auoir encores vefeu 
depuis. Parquoy doit eftre inhibé par ioy ex¬ 
ploite, que ceux qui font office d’enterrer les 
morts, n’enferment haftiuement dedans labiere 
pu eercueifceux qu’ils cuidenteftremorts,& qui 
leur femble bien auoir rendu famé,& ceux prin¬ 
cipalement qui font fuffoquez par apoplexie,ou 
par le haut mal,ou par fuffocation de matrice, 
parce qu’en telles gens,l’ame eft quelquefois 
comme muflèe , laquelle derechef remplit le 
corps d’efprit& de vie. Mais és fleures conta - Qm 
gieufes ou ala pefte,il n’cft neceftaire ny bon fitfînt 
d’obferuer celafieftroi< 5 lement,à caufe qu’in- mtrts de 
continent apres la mbrt s la contagion mpand 
par tow,& infeéle ceux qui en approchent. Et uent pro¬ 
mouvez ceint qui font auprès des peftez & leur ptemet en 
feruent pendant qu’ils font encores en vie, font terrer, 
énbien moindre danger que ceux qui leur afsi- 
ftent quand ils dccedent, à caufe que lors la con* 
tagion fefpand ça & là,& Pattache à tout ce qui 
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le rencontre. T ellemenc qu’il en prêt quafi tout 
ainfi des corps frefchement morts,comme des 
torches & cierges,&mefches des lapes, lefquel- 
les quand font allumees,ne rédér point de puan¬ 
teur au nez : mais efteintes, rempliflent toute la 
chambre de fumee puante. Ainfi font en plus 
grand péril ceux qui font auprès d eux,quand ils 
rendent famé, que quand il y a encpresquelque 
vie en cux,ou que quelques heures apres la more 
ils font défia froids & roides. Que fi vous diffé¬ 
rez trop & outre le téps deu, d’éterrer tels corps, 
foudain ils fiempuantiirent,& peu a peu iettent 
vne trefmauuaifefenteur,auec vnefanie: & apo-»- 
fturoernef yBtinefee que peu fouuent aduient 
en l’apoplexie, & es maladies froides du eerueau, 
fi l’airu’eft fort chaur,ou les corps fort gras & 
replets:; Que fi telles chofes n’empefehent,il ne 
faut point enterrer ces corps qu’il o’y ayt trois 
jours pafiez. Car apres le cours complet de foi- 
xante & douze heures, les humeurs fiarrefteDt& 
ceffent de femouuoir, pour-autant que la Lune 
en celuyefpacede temps,pafie vti figue du zo-î 
diac,par la force de laquelle le cours des hu~ 
S Jean n. meurs,faic aufsi fa période es corps ..Qui a efté 
lacaufè pourquoy Iefus Chrift. print occafion 
de refufeiter le Lazare, ayant iaefté quatre ioursr 
au tombeaujà celle fin qu’aucun ne peuft calom* 
nier qu’il ne fuft bien mort: mais qhe feulement 
furprins de quelque deffaillancede cœur, il fuft 
reuenii de pafmailôn . Laquelle 6ccafion*luy-l 
mefme peint aufsi, quand par fa mort & rcfurr.e- 
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diorrjil fit la rédemption humaine. Car outre ce 
qu’il auoitreceu vn coup mortel au cofté, il de¬ 
meura trois iours entiers au monument,à fin 
qu’il oftaft toute matière & occafion à ceux qui 
pourroient finiftrement & peu reueremment iu- 
ger de fa mort & refurredHon, & tirer en calom- 
nie tousfesdidts & faidl s, auquel erreur & fau¬ 
te dëfensjleslüifs encorés à prefent perfiftent. 
Au furplus, puis que les maladies qui priuent 
ainfi l’homme de fens & entendement font fi 
fort à redoubter,qu’il n’y a celuy qui le voyant 
n’en prenne horreur & frayeur,'certes il me fetn- 
ble que ce ne fera que bien procédé à moy,fi 
i’adioufteicy de prompts remedes &non com- 
muns,par lefquels chacun qui ne fçaura rien en 
la médecine, pourra foy & les fiens garentir do 
telles maladics;j'Et pource que toutes les mala¬ 
dies du cerueaé, principalement qui gifent en 
humeur froide, , ont vne certaine alliance entre 
elles,aufsl ces remedes fc pourront accommo¬ 
der à toutes indifféremment, comme à la débi¬ 
litation de la mémoire autournement & eftout- 
diffiemeht'ducerueau,à la palpitation & trem¬ 
blement de *eftr,àl’epilepfiei lethargi;e,apôple- 
xie,aux fonges & reueries nodturnes, & à l’op- 
prefsion des Incubes, vulgairemët dits foulons, 
qui eft là maladie; que les Grecs appellét ephial- 
te . Or entre toutes autres chofes qui remédient 
à telles maladies & les guariflent, i’en ay trouué 
quatre principalemét tref efficaces, non tant par 
expérience que par raifon approuuees . La 
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ne ronde & noiraftre de la PiuoinetCar celle qui 
cft cornue & qui eft rouge nya point de vertu. 
La racine ronde & pointue & pleine de petites 
telles,de lai Siboulle ou charpentaire. Les raffû¬ 
tes oulimuresdu teft de la telle dvn. homme, 
& leGuydechefne * De touslçfqüels chaciin à 
part* ie deduiray les effets, & par quelle' ra-ifoh 
Trn'w. ife fe font. La-Piuoine non moins Ibueb par Ga¬ 
lien, que les chous par Caton, non feulement 
par vne qualité élémentaire : mais aufii par Vne 
force & propriété occulte de toute fa fubftance, 
cbalffc celle maladie,& fi mefines elle eft attachée 
au col dçsénfans qui en font tumbez ,efquçkla 
forcede la maladie eft moios violente >telle fait 
qne foudain ils ferekuenc. Car elle dcchaflè:& 
cOnfijmel’iuinxu.r pituiteufe qui engendre telle 
maladie .■'SNÎais.fi-Je? grains d’kelle font baillez à 
man ger,voire à ceux: quifont h, de bon aa^e,ils 
ia confument encores mieux i'Çar'êUê; eu boit 
* rhumeur ventenfe farcie de venin,-&. rend, le 
corps en vn tempérament plus chaut-& pUis fec. 
Or affermée Aucuns qne celle greine eftlamed- 
leure fans eomparaifori, laquelle letmafle dê: la 
Piuoine apporte de & prcmierei'potteei; rCiri 
fes ie unes tiges font vn long tempsfânsjpDr< 
ter greine: mais fi toft quelles font monftiees 
en perfcéKon&.en temps de portèr, alôts que 
fes gonces viennent à fournir, vous voyez d’vn 
çofté les grains polis tv vue couleur nbire,& d’au 
tre cofté de couleur fort ronge, & doit arc garde® 
là noirepourem vfer:.mais nonauec telle fuper- 
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ftitionque celle tl’apres foit iugee ne valoir rien, 
veu que celiede la dixième an nee a près la premie 
re de là pottee,moyennant; qu’elle ne fait vereu- 
fe nevuideaprompe eflfcél;. La SibouUe furpaf- siloulle. ’ 
font encoresde beaucoup la Piuoine en force & 
vertu, a vne merueilleufe: vertu, non feulement 
en fepilepfie : mais aufsi en toutes maladies qui 
fengendrentd-vn flegme gluant, & d’humeurs 
vifqùeufesfen quelconque partie du corps qu’el¬ 
les foÿem .Carélie cft d’vné forpéabfterfiuepar 
laquelle elle diffoult toutes choies tenaces & 
gluantes . Ët-pource quand pour vn teleffeéHe 
m’e n Veu x Te r u i r, i; a y âccôüftunrvéde donner vne 
cuillereeJe fon oxrmek maispoürce quil cft mer 
u£iÜeU'fêmê»t amer, ié lé fiiëfle àtiec dit lyrop 
de S te ca de, - a ue cvn p e u den oixm u g u e 11 e, puis 
leur commande de fo rincer fdùuenc la bouche 
auec dû-vinaigredëSiboulle, &en aualler quel¬ 
que pet^;;PMéUk(nent- k arôuué pat expérience jiffè dè* 
que lésràlTüresdu teftd’vne'cefted’hbmthe fer-tiert.' v ‘ 
uerït’d^ft^foildàin temédé 1 S deffeicher les hu- 
mcursqtâ ertgen^rettc-telttSs^m'aladfes, fi quel¬ 
que parriedu teft>d«làtèft¥dWWhime mis ëtt 
pouldre{éft donné'àThommk,8t eeft : edû tëft de 
la teft é dVftèfèmiUéjàlafemmé, en viù du oxy- 
me 1 deSïboüîîé,flan fi fts vne proprie té vértiietf- 
fement oceulte.4mfi| qui-vilainement' dèïïcïcfie 
Comme là prefuré & le faiig dé Heure 'appaffe' léS 
diffeneeriôs êpkûftfes'fluxdé ventre. Mtft’ipar ex- os des ho- 
periéSég'qaélesbS'de l’homme donnez à boire mes. 
envkvTetmetl iceuxqui ont la diftencerie, efta- 
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chentlefluxdefangpar vne faculté aftriftiueSt 
vertu defsicatiue. Ce que fait pareilletnent la 
niommie. Arabique, principalement fi vous y 
adiouftez quelque peu de fperme. dé, Baleine^ 
qu’on appelle vulgairement l’ambre gris .Aux 
chofes precedeotes approche en effe£t,ou les fut- 
Guy de monte leGuy, a monaduis par ce appeMé-vifc, 
chejhe, par les Latins,que l’humeur qui eü côtehue dans 
fes grains blancs eû fort glueufe, laquelle fie ra¬ 
mollit & alTouplit quand on la brô.ye entre les 
doigts, car par.cé motn’eft entendu cclüÿ glus 
venimeux It vilqueùx qui fefaitdebois deous: 
dyquelfi. l’on mange tant foit peu, la langue dé¬ 
nient tont en feu,& toutes les entrailles., fe.con- 
glutinent : ains c.eneplante tant hranchue : ; que 
les anciens pteftres de 1* Gaule que Cefaç ap¬ 
pelle Druides* eftimpm plus .qu’autre qudeou- 
Ceftr , es que.Dclaeft venu ^ tno t d’Ah guillanneüf pour 
ementM-les-CÛteaespCeâ , à dite. Au guyTanumiU£ftU>.par 
r«s,liftre..$ ce, qu’ils ï’allpkur qtteÀlli^en cejdemp^ik^le de - 
partaient a leursamis^laquelle todfiouj;s < -efkyer- 
de, iamaisne iwfllÆn: tftte,iAâns; (ur ifffhisÇac» 
non d/aucune f^m ende :mau dè.k.fiautjç d’vnc 
paierabç,& d’ v fletourrerelie..>< Qr.en ay je bien 
ytu.fpuuét.de la hauteur d’vnc couldeç* de cou- 
S qu v de4ajn,s y verdoyante, comme .éçllé d’vn 
.poireau, & par^éhprs vnpuUrbrunÇi^k&uil- 
lecommede bu> s, tirant fitjïkuUttPâl étique 
.. ; ccpere'.dqtquCÇtdpéiTine ^ Jéafiiui ^ïfé en la 

* . cognoifoncedcs chofes quifetreuuepQun.Vir- 
gilç de,ç|af 5 pat.ynycrsfort elega’nt ) ,qq^4ildit. 
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Telle de l’or U forme paroi fit, 

Qui dedans l'arbre ejpais çr dru croijfoit, 
infifinnoit la fuetlle d'or/ornent, 

Se remuant au batre du doux vent, 

^yCinfî quau bois, la rs queferre le plus 
Lefroit y uer, verdoyante efîlaglus 
De neuf feuillage, çr de l’arbre pourtant 
Produite rieti, lequel lava portant , 
si-eft du tronc la rondeur couloree 
Ceinte alentour de glus iaulne doree , 
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Enad. 6. 


Vn arbre efais de l'ombre bien remplie 
Cache vn rameau tant au bois qui Jèplie 
Qu/auxfuetlle s d’or: lequel tant honnoré ; , 

Produit de fiy vn frutB au chef doré. 

Par lefquellesparolles le poëte nous en feigne 
quclesaflaux mortifères, & les maladies mor¬ 
telles du cerueau nefe peuuét mieux. guérir,par 
chofe quelconque que,par l'vfagç >de ceft ar- 
briffeau d’oi. Car il diffqult, amolic > ,fubùUfe & - 
dechaffeles humeurs aglutinees,&par yne meir 
ueillèufe force remedieaumafçadtrqucaçp pre^ 
nant de là-poudre, en vin pur . Or refte a,,déclarer 
les proprietez de ranimai Alce, lequel.Çefar dit cefar, au 
jeu fes commentaires eftre !du genre dffi plwes: liureô. de 
mais plus grand de corps, èç çll: nprn^éen la/4 guerre 
bible -Tragelophe ou bouCceryify;, Teipblable GalliqUe. 
aux chamois, defquçls il eftoip pernMjS, auxluifs 
démanger . L’ongle de ceftç befte-aync prom¬ 
pte vertu contre le mal caduque, comme ie fçay 
par maintes expériences, combien que la raiibp 
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m’eriaitfemblc fort obfcure.Oren Flandres, 
pourcequelepaïseft grandement froit & moi- 
te,& que le vent de midi qui eft le pire de tous y 
fouffle ordinairement, auflî plufieurs y font teU 
lemcnt fubieyhs àçefte maladie, que quafi'on y 
en veid par tous les coings desrues & carrefours 
des villes,fi que par tout on a recours àce reme- 
de comme au vray chafle mal, comme l’on dit. 
Mftêirè. Certes il m’eft aduenu par deux foiSjqu’vnç cen¬ 
taine femme eftanttombee de tel mal à l’entree 
de noftre logis,comme fi elle euft t fté frapee de 
quelque foiidre . Sitoft que te la. vey, ie m’ap. 
prochay d’elle, & Iuy mis au doigt prochain du 
petit,vn mien anneau ou elloif eochafle vo peu 
d’Alce, dont tout àl’heurc elle fe releua fus fes 
pieds, & àpfei auoir vn peu beu pour fe fenfor- 
cef/pèüll%ultlFÀi*ébemin. Vneautreïcohime 
ae n efibî^ en'mon foudain en iettant vn 
'CJ^inacëèuf^ume, tomba en terre deuant la por? 
ÿtyéi fè^klnria r pîyfiëurscoups, dé.la tefte con- 
i ^aqu’apperceuant vn dei mes do? 
mfeftiquêSjtüÿ mic enla paume; de la main vn 
ïnorceiatf etfAîcë, & duy faifant :1èr ter le poingj 
-;■* J pdùrcèql^ifj^ftèlt-péintenchalfé eiranneau, 
■ & t'outîflcënfin^E iliéÿefiura la maladteiCe q 

y ‘ '' feffimeà'd'dlî'htf pà$ $n'é fpéëialtf Vertu Si pro- 

* *“ K V iVli ' v prieréôêèidtfe'de fafüfiftafjce, qu bien pource 
: qtiVlibà vrte trdgrande force dedeïTecher & de 
"tefôtildre"Quie fi elle n’efloit folrde; qn pour- 
Toit dire qu'-iffien focaleroit quelque chofe, ainfi 
qufr'dés fleurs & plantes odorantes. Ce que tou - 
tesfois 
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ïésfoisi’ay opinion tfjreftrcFatéM^k-qué les 
efprisanimaux qui fen exalenc foyent moult 
fubtils & fecs,& nullement vaporeux, qui .fait 
que moins ils font expofez au fens, & qu’il ne 
les peut perceuoir finon par vne force & vertu 
latente. Ainli les pierres precieufes & autres, 
l’or, le fer, & tous métaux exalent vne certaine 
force fecrette : mais, fi par agitation & mouue- 
ment,ou parle feu ils font eiêhauffez, plus fen- 
fib! emen tils>flairenfc,& plus fort fîufînuent au 
corps. Ce que nous apperccuons mânifeftemët 
quand pat vn loudain & violent mouuement 
quelques roues réchauffent, cru: quand les che- 
uaux frappent tellement le pauc de leur pied fer- 
té,que le feu en fortÿcar incontinent telle odeur 
chaude & feche, fefpaod parmy lair, Que û la 
caufe de ceft efFedne'fembleaflcz,apparente,&: 
qu’on n’énpuilfe trouuer aucune:raifon proba¬ 
ble^ tout le moins eftimons.qus-tîèlléskhofes le 
font par mefmemoyen que la corne dei’vnicor- y n ' mYne l 
ne mife en eau ou en vin, chafle tout venin, & 
tuel’araigne patfoh attouchement »>Quant aux 
pierresquîfe treuuentau ventre des hirondeh 
îes,& par quelle vertu elles guarilïçnt f epilepfie 
il fera déduit en vn autre lieu^'ooucY-ruc!- 
R 
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D'oti vient que les maUdies-font longues cr durables , 
(y ju ayfiment elles neijègùartjfentpar médecines, 
jf ufîid'on proviennent les fleures recidines CT les 
: tours de leur relâche entre les aece ^ chojè conue- 
nable a chacun de fçauotr poury obuier t ou bien toïl 
- ■ fen guarir. ■. .. • . 

• ■■ ch^cp. lin.- 

« E s maladies quifontt de.longuedu- 
reefe peuuent nonpropremët com¬ 
parer i :vn long.ISe difficile chemin 
toucplain de rohlïes & efpihesle¬ 
quel vn homme fôiblc & charge de 
quelque ptfâne fardeau, eflxontrainél de faire 
âlpîed;. Iceluy pour la mauttaiftié du cheriûn & 
l’empefchemenc l de fa charge , chemine bien 
plus bellement,' & eft beaucoup' plus l4s & rc- 
creu que.fi! éftoit porté fur quelque chariot, on 
que par quelque compagnon .feruiâhle & beau 
deuifeufâleftoicToulagé d’vne partie du fais. Or 
combien cjueleamaladies lèvent prolongées 
parplufîèur^,& dhterfes-caufes, fi e$-ce quen- 
tre les quÉœs/tefte m’a tauftours fembléJapiin- 
cipale,qu’au commencement & premiers accez 
desmaladies, ils ne tiennent compte d’appeller 
quelque bon &fidele médecin, qui par ordon¬ 
nance de bon régime & opportunes medeci- 
Medecin nes,pui(Te ayder à i’imbecillité de nature, & par 
adiuteur fonarcla fouftenir. Car le médecin eft l’adiu- 
denature, tçurde U nature lequel fongneufement yeille 
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pour fa fanté,& du tout Remployé a la mainte- 
nic. Pourceiladuienc.queceux qui font mala j 
des ne fachans que c’ett qui leur eft bon ou mau- 
uaisjfans aucune différence nyaucune eledtion* 
mangent de mauuaifes viandes,voire lors que les 
maladies liurent leurs premiers alfauls,doc ^aug¬ 
mente l’opilation & putréfaction , & Jajmala- 
die fe renforce & la vigueur de tout le corps 
faffoiblit. Que fi les maladies aduiennent en 
Autonnc. 

Des maladies le durs va gr vient gr retourne, 

Et par ces traces Van enfoy de mejmes tourne. 

Alors il y a double caufe de la longue duree 
delaraaladie,àfçaaoir partie à caufe de la fu~ 
perfluité de l’humeur froide & glueufe,& par¬ 
tie a caufe delà vifcofité. Car les parties de l’an 
auronnales & yuernales refrigerent & efpoifik 
fendes humeurs,& pource apportent vne tar- 
dite & prolongement. D’ou aduient que telles 
maladies ne prennent facileibent fin de guari* 
fon, à caufe que les humeurs fcngrolfi fient & fe 
conglutinenc u &la peau du corps eft fi ferree 
qu’il n’en peutrien ou peu euaporer. Tellement 
qu’ainfi que la poix, la cire, le fulff,& toute ma- 
tiereayfee afe fondre,fendurcic en yuer,& eft 
moins maniable. Ainfi quand l’air eft fort fcoic, 
leshumeursdifficilemëtf’efcoulenc & diffoluër. 
Deqüoy nous rend bon tefmoignage,qu’en tëps 
d’yueronnefue prefque point. A celte caufe 
leur conuientlors donner chofes qui nettoyent 
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fort, & qui deftouppent les conduits. Car cer¬ 
tainement les ordures des humeurs adhèrent à 
tels coips, ne plus ne moins que la lie éî vaif- 
feanxylelquels il faut bien mollifier & deftrem- 
per auec eau faîee,ou faulmure, & les froter au 
balay, qui les veut bien nettoyer & leur ofter 
toute Todeur qu’ils ont prinfe, autrement tout 
ce qu’on y met dedans fe gafte & aigrit. Dont 
nippocrai Hippocras me femble auoir fort bien dit, que 
Ime i. tant: plus on nourrit les corps impurs , plus on 
Aphor. les endommage. Car la nourriture eftant meflee 
io. parmi tnauuaifes humeurs fe pourrit & corrôpt, 
qui eft caufe qu’ils combatent longuement auec 
le mal,ou fi par l’induftrie du médecin ou par la 
vertu de nature, la maladie eft venüe à fa fin, 
pour certain à la moindre occafion qui fe pre- 
{ènte,ellefe rengrege &renouuelle plus forte. 
Gar noUuellecorruption & putrefa&ion furuiët 
au corps,accompagnée d’vne grande puanteur, 
laquelieoous Tentons aThaleinedaquelle putré¬ 
faction eftant amplement efpandue partout le 
corps, corrompt les efpris, & pource que la per- 
fpiration eft empefchee,aufli elle efteint la cha- : 
Æippocrœ leur naturelle. A quoy tend celle fëntece d’Hip- 
liure 2 . pocras. Si quelques reliques refidenc encore au 
Aphor. corps,de la procèdent les maladies recidiues, & 
ü. les fieures fe renflamment. Car la nourriture que 

le corps prent, ne le renforce point, ains eftant 
meflee auec manuaifeshumeurs,fe corrompt, & 
augmente la maladie,comme nous voyons en la 
fieurc quarte & és tierces baftardes,quand ils ne 
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obeiifent au médecin, & bon régime. Vray eft D'ot* pn~ 
que telles Heures donnent quelques trefues à la nient que 
perfonne, & cclïént par certains iours, pource les fientes 
que l’humeur eft hors des venes, & eflongnee du donnent 
cœur : mais es heures continues les perfonnes quelques 
fontinceflammenc affligees,a eaufe desafpres & trefueso* 
mordentes fumees du fang enflammé,& de la relâches i 
colereembrafee demies veines,lefquelles nayâs Uperfim* 
franche yflue & perfpiradon, fen vont droit au ne. 
cœur & au foye,& par leur putrefa&ion proue- 
nue de l'opilation, elles tourmentent plus fort 
que h elles eftoienc efpandues hors des veines. 

Car pource que la luperfluité des humeurs eft 
grande, & la putréfaction vehemente & gran- 
delaproportiond’icelleshumeursàlapourri- 
ture(car le fang par la qua}ité du chaut & de l’hu 
mide conçoit plus promptement pourriture) ad- . % 
uient quenelles heures continuellement détien¬ 
nent la perfonne, & foudain fe haftent de venir 
à leur point & dernier tour. Don tHippocrasaf- Bippocrù 
ferme les maladies ne fe prolonger outre le qua -liure i. 
torziefme jour, & quelque fois(quand la matie- ^fphor. 
reeft furieufe, & quelle f’enflle)fe flnir le cm- 23 ; 
nquieme, feptiethej neufieme, eu onzième jour. 

Or va-iltout au contraire des eaufes des fleures 
qui pàr-vtie certaine force & qualité naturelle à 
l’humeur,& félon le lieu & le temps f’afliftent, 
le corps par certains efpaccs de temps interca- 
laires,dont fe faifl: que par certains interualles & 
■incennftfions elles font leur accez, qu’elles f’aua- 
cent,qu’elles prennent plus tard & plus lafche- 
R iij 
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ment quelles font inconftantes & variables que 
Fmresan leur paroxifme eft plus long.Les accezf’auancent 
tiàpdfes) &font plusvehemés quad l’humeur eft augmé- 
tee&plus ardamme r - ..üamraee, ou quand on 
■ a faiâqudqueei ouq -..U paelque in* 

tempérance au boire ou ai itfèffî-mais îa Heure 
'■tardées* .prend plus tard & s ; ...... .-la perfonne>& 

. : • - fe moderei’acceZj ;paand la matière- peccante fe. 

diminue,& que fiopilatiop & la putrefaéHon 
jF lettres in deracinee,peuàpeu l’opilation celle. Que fi vne 
confiantes humeurprent en foy la nature d’vne autre,ou 
varia qu’elle change de Iieu,ou que par mixtion d’vne 
J,les. autre ellefoic confufe & brouillée, alors les ac¬ 
cez ne tiennent aucun ordre, & font variables. 
Fieures de L humeur & vapeurfort abondante & largemet 
longue dp efpandpe par le corps,mefmcment quand elle eft 
ree, grolfiere & glutineufe , alonge l’accez . Si bien 
qu’aiofi que bois vert& humide demeure long 
temps au feu fans fe pouuoirbié allumer & con^- 
fumer, & la chair de boeuf,principalemet quand 
c’eft d’vn vieil bœuf,demande a bouillir lon^ 
guement, ainfi l’humeur vifqueufe fe doit long 
. temps d’eftrampèr, & par concodion famollir 
& deuenirHuante,f cellé fin dleftre plus propre 
a vuider..Ordombien qiie patdeuant il ait efté 
dcmonftré que les humeurs quand elles, fe pu- 
.tdfiônthors des veines,, & fienflamlm'er en quel- 
' Fleures in que,parties du cofps que ce foit, caufene fieures 
termiften intermittentes. Toutesfoisfouuent nous obfer- 
feSt uons les mcfmes humeurs , enebres qu’elles 
-foyent hors des veines> neantmojns engendrer 
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fieures continues, ïâfit pour rai l'on de leur gran¬ 
de abondance, quc.de leur frulice & acrimo¬ 
nie. Ainfi queTon-peut voir ds parnesefpnfes 
d’inflatumat : ibn;froncles,charboïis,bofles chân 

creufes-i & toutes àpoftumes comagieufeb & 
peftilentieufe, efquelles f’engendte fieure non, 
intermittente : mais bien continuelle > iaçoit.. 
que le venin Toit forty hors des venesi, & qu il 
foit bienloing du coeur .Caria forcepeftifenn ; 
tieufe & veneneüfe pénétré iufquesaluy,.&,af- , ; 
faut les parties principales, & infeâ:ej.ks efpris >, . 

tant animaux que vitaux, qui met telles mala¬ 
dies au reng des aigues, par ce quincontinepc 
elles tendent a leur fin, & foudain rêdét l’hom¬ 
me mort ou guary. Tellement qu’il en prent .à . 
tels corps, tout ainfi qu’à vne ville aflïegee,la-i 
quelle eftfi afpremencenuahie.par les ennemis 
& par coups de canons & autres machines de 
guerre, fi afprement batue fans ceffe & inter- 
miflion,qu’elle femble ne pouuoir longuement 
refifter & fouftenir les vehemens affàux des en- 
nemis,en forte qu’à tpute heure il femble qu’el¬ 
le doit eftre emportée, fi à coups d’artillerie el¬ 
le ne refifte vaillamment à l’ennemy, ou que 
par vne faillie elle tàfehcà le mettre en route 
& le défaire. Car de vouloir fauuer fa vie par 
fe rendre, ce que font ceux qui lafehement re¬ 
firent ou à l’ennemy ou à la maladie,c’eft cho- 
fe honteufe& vilaine, & qui ne procédé point 
d’vn coeur magnanime & bien fouuent eft dom¬ 
mageable^ eaufe que fouuentüaduient que les ' 

R iiïj 
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vi&orieux ne gardent leur promelCe,& rompent 
T çut lUf- la foy prômife ». Ainfî en prept.il és Maladies 
fouit des aigives 3 que les patiens ne fouftiennent la vio- 
waUdies lence I 3 maladie, & qu’ils ne peuvent prolon- 

Ji la md- g er leur vre.otrtre quatorze,ioui;s & moins en- 
wiere de cores,fin.oti que nature fe porte force .& vadlan- 
xeluy des te > & que'par léieoours & ayde de l’art de me- 
ennemls <J ec l n e elle refiftc fort & ferme à la maladie, & 
enguerre, qu’aioft ayant dcchafle & deffait rennemy,elle 
Mit eî gaigpe la vi&oire, laquelle encores qu elle ait 
repoufîe'. ^àighe^néantmoins à peine peut elle reprendre 
Tes premières forces ,& pour l’effort qu’elle a 
louftenu,ne retourne foudain à conualefcence, 
ains peua peutafche à fe renforcer, &, comme 
à redreffer les murailles & bouleuars rompus 
& abbatus. 

De ceux qui en dormdntJe lestent'du lit;çf } vont O* 
grimpentpdrdejfus les maifons,<& font maintes cho- 
Jes endormi ^ que veillans ils nefement moir entre- 
priiyvoire ne pourvoient fdire, quelque peine qttilt 
y meijfent. 

ç h \jc p. r. 

Cecy eîl aduientaucunesfois que d’aucuns 

trdiBédm $|îj|en leurmeur &-floriflant aage(carle s 
plemetpar ?p|j vieilles gens,commeceux efquelsre- 
i'tSCbbc fprit vital eft ou efteint ou moult foi 

TritenÎM, ble & lafche,ne peuuenc attenter telle chofe, ny 
ésquejhos aufsi ceux quifontflacs & tardifs en l’aéte de ma 
del'Empe r'agejfür la minuit ou deuât iour feleuët&for- 
reurMdxi tenc de leur liél,montent & defeendent par des 
milidn . 
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iicux qui a eux reueillez feroyenc très-difficiles à 
palfer. Ce qu’ils font celleméc fans fe faire aucun 
mal, que ceux qui les regardent en font tout ef- 
bahis & effrayez.Que fi point vous ne les empef 
chez,ne deftournez de ce qu’ils veuléc faire, peu 
à peu ils s l en retournent derechef au liét. Mais 
quâd ils font telles chofes,fi vous les appeliez par 
leur nom, ou que vous leur criez apres eux, fi bié 
qu’ils vous entendent,adonc tous efpouucntez & 
eftonnez ilscheent,les eforis fe venans àfeparer, 

& la vertu & faculté naturelle à deffaillir, par la¬ 
quelle ils faifoyent telles chofes.Pource les coiv 
uient laifler faire ,& les laiffer retourner d’eux 
mefmes en leur li<5t. Mais ceux qui font tçurmen Le Foulon 
tez du Foulon, qu’ils appellent, ce qui aduient 
quand les efprisobfufques & groffiers occupent 
le cerueau,doyuent ellre reueillez & appeliez par 
leur propre nom. Carincontinent,encores que 
vous'ne criez pas trop haut,ils le reueillent & re¬ 
tournent à eux,lesfumees venans lors àfe per¬ 
dre , & le fang qui s’efpand par les conduits des 
venes venant à iè rabaifler. Or a l’entree du prin¬ 
temps celle maladie affaut la plus part de ceux 
qui continuellement fe deulent de crudelité de- 
llomac, &qui le plus iouuenc dorment fur leur n ue c ^ e a 
dos ’.qui eft caufc qu’ils dorment la bouche & les J att 

yeux ouuersau grand dômage de leur faute, Ainfi Ha -r ^ 
tout foudain celle maladie les faifît, ou ils endu- 
rent telle peine comme s’ils eftoyent accablez decotieher 
fus quelque pefant fardeau-.telleméc que ne pou- /^ r n n 
nans crier ils gettenc de fçufpirs & gemiffemens^/ 
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lamentables,mais desque quelcun les appelle 
par leur nom incontinent ils fe tournent fur le co 
fté,& fedeliurët d’iceux foulos & efprisdefquels 
ils imaginent foy eftre foulez.Or en prent il tout 
au rebours à nos chemineursdenniât. Cariceux 
à yeux clos combatetcn tenebres, & rempliffenc 
tout le logis du bruit & tracaflement qu’ils font, 
quelquefois aufsi fans dire vn feul mot ils mon¬ 
tent & defeendent, & fans acrôc ny aide d’aucu¬ 
ne chofe grimpent iulqu’au fefte destoiéls des 
maifons . Ce que i’eftime qu’ils font par ynfang 
enflé & efcumanc, & vn efpric moult chaut & 
bouillant qui eft en euxdefqùels montez au cer- 
ueau efmeuuent & efueillent la vertu & faculté 
de l’ame,par laquelle elle exerce fon office,& in¬ 
cite les parties organiques à telles allions & ef¬ 
fets,qui fait que le corps par l’impulfion de l’e- 
fprit animal, lequel contient & conferue au cer- 
ueau la force des nerfs & des mufcles 3 c’eft à dire 
l’office du fentiment & du mouuement,eft porté 
contremont, 8c par fa force incite à telles avions 
en dormant. Or font celles gens d’vn corps fort 
rare & laxe , & de graille corpulance, mais d’vn 
efprit fort agile & ardant:donc vient que s’il em¬ 
poignent quelque chofe du bout des doigts ou 
des orteils ils fe balancent & feuftiennent, & des 
qu’il touchent à quelque toiél ou plancherais s’y 
tiennent bien fermes. Tellement qu’il en prent 
tout ainfi à ces corps là que à ces vaiffeaux larges 
par le haut & pointus par le bas, qu’en Flandres 
oo ietcc es bouches fit mc^à fin que les xuutô*; 
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niers viennent furgir à bon port, & euitent les 
lieux fablonneux& les rochers qui font cachez 
fous l’eau.Car combien quils foyent couuerts de 
famés de fer, & liez de chaînes,& attacher à vne 
fort greffe & pefante pierre:toutesfois ils dotent 
& nagent fus l’eau, & point ne s’enfoncét,s’ils ne 
viennent à s’entrouurir, à caufe qu’ils font pleins 
de vent & d’air, y ayât des foufflets à cela exprès, 
Ainfi ceux ci pource qu’ils font enflez de ventëc 
pleins d’air,grimpent facilement contremont,& 
auec vn pas douteux & lent, ainfi que les lima¬ 
çons , lefquels pouree qu’ils n’ont point d’yeux, 
vont tâtonnant leur chemin auec leurs cornes e~ 
ftendues,ils grauilfent par des fieux hauts, & s’en 
vont çà& là tout de belle nuift. Maisdenefoy 
faire aucun mal en faifant telles chofes, & de ne 
cheoir point,aduient par ce que tout bellement 
pas à pas,fans aucune crainte & tremblement,& 
fans auoir efgard à aucun perifiils entreprennent 
tels hazards, lefquels points & regards bien fou- 
uent ont accouuumd ou diuertir,ou eftonner 
les gens qui veulent,par le dager apparât.De for¬ 
te que ces dormeurs attentet telles chofes nô au¬ 
trement que les yurongnes & les fols, lefquels à 
la volee iàns y penfer par vne folle hardieiTe ne 
craignent point de fe hazarder à tous périls : auf a 
quels fi le iour apres, ou quand ils font retour¬ 
nez à leur fi ns rafsis, vous leur reduifezen mé¬ 
moire ce qu’ils ont fait, & en quels dangers 
ils fe font mis, alors ils confeifent franchement 
de n’en auoir aucune mémoire, & tremblçt tout 
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de frayeur quand ils entendent raconter aux au¬ 
tres en quels perds ils fe font expofez, & qu’elle 
tépefte &tintimarre ils ont fait. Que fi au corps 1 

de telles gës les humeurs fôt moins cftnues,&l ’ar 
dear &agitatiôdes efpris moindre,iceux s'eeferi | 
ent & trefiaillent feulement, fe tenans toutesfois 
à la fplëdeur du liéfc car Iss efprits ne font fi forts 
ne fi vehemës qu’ils puifietloufleuer le corps.Et 
devray à toutes perfonnes(tefmoing Hippocras) 
Biÿpecrxi efquelles le cerueau s’efehauffe, ce qui aduient és 
au hure coleres & non és pituiteux,ils crient de nuiét, & 
du haut fe tourmentent & trauaillent,mefmemét de iour 
mal. ils fondeurs affaires tempeftatiuement&ardem 
ment,&y font grandement fongneux & diligess 
ainfi que font aucuns hommes qui n’ont iamais 
repos & font grans venteurs, lefquels de tout fe 
meflent,& courent de collé & d’autre,& font mil 
Je effranges gefles : lefquels mefmes on peut iu- 
ger au regard,au vifage,au marcher, à faccouftre * 

ment, & à toute la contenance & maintient de 
îeurperfonne: lefquels tous ils changent & va¬ 
rient à tout propos, contrefaifans ores le badin, 
oresîeluiéteur, orcslebafteleur & vendeur de 
triacle* quiamaffe tout le peuple autour de foy 
pour cuir fe? belles baliuernes& fables. Qui eu 
caufe qu’ils treffaillent en dormant &s’efgay enc 
& rienr, à caufc des imaginations phantaftiques 
qui fe reprefentçntau feus, & qui font confor¬ 
mes à leur vouloir, & auxehofes qu’ils ont faites 
de iour.Ec ainfi à chacun de nous quand nous fai¬ 
sons quelque choie lus iour fort inccnduement 
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& à bon efcient,adonc les viftons & phantofmes 
de celles chofes reuiennent de nuid en noftre ef- 
prit, & nous font getter des voix & cris de mef- 
mes. Ce q Lucrèce a fore bié exprimé en ces vers. 

pluflenrs nom en voyons qui en dormant raifonnent, 

Les me/mes choftsfaire on de tour ils s’adonnent* Lucrèce U 

Les aduocats plaider,®* les loixaccorder. lire 4» 

Capitaines combatre,ennemis aborder. 

Et an confliBfè ioindre:aufli les barquerels 
Vebatre ® reflfter contre les vents ®flots. 

Car les chofes qui tout le lotir nous trauailléc 
& donnent peine, quand la ntiiét eft venue nous 
montent au cerueau & nous brouillent toute 
nuiét, ou pour le moins tiennentTefprit occupé 
en icelles, tellement que le repos neft Houx ne 
gracieux, ains par les phantofmes qui le pre¬ 
pentent eft à tous coups rompu. 

Des corps quifont noyefeeux des hommes flotter a la re~ ' 

uerje,®des femmes au contraire,®*fl le poumd leur 
eft oftéils demeurent an fond de l'eau. 

CH P. FI. 

•^^^^^A’Eft chbfe toute notoire & experimé- 

entre les Flamens (ce que Pli né 1 l’Une IU 
|\^^^mauCsi' tefmoignej que les corps des urej. 

hommes, ç^uand ils font noyez, flo- cbap.j. 
tent le dos deflbus la face tourne vers le ciel, Sc 
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ceux des femmes le venrre deflous, la face tour^ 
nee vers le fond de l’eau.En quoy on iuge nature 
auoir eu efgard à la honte honnefte du t'exe,à fin 
que les membres qui font honncftcs à cacher ne 
îuflent expofez en veuë & apperçeus des homes. 
Mais mon opinion eft, que la femme a fort gros 
ventre, & aies vatfleaux plus larges & plus ou¬ 
trer? , comme la marris,les int eftins, les conduits 
de l’vrineîelle a les mamelles fpongieufes & fort 
grofles.Toutes lefquelles chofes fe venans à rem 
plirdVautref-abondamment,alorsparla pefan- 
teur & diftentlondél’eau, le ventre emporte le 
pois & tire contre bas. Ce que pareillement on 
Voit és veflies, & és vaifîeaux bien bouchez : def- 
quels la partie qui çptiént l’air demeure en haut, 
& celle qui contient l’humeur enfonce & fe tient 
deflous .Ceqù’o'npeut aufsiy.oiren vn œuf, le¬ 
quel mis dans la faulmure , flotebien par deflus, 
mais la partie qui a pefanteur, s’abaiffe & enfon - 
ce, & celle qui eft pleine d’air, à fçauoir celle ou 
fe voit vne petite foflete quand la coque eft rom 
pue,mefmemét quand les œufs font vieux,& cô- 
mencent àfentir mal, tend toufiours contremôt. 
Que fi nature n euft mis en fexe des coduïts plus 
larges & de plus amples vaiffeaux , corne ie vous 
prie fe pourroit exercer la copulation naturelle? 
Quelle aideleroit donnée à la conception & à la 
portée,durant laquelle,le ventre groîsitocculte- 
ment,& l’enfant prent augmentation . Qui fou- 
lageroit langoiffeux & pénible enfantement, ou 
il faut que les membres s’éftendêt & eflargiflent, 
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afin de pouuoif enfanter plus aifement? Briet, 
que profite roit-il à la nourriture de l’enfant, fi le 
ventre &fonentree n’eftoyenc cftablis en cefte 
maniéré,fi les mamelles nettes & polies,& fi gen¬ 
timent enleuees, lefquelles abondét tat en lai<5t, 
«’eftoyent accommodées à c’eft vfage. Parquoy, 
puis que la femme a tous fes conduits & conca- 
uitez plus amples, & confequemment peut rece¬ 
voir beaucoup d’eau , il eft necelfaire que celle 
partie du corps enfonce & demeure delfous la¬ 
quelle boit plus d’eau. Mais les entrailles de l’ho 
me font,beaucoup plus reflerrees ,& les conduits 
de l’vrine plus eftrois. Dont nous auons tefmoi- 
gnageen ce qu’il eft plus tourmenté du calcul 
que n’eft la femme. D’auaptage il eft moins ven¬ 
tru, il a Içs os des hanches & des cuifles plus ro- 
hüftes & plus pefans , les efpaules plus grolfes & 
plus larges,l’efchine dii; dos auec la liaifon des ver 
tebrés plus ferme,& le polmofiftuleux &fort lac 
ge,qui fait que les homes ont la voix grotte & fo 
nante,& les femmes à caiife qu’elles ont lapoitri 
Ve plus eftroittç,l’ont petite &grefle. Quj font 
Jes caufes pourquoy les corps morts des hommes 
nagent fur le dos,& ceux des femmes fur le vetre; 
attendu que c’cft çhofe naturelle que toute cho- Quifînt 
fe pefante tende en bas,& toute chofe legere aile mx qui 
dettus. De laquelle caufe mefme dépend felou eftas noy - 
mon opinion que ceux qui fontdutout noyez & e'inere- 
fuffoquez ne reuiennent incontinent,fus l’eau, utennent 
Car puis que le corps fe remplit,d’eau de tous ce? incàntinet 
|lez,& ainfi par le pois de l’eau s’appefantit, il ne l'eau. 
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peut monter a mont, àraifon qu’il n’a point d’air 
enluy, & que,par l’abondance de l’eau tout l’e- 
fprit en a efté chafle.Mais dâs l’efpace de fept ou 
neufioürs le corps fe dcffond,fediflbut & ckf- 
choit,& le polmor conçoit en foy beaucoup 
d’air. Dont le comun peuple de noftre pais à ac- 
couftumé de dire, que le neufieme iour l’amer e- 
ftant rompu, ils remontentfus l’eau, non que la 
veflîedu fielferompe,mais pourceque d’icelle 
& des autres vadfeaux deftrempez & tous flac- 
ques de la moiteur de l’eau , l’humeur fort & fe 
vuide. C£ui fait que le corps ( fa chair eflant atté¬ 
nuée) eft rendu fluide, & le pôlmon fifluleuxen 
maniéré d’efpongc, eflant rempli d’air j foufleue 
le corps & lepotte à l’air :Ëtde fait ceft inteftin 
fouftient & balance ceux qui nagent' dans l’eau, 
voire d’autant plus quelaperfbnnel’a gro$& lar 
ge & plus rempli de trous & chambres cauérnefl 
fes,à fin de plus longuement retenir fon halainèî 
chofe me- De forte que i’ay entendu à mon fi eut Vcfal, ho- 
mordhle me de trex-excellent çfprit, & trcfgrande doéïri 
d'vn Mo- ne,vn certain more grand nageur, & faifantoffi- 
re. ce de pIongeon,aüoir efté amené à Ferrare fus v- 

ne galeferlequel tout d’vnéhalainefansaucune¬ 
ment la reprendre,cenoit plus longuement la 
vois luyfeul, que les quatre plus puilfans hom¬ 
mes qu’on euft peu trouuer. Puis derechef rete¬ 
nant fon vent & fe ferrant le nez & la bouché, 
fans aucune refpiraiion d’halaine,yduroit contre 
eux quatre. Par lequel bénéfice de Nature, il a- 
uoit receu ce bien, que par deuxfois qu’il auoit 
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efteprins,ileftoiteuadé,& comme vn canarc 
plongeon retenant fous l’eau de la mer l’efpacd 
de demie heure, il échappa de la mifere d’eftrc 
f«f& cfclaue, beaucoup plus fafcheux & plus 
gricf à porter que la niort.Les amples doncqhes 
& larges polmon$ apportent cefte commodité à 
chacun , qu’il eh chemine plus vifte, & quéfia- 
ehant nager il dure plus long temps entre deux 
eaux,,& qu’eftant cheut en l’eau il n’enfonce pas 
4î,toft, aufsiqu’eftac noyé & eftouffé dans l’eau, 
dans peu de jours il remonte deftus. Que fi àyn 
homme mortl’onofteles polmons» comme i’ay 
entendu dire queues, pirates &efcumeurs de met 
font,il demeure au fons;, & jamais he-rëuiènt fus 
l’eau, parce qu’il eft depourueu de laide de l’air 
&efpnt. 

Les corps desper/onnes- ntypes s'ils font tmOQfa tedu f &* 
prejèntez^ en ceux qui t ont eftéoccise?* 

meurdris letter, Içftt^par le ne^ou autre partie du 
corps Jileurs amis en approchent ou les meurtriers* 

. CB^CP* riL 

Ômeien qu’il y ait plusieurs chofê's 
en Nature qui nous portent grande 
admiration, fi eft-ce que cefte-cy fé¬ 
lon mon aduisdoit eftre mife entre 
les principales j que le fâng vient a 
defcoulerde laplaye’ de l’homme occis-, fi celuy 
qui a ïmit coup,ou qui eft confentant du meur- 
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tre,fe trcuueU prefent& que les corps de ceux 
qui font noyez,quand iîsïbnc tirez hors dé l’eau, 
gettencdu Fahp par quelque partie du corps ,(i 
quelcun de leurs amis fé tréuue IVaupres,'voire 
quelquefois aufli rouge & aufli vif quali comme 
fi les'Facul'tcz & les efpris tîtaux;léfquels efmeu- 
uent les humeürs,ri’eftoyent encores aflopis. Ce 
quabieiicôfiderélemagiftrac & le gouuerneur 
de toute la Flandre , leiquels ont accouftumé de 
\ifiterles corps,de quelque maniéré de mort 
qu'ils foyenrdecede 2 & les vifirer & y prendre 
garde de bien pres sant qù’ils foyent portez en 
terre.Mais par quelleraifoncelaaduienne? Il 
n’çft pas aiféà chacun de le dechifrer- Bien fçay- 
ie que la force veg^tadue demeure encores pour 
vn téps és corps morts, par laquelle les cheueux 
& les ongles l.eur çroiflent,l’humeur qui eft en la 
chaleur extérieure leur fourniflant nourriture. 
Ainfi les herbes & arbrifleaux couppez gettenc 
des Cueilles & fleurs l’efpace de quelques jours 
s’ils font arrofez & tenus dans l’eau.Car en leurs 
tiges & branches y a vne certaine vertu naturel¬ 
le occulte,qu’elles tiennetdeleurracine.-laqucl- 
le eftant defaillie, les fueilles deuiennent fechcs, 
& lés fleurs tombent. Ainfi mefme peut aduenir, 
que le fang qui eft demeuré caché dans les vai¬ 
nes , vient àfortir hors quand le corps eft remue 
&esbranle'. Car nous voyons que ces corps fonc 
tire 2 en terre & ores tournez fur le ventre, ores 
fur le dos, ores leuez, ores couchez par croche- 
ceurs & chârtiers. Donc adulent que les orifices 
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des vaines s’entr’ouurenc, & que le fang qui n’a 
cncores perdu fa vraye nature & naiue couleur, 
defcoule du corps. Mais en ceux qu'il y a ia long 
temps qui font morts,& qui plus tard font retrou 
uez,il ne defcoule pas du fang rouge de la playe, 
ains feulement vn certain fang meurtri ia pourri 
& corrôpu. Que s’ils font morts par quelque chu 
te ou quelque ruinC,ou qu’ils ayent elténoyez,a- 
lors de la part que les conduits du corps font ou- 
uers, il fort vne humeur fanglànte, à fçauoir par 
la bouehe,par le nez, par les yeux,par les oreilles 
&par le fondement & autres parties bafles. Co¬ 
rne fouuent nous voyons d’vn corps more, ia fla¬ 
que, & mol, qui aura efté gardé deux ou trois 
iours, defcouler vne liqueur entremeflee de 
iâng, quand ceux qui le portent dansla bierefur 
leurs efpaides pour l'aller enterrer, le s’ecouenc 
& esbranlent à chacun pas. Ne plus ne moins 
que les bœüfsr&: taureaux apres auoir efte' mis 
en pièces parle boucher & pendus-â quelque fo- 
liue,efpandent encoresde fang à terre fus le pa- 
ué.Parquoy Peftitneque leschofesprecedentes 
procèdent de femblable caufei Mais cecy me 
fémble bien plus conforme à la vérité , que fi 
les amis ou le meurtrier ^ viennent à regarder 
le corps morc,adonc par vn foudaio effroÿ St 
foubrefault le fang leur vient à fortir par le 
nez,parce que les facultez naturelles,& tout 
l’entendement grandement s’efmeuuent Se fe 
troublent , & que les humeurs ne font arre- 
ftees , ains pafiagent encore de lieu en autre. 

Si i 
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Si bien que nous voyons telles gens eftrc'diuer- 
fement troublez, & que la - parole & l’efprit leur 
varie,*! qifores ils rougiflent, ores ils palliflent & 
tremblent de peur:par lequel tremblement il ad- 
nient qu’en regardant ainfile corpsmort.lefang 
maugrceux leurcomenceà ruiflHer du nez. Co¬ 
rne,aufsi nous voyons aduenir à plufieurs quand 
quelqueohofefacheufè &iraauuaife fe pre fente à 
fimpreoeu deuant leurs yeux & entendement, 
ou?qtrepa* imagination ilsconçoyuét quelques 
chcilcsmefchantes &abominables. Or fi quel- 
cün)fouftient que les parens & alliez par vne cet 
taine fympathie, c’eft à dife par vne mutuelle 
correfpôdance dé naturé, attirât le fang du corps 
mort>& te meurtrier pareillement par vneantipa 
thie , e’Oft â dire vne diffenfion & occulte difeor- 
de,encelaie,neluy contrarieray point. Combil 
que plusaifement i’admettray le fangiffir de la 
playe,quelque bandee qu’elle fait, fi celuy quia 
fait le coup fe prefenté deuant la perfonne na- 
uree.Car certainement la force & l’imagination 
delà nature latente eft fi grande & de telle puif- 
fancc, moyeunat qu’il y ait encores quelque vie, 
Ququede corps mortfoit encores chaut, que le 
fang par lacolere embrafee commence à bouil¬ 
lir & s’efpandie. 
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Du heaume ouf eau tenue> dont les enfans nomedu ne^ 
ont laface corner te comme d'vn maj^ue, au for tir du 
ventre dit vulgairement* 

c b jt p. nu 

Rjesqji partout à cotirs vneTotte 
lourde & vaine opinion, laquelle no 
feuleméc abufe le fimplepeuple, ains 
aucuns modernes de grande eftime 
& reputation:feauoirefl:,que plulieurs enfans no 
fans grandprefage de quelque bonne au mauuai , 
fe deftinee, viennent ànaiftre la telle couuerte 
d’vn heaume,qu’ils appellêtainfi.pource qu’ils ne ' 
fcauent pas cela dire cômun à tous, & que l'en¬ 
fant eft muni & contregardé de celles pellicules 
au ventre de la mere.Car il y a trois enueloppe- Trois f eût 
mens ou petites peaux defquelles l’enfant eft ve- cules dont 
ftu & enuironné en la matricerrexterieure eftdi- l'enfant 
te par les Grecs Ghoriori, & par les Latins Sec on eftenue- 
dine, pource que fecondement apres l’enfante- loffé % 
ment ellefortdehors^Sous celle-cy font deux 
autres petites pellicules, dont la première, pour 
la forme qu’elle tient d’vne chairlîafchee menue 
eft dite Allantoïde .laquelle eft engendree de la 
femence de la femme, & enueloppe la telle, les 
felîes,& les pieds, & autres partiesefninentes^Sc 
•li fert à receuoir l’vrine de l’enfant ia formé. La 
derniers eft vne pellicule fort deliee, laquelle 
boit la fueur & vapeur qui fort de l’enfant pen- 



Tellicule 

poire. 
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dant qu’il prent augmentation : & icelle l’enue^ 
loppetoucen vn rond. Et pource qu’elle eft fort 
molle,(ubtile, & deliee,elle eft dite Annios,c’eft 
à dire peau d’aigncau.Touslefquels reforts & ai¬ 
des en la portée de l’éfant»nature la fage pouruoy 
eufe à mis fus, à fin que par quelque heurtement 
l’enfant ne fuit offenfé.Or les deux derniers Por¬ 
tent quelquefois auec l’enfanrattachées aux par- 
t,ies..qu;ell£S.font deftinees-de preferuer, meftne- 
mépt quand les parties génitales de la femme 
font fort amples,& que les parties honteufes d’i- 
cçllâpat s’efforcer d’enfanter font fort ouuertes. 
Que fi l’enfant fort difficilement & auec grand 
eftqrc, & que,la femme ait les parties de i’ilTue 
fort éftruktes, alors ces petites peaux adhèrent 
tellêment^u milieu du paflage, qu’elles vicn net 
à fe defpouiller,comtne quand nous voulons pal¬ 
ier la telle ou autre partie du corps par quelque 
lieu forteftroit, nous y laiflon s delà peau. Ce 
Ybiîedo.ncquicouure ainfila face de l’enfant, 
ks-jYtèilles appellent le heaume. : duquel elles ra- 
contentmille fables &reruerics,& enfont pren¬ 
dre on efperance & crainte aux accouchées. Car 
cdle. pellicule eft de couleur noiraftre, alors 
quelques fols.& ignorans deuins affeurent pour 
vérité certaine, que plufieurs chofes contraires 
& infortunées aduicndrontàtel enfant, & qu’il 
fera fiubje& à voir des phantofmes de nui<ft,& e- 
ftje grandement inquiété par fonges & refue- 
ries, linon que celle pellicule bien brifee & mife 
en poudre luyfoit donneeà boire. Cequei’ay 
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fouuenance qu’aucuns ont fait, noqobftan.t ma 

remonftrance , au grand preiudiçe & domina- 

ge de l’aage tendre de l’enfant. Que fi icelle pt “ tc ™ e 
pellicule adhérante audelfus de la tefte,eft de retf gt' 
couleur rouge, alors ils pronoftiquent l’enfant 
dçuoir vne fois eftje excellent, & faire toutes 
chofc^s aqec yne grande dextérité & heureux e- 
ucnemenr, Laquelle fuperftitieufe opinion a- 
uoyent aufsi les anciens , tellement que Aele 
Lampride raconte en la vie d’Antonin diaduine- L * m j ,rlde 
ne,lequel du ventre de la mere auoit apporté d /f nt9 ~ 
vne couronne » en mode d’vn petit; chapelet fus mn na J 
la telle, que les en fa ns quand viennent à n&i-*?** vn 
lire ont accoutumé d’apporter fus leur telle yn 
bonet naturel ; lequel les fages femmes leur o- 
ftent, & les vendent -aux crédules aduocats, qui 
croyent facilement cela leur pouuoir porter 
grand auantage. Mais que ces peaux apparoif- 
fentores d’vne couleur i oresd’vne autre,pour 
certain félon mon aduis cela ne fe doit atrrï- 
bueuràautrechofe qu’aux humeursqui fo^en 
la marris de la femme-, icelles leur caufent .celle 
variété de couleur, Parquoy quand la marris 
eft infedeedc; quelque humeur orde & vicieu- 
fè,laquelle fe vient à rqefler auec la femence 
de l’vn 8c l’autre,adonc çellç pellicule eft d’v¬ 
ne couleur brune , & la peau de l’enfant eft 
par tout tain te d’yne. couleur enfumee. Mais 
fi je fang & la femence eft pure & nette , & 
nou fouiftee d’aucùn vice,alors cefte peau eft 
rquge,& à l’enfant vne fort belle 8c viue couleur. 
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Or l'oilt cespelliculès rendues diuerfes non feuî 
lerHèntde couleur, ains de figure* otofar quel*" 
qufe ; affè£H.tin interieürequ extérieure, oü par les 
.chofés qm-foprefentent déuancles yeux & l’ef- 
prir. que pource qu’aucuns hqmt&es font 

fi paillâr'ds fi fubieéb à îeufvolupté^que fans 
aucun èfgard des menrftüès, ils eflibraffent leurs 
femmes, quelquefois il aduient que le-troifieme 
iôüràprës J &plüftbft encore! que les fleurs o nt 
comibdnCé àvuider, & qü’il fefté èhcores vn ou 
deuxiours de leur coülement,il aduient di-ie, 
que le temps 5 dën à telle fluéHoil-ëft enipefehé, 8t 
qire quelque portion- de e’eft eXCrèment inen- 
ftrual eft retenue par telle copulation exercee a- 
lïant le temps raiionnable, qui ne laiffe pourtant 
a : piàracbèuërT'enfant concëu’jPàftjd’oÿ quand là- 
femifië facbàtfi que ëés biois ne’ëèfféht', & qu’il* 
n’éft-eùeorës temps qtfrfle ait compagnie de* 
l’hbtnmèjqeantmoinsèlléîé rëçdiïj ttdonc certes 
fëslîf'uxe flans encorés tous remoitesfecrecte- 
riî^M^ni fôdgèur luy ifibniè au vifâgè>& vn cer¬ 
tain fan g luy voile les yeux:ce que, quand elle a 
conceu ,eftant transféré en l’enfant , fait que ces 
pellicules coriçoiuenc diuërfe couleur & figure. 
JèJont.vient pareillement que lés enfans ont les 
ioufes&les leures rouges & vermeilles comme 
rofe. Ce que l’on voit àuifi quand les femmes 
grbflesfont efprifes de quelque gfa'nde honte, 
ou quelles ont accouftû'mé de fe tolérer & couf 
roucér; la chaleur naturelle éftânt par ce moyen 
agitée & émeuë, & le fang porté en hault.La ou 
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celles qui reçoÿuent quelque grande peur,ou 
qui a lïmpouraeu grandement f’effrayent., cau- 
fent à l’enfaftcvne couleur pâlie, & vn vilage 
trifte & aïorme. 

^ quelle caufè ceUx qui font de cerneau débile (yt^aü 
en du en Flandre hanter les feues. 

C H F. IX, 


V and les bas Âllemans veulent 
dénotée quéîqü’vn eftre de cer- 
| §W0m jj ueau peu raffïz & .aliéné d’enten- 
dément,&éq ffcs meurs,en fes 
geftes & dits , & en toutes Tes 
aétions femblable à vn infenfé, 
ils le difeqt hanter les feues . Si bien que ce leur 
eft vn commun prouerbe,lès feues florifFent. Il 
eft aux feues . Lequel ils oiit.accoulfumé d’ap¬ 
proprier aux hommes de cerueaunon arrèfté, 5ç 
qui n’ont point de iugementde raifbn,&enten¬ 
dement. Car au printemps quand les feues vien¬ 
nent àflorir,nous en voyons beaucoup de tranf. 
portezdentendemét,dtfans mainteschofes im- 
pertinentes,abfurdes,& ridicules, voire mefmes 
quelquefois entrans en fi grande folie, qu’il les 
faultlier & attacher. Àufli en celle faifon,les 
humeurs viennent à le déborder, & par-efpoiflès 
fumees & vapeurs,molefter le cerueau, lefquel- 
fes quand les odorantes fleurs des feues efmeu- 
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uent & renforcent de plus fort, alors l’efprit de 
la perfonnedeuient comme toutinfenfé & agi. 
té de furies .Car Combien que les,fleurs des feues 
jettent vne gracieufe & fouefue (enteur, efl-ce 
quelleentefle & enyurele cerueaud’vne pelan¬ 
te vapeur, mefmc ment de ceuxqui l’ont debile 
& foible, & plein d’humeur biljéufè & mélan¬ 
colique, qui eft caufe qu’aucun d’eux n’ont point 
de repos, & en courent les champs,comme l’on 
dit,& font granscriars & grans babillars,lcs au¬ 
tres font refucurs &fongeards, 

Ferjè, Sa- / 4 le ft e lajfe, & les jeulx contre terre, 

V r -3' Murmure entre {es dents fins qriiljepmjfe taire, 

Mnû biengrongne toufours,cr auec vne moue 
Vapeftnt tous fes mets,ce puepoint ie naduouë. 

Etcommeil fe.troque des Amples qui dilfipet 
les fumees, & dechaflfent les chofesqui.fbntnui* 
fantesau cerueau,:& rçfueilknt lame lan gu if- 
fan te, & les cfpris aflbpis, cqrnme le vinaigre, 
l’eaurofe ou onia mis deftrampe^des ç.lp.qx de 
girofleyle pain frais abbreuué: de bon vin odo- 
riferant,'& toutes -jehpfcs qui rendent vne.flibti- 
le & gracieufe fenteur. Àiqfi . aucunes, çaufent 
douleur, & enteftepç, comme l’ail, l’ougnon, le 
porreau,le fuzeau, l’aluyne ou ablmche, la rue, 
i?i/>/’<>rn**ï’auronncou cypré-,& plufieurs fortes d’epicer 
Luire 5. ries .Touteskfquelleschofesiettent vne odeur 
vrtphor. fumeule & forte,& donnant au nez, atceingneoc 
*8. le cerueau. Ce qti’Hippocras a bricfucmenc de • 
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note parceftaphorifme.Le parfum des choies 
aromatiques(dit il)attire hors les menfïrues, le¬ 
quel auffi feroitfort vtile a plu fieurs autres cho- 
fes,f’il ne portoit pefanteurde tè’fté. Car toutes 
ehofes de vehemente lenteur,offenfent le cer¬ 
neau, & attirent la chaleur & l’humeur aux par¬ 
ties haultes,mcfmes les odeur? aufsi qui f’euapo- 
rent des herbes froides, principalement en ceux 
qui font de corps maigre & deffait .Tellement 
que telles gens ne peuuent fôuffrir Todeur d’au¬ 
cunes Viandès,ny decbairsbouillies, & fil leur 
prent quelque deffaut de cœur, & qu’ils tombent 
en fpafme,ils né peuuent foùffrir qu’oil leur faf- 
fc fentir quelque chofe de forte & penetratiue 
nature,comme ceux aufquels il femble à tous 
coups qu’ils doiuent cftre eftoufFcz'par vn air 
gros& efpais,ne plus ne moins que ceux qui 
font en vue chambre pleine dé fumee perdent le 
vent & la refpiration,linon que les portes & fe- 
neftrcs foyent ouuerces,à fin que l’air ferain y en¬ 
tre, & que le vent y puifie entrer & fortir à l’aife: 
mais certainement ceux qüi demeurent près des 
marefts, & qui font meltier d’efpuifer & net¬ 
toyer les efgouts & autres lieux ou vont tom¬ 
ber les ordures & vilennies d’vn nauire ou d’vne 
ville, font de complexion du tout differente à 
ccs corps ainfi tendres & délicats. Car ils hayf- 
fent toutes ehofes de bonne fenteur, & fe treu- 
uent mal quand Us les viennent à fentir. De for¬ 
te queStrabonracompte,qu’au royaume deSar strMn , 
ba,ceux qui fe treuuentfurprins & eltourdis par Hure \6. 
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les grandes & bonnes odeurs, font incontinent 
deflourdis parle parfum de bitumeo, ou de bar¬ 
be de bougbruflee. Cequieft de mefme adue- 
nu à Enuers en vn certain païfant,lequel de for¬ 
tune eftant entré cnvne boutique.d’epicene, fut 
tellement furpris de la fenteur, que foudain fut 
fayfi d’vne défaillance de cœur. Geque voyant 
vn quieftoit aupresdeluy, incontinent luy fai- 
fant fentir de la fiante de cheual encore» toute 
chaude & furmnte(c;ar ledit payfant lauoit ac- 
couftumé de fentir)ille fie reuenir de jiafmoifon. 

Tente odeur violente & puante ne sire nuyfaute al'ho¬ 
me, voire quily en a qui obuient aux maladies de 
putrefaflien 3 &- en cbajfent la contagion . Incident* 
ment d ou eft nay leprouerbe, on brûle là des cornes . 


QU yC P. X. 

Lyia plufieurs choies.de grande pua- 
teun, lefquelles to-utesfois point ne 
portent de dommage au corps , ne 
caufent aucune pourriture,ains xçr 
medienc à certaines maladies, & dèehaffent 1# 
mauuais air, comme les genitoifes du Bieure, lfe 
Galbanum, le Sagapenü, là fondree dubenioin, 
que les apotiquaires appellent communément 
alfa foetida,le bois puant,le foufre, la poudre à 
canon, & le parfum de cuir & de corne . Car 
combien que ces chofes foyent d’vne forte & 
horrible odeur,fi elt-ce quelles n’apportét point 
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<ie nuyfânce,ains chaflent & corrigent l'air pe- 
ftilentieux, & les puanteurs que les eftangs & 
mar«fts,& les lieux cauemeux foufterrains exa- 
lent. Mefmes qui plus eft,par leur parfum ils re- 
mediét à la défaillance de cœur, & à l’euanouyf- 
fiementquiaaccouftumé d’aduenir aux ieunes 
filles par Teftouffement de la marris, quand ia 
meures & preftes à marier, on différé trop lon¬ 
guement à leur t-rouuer parti. Vray eft que la 
puanteur qui fort des corps morts & des lieux 
boueux & eauxcourpies> câufent des maladies 
de putrefa&ion, & infectent l’air,à caufe de leur 
chaleur & humidité: mais non l’euaporation de 
celle cy,hquelle tend à fécherefie; Dont le po¬ 
pulace de noftre païs brufle des rongnurcs de 
cuir,&de corne, & des os remoites, & de celle 
odeurperfument leurs marfons pour chaffer la 
contagion des maladies, & contregarder eux & 
leurs maifons de l’air peftilentieux. D’ou eft ve- 
nulcprôüerbe. On brufle là des cornes, par le- Srujlerdes 
quel ils dénotent les lieux infeéVez de pefte ou cornes. 
autres maladies contagieufes deuoir eftre eui- 
tez. Ainfi ces années paffees comme la pefte de- Hittoirt 
ftruifoit touten la ville de Tournoy, & fayfif-de re«r- 
foit Chacun, CÜcfutchafTee quafi par vn fembla-»??. 
bleremede. Car ies morte-payes qui gardoient 
le chafteau de la ville,voyans ainfi la choPe quafi 
en defefpoir,braquerent deuers la ville toute l’ar¬ 
tillerie qu’ils auoyent, chargée feulement de 
poudre,& non de boulets, & fur le foir a iour 
failly,la déchargèrent tout en vn inftant,quifut 
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caufc que la corruption de l’air par vn fi violent 
bruit,& parla grande odeur de la fumee de la 
poudre 3 fuc dechalfee, & la ville entièrement de- 
-liureede la perte. Aufsi certes n’eft moins pro¬ 
pre ce rcmede à difiiper les nuees & les vices 
contagieux de l’air infedtê, que celuy que nous 
flippocras lifonsHippocras auoir pratiqué fouuent, en al¬ 
lumant de.grans feus de ferment, & autres cho¬ 
ies feches és carrefours des rues. 

De l’excellence du doigt de la mainJeneftre le plus pro¬ 
chain du petit,lequel efl le dernier attaint dégoutté, 
O^fM'tfhbten to$ apres la mort enfùyt . Incidem¬ 
ment^ outquoypiusloïl qu'es autres, ony met volon¬ 
tiers l’anneau .d'or. 

c a Pi xi. 


s t vne chofe toute notoire & te- 
^^^^^nue pour certaine, que toutes parties 
^^^^^duoorpsqui font atteintes de quel- 
^}^^^||quevice ou maladie,ont-cela, ou par 
vne indifpofition àellesfpeciale, eu 
par vne fympathie & correfpondance mutuelle 
del’vne à l’autre, quand la maladie n’eft pas au 
membre,ainspar ynautreluy crt caufé ce mal, 
fuyuantle commun diét. Quelque malacaufe 
dumalvoifin. Toutesfois nature fage& adui- 
fee,garétit & preferue toufiours les parties prin¬ 
cipales, & enuoye le mal aux parties ignobles. 
Ce qui fe fait critiquement & par l’impulfion de 
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nature,quand l’amas des humeurs & des mala¬ 
dies eftenuoye'es parties fortloîgtaines.Que fila 
maladie'& fon fymptome, c’eft à dire, fou acccz, 
éft afpre &vèhcment, & la nature foit fi foible 
qu’elle ne hiypuilferefifter ne rembarrer fon ef¬ 
fort & violence comme bien elle voudroit, alors 
les humeurs fayfilfcnt les principales parties, 
ainfi que nous voyons en l'inflammation des 
polmons,en la plurefie, en la-fquinancie, en la 
léthargie, & plufieurs autres maladies aigues. 

Mais en la goutte & en la fehiatique, lefquelles 
volontiers empirent & engregent au Printemps, 

& en Autonne.la force & faculté naturelle chaC- 
feles humeurs de Jôguc main amalTees au corps 
des parties fortes aux debiles, ou i’ay prins gar¬ 
de au païs bas en plufieurs fort fubieéls àla goû¬ 
te des pieds & niains, que combien que toutes 
leurs ioin&ures & doigts leur fuflent deuênus 
meruèilleu feraient enflez de la veheménte dou¬ 
leur qu’ils fouffroient. Toutesfois le doigt de la Du> “ 0 *& e 
main gauche, qui eft le plus prochain du petit t annulai- 
n’auoit aucun mal, à caufe du voyfinage & fym- 
pathie qu’il a auec le cœur. Ht ne faut point que 
aucun craigne à mourir de cefte maladie, finon 
qu’au creux gauche de la poitrine, foubs lequel 
eft la pointe ducceur^car quand aux autres ils 
n’ont gardc,moyennant que point ils nëfoyent 
infectez de vcroleJl’infeifHon des humeurs fef- 
pande,&iceluy doigt annulaire deuicnne glan¬ 
duleux & enflé. Car quand tel cas aduient, cer¬ 
tainement la force vitale eftant comme du tout 
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abbatue, la vigueur vient à déchoir,& toute k 
force du corps, 8t de l’amc, à défaillir. P’ou cft 
procedeelacouftume entre les anciens, qu’ice- 
luy doigt fur tous autres fuft toufiours orné d’vn 
anneau d’or,par ce qu’vne petite St fubtile arte- 
CotrCistH re, St non vn nerf, .comme eftime Aille- Gelle, 
le Gelle, vient du coeur frapper droit à ce..doigt, ; le mou- 
liure io. uémentde laquelle manifeftement vous fente? 
chap. io. a l’attouchement du doigt demonftratif, es fenr 
•mes qui enfantent, St es gens ks & trauaillez,& 
toutes les fois que le Cœur fe treuue efm.eu . Ce 
qqi ne doit fembler cftrange à perfonne, veu que 
quand il prent quelque défaillance de cœur à 
quelqu vn, l’ay accoutumé de le faire reuenir à 
foy , en luy frottant bien ce doigt,St l’oreille 
fêmblâbicmeot auee vn peu de fafran. Pource 
qu’efl ce point vne‘certaine force reftàuratiue 
qui git au fafran,Peri va droit aucœurSt recree 
la fource de vie,à laquelle ce doigt eft lié & con- 
ioint.Pource fur tous les autres,il a mérité ceft 
_ • honneur, & a voulu l’antiquité qu’il ftift orné de 
àecmd bagues ^ or • D’auantage, la dignité qu’il reçoit 
du cœur, a fait que les anciens Médecins, des¬ 
quels mefmes ila prins fon nom, mefloy ét auec 
luy les medicamens 8t bruuagcs,par ce que mef- 
roesàfes excremitezil n’ypeuc rien adhérer de 
venimeux,qui ne fpit fort dommageable à l’hô- 
me,8t qui iiedeparte fon venin au cœur. 

De 
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£>e certaines chojèsptinehrttftnt point, ains rejittetit 
au feu, . Et comme celafèfait* 

C H xA F* Xl I. 

O v s auons yeu des napes & fer 
uietes tiflucs d’vne certaine efpc- 
ce de lin,qui point ne fe brulle* 
lefquelleslefeunela flamme ne 
peuuétconfumer.Parquoy eflâs 
laies, quand on les veut blanchir 
on ne les nettoy e point auec aucun fauon ne lcf* 
fiue.ains feulement eftansiettees dedans le feu, 
elles flambent, tout ne plus ne moins que les 
pots bien abbruuez de grefle,tellement qu’apres 
elles font tirées du feu blanches & nettes . Or 
naifteefte efpece de lin és defers de l'Inde* en 
lieux fecs & bruflez du Soleil, ou certaines plan¬ 
tes,félon la nature du terroir, & félon la qualité 
de l’air, acquièrent celle propriété de pouüoir 
eftre filées & tilfuesen toile à faire linge. Or lï 
en la mer & és terrés, la peau des efcriuices l'en¬ 
durcit quafi comme pierre* comme aulfi la peau 
desChabres,deslangouftes& autres efcriuices 
de mer, de la porcelenne,dcs pétoncles & plu- 
fieurs autres cfpeccsdepoilfons à coquilles, en 
la variété defquels(comme ditPIine)& en ladi- F ^ ne * 
uerfité de leurs figures & couleurs, ilfembleque Hur*?! 
nature feiouëjfi l’arbre du coral efpand lès ra- chap.fy 
meaux au profond de la mer de Gennes, eftanE 
tiré hors de l'eau fendurcit en pierre, on ne doit 
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non plus tenir pour chofe incroyable que cet-* 
tains arbres par l’ardeur du lieu & de l’air ou ils 
font, ayent celle nature que quand ils font bien 
batusdefkauxou autres engins à ce conuena- 
bles,& adoucis au cheualet de bois ou au ferre- 
ter,ils fe filent, & f’en face de toille qui refifte à 
là force du feu. Mais qui ne fi ébahit que de la 
tige du cheneue,de l’ortie, du lin, de la genefte, 
il fe fait de cordes & gros cables, & mcfmes des 
voiles & autres grandes toiles .Toutes lefquel- 
les tiges eftans fort fouples & Pentretenantes 
ayfeement,fe tirent par filets fort déliez, & fien 
fait de la toile, ne plus ne moins que les lames 
d’or & d’argent font de facile extefion, & fe font 
grefles & minces iufques à fe pouuoir filer. Ainfi 
des villons de tels arbres, & non de poil de Sal- 
mandre(commeplufieurs croyent fottementXe 
font des feruietes & napes, tout ainfi que des 
versàfoye, & d’aucuns arbres bourreux fe font 
des draps de foye, combien qu’à moindre peine 
que de ces arbres dont nous parlon$,à caufe que 
la matière en efi: dure & moins traittable,laquel 
leefpece delineftantde mefme nature que la 
chaux,fçauoireft qu’elle fe purifie grandement 
aufeufansfeconfumer nyeitre aucunemêt en- 
Pterre^i- dbmmagé,cft appelle Abeftus,duquel approche 
mtante. fort la pierre Amiante, pierre quali femblable à 
ziure 5, l’alun de plume, de laquelle tefmomg Diofco- 
chap.çj 9. ride,les Indiens font toile, laquelleeftanc iettec 
faUter. au feus’cmbrafermaisen eftanttiree hors,fe mô- 
linre i%. tre nette & blanche,fans qu’aucunement elle en 
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foie gaftee,ny quelle en vale de rien pis.Ainü 
le bois & les planchers frotez d’alun ne peuuenc 
brufler, comme ny aufsi les pofteaux,les por¬ 
tes, & les lambris abbruuez de couleur verdc, 
pourueu que l’enduit foie efpais en maniéré de 
dure crofte,& qu’il y ait force alun & force cen¬ 
dres de plomb blanc meflees parmi .Car la for¬ 
ce du feu n’y peut entrer,àcaufe que le bois par 
ce moyen deuient fort denfe & fort ferré,& ainfi . 
f endurcit au feu & à la pluyê.Dequoy fit expe- ‘ Ge * 
rience Archilas capitaine du fameux Roy Mi- 
thridates, en vne tour de bois , laquelle commet* 1, 
Sylla f efforçoit de brufler, il n’y feeutrien faire; 
tellement qu’il fur contraint de deloger &de- 
laiflerfon entreprife, par ce que tout eftoit en¬ 
duit d’alun,lequel reflérre grandement, & à ver¬ 
tu de refifter àu feu. Par mefme raifon, l’effort 
de Caius Gefar fut nul,&en vain attenté, quand 
près lariuiereduPaUjilmit le feu en vn baftil- 
lon fait de meleze. Car la meleze, arbre fembla- MeleTci 
bleau pin ou fapin,point nebrufle ny ne ftam- 
be:& fi nonfeulcmét n’cft point fubieét a pour¬ 
riture & vermolure,ains par fit grande foüdité 
&durtéplus que de corne, laquelle la force du 
feu ne peut percer ny endommagerai ne fe mec 
point en charbons ny en cendres, mefmes eft fi 
pefar,t,que point il ne flotte fus l’eau : mais fou- 
dainfen vaenfons.ainfiquelebuys, & celle ef. 
pece d’Ebene,qui d’vn mot du païs ou il croit, 
eff appelle Gaiac,bois fort propre à guérir la ve^ gaUc, 
role.Toutesfois non fans grande occafion quel* 

T ij 
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qu’vnfe pourroit ébahir pourquoy il ne brufle 
ny ne flambe, veu qu’il ietce de la poixrefineiau- 
ne comme miel. Et tous arbres qui iectent poix- 
refine, incontinent font efprins du feu. Mais la 
folidedurté quieftenluy en eft caufe, laquelle 
ne laifle aucune fapte ny trous par ou le feu puif- 
fe entrjer pour le brufler. 

La chaleur naturelle del homme eflre maintenue eÿ- en - 
forcée par celle de quelques petits animaux, principa¬ 
lement de petits enfans,fils fontappliquera la par¬ 
tie du corps débilitée, d'autant que telle fomentation 
non feulement fert a la concoBion : mais appaifè auf- 
fi la douleur des gouttes, & entre les petits chiens qui 
y font les plus propres & de plus grand efficace. 


C H JC P. XIII. 



£L y a deux chofes qui fouftiennenc 
fnoftre corps, & qui conferuent no- 
f ftre vie,àfçauoir la chaleur naturel- 
_He & l’humeur qui l’entretient, icel¬ 
les f’enefaydans mutuellement, &nefe pouuans 
pafler l’vnc de l’autre. L’humeur eft la nourritu¬ 
re & entretien de la chaleur,de forte que par 
fonfecours, la chaleur s’entretient en vigueur. 
Lefquellesdeux eftans aflemblees & vniuerfel- 
lement infufes d'ame,s’efpandent par tout le 
corps. A cefte caufe conuient diligemment prou- 
uoir & mettre peine qu elles foyent longuemét 
niaintenucs.Gar le corps eftant vne fois depour- 
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uéu de leur afsiftance & ayde, incontinêt il tom¬ 
be en decadence,& toute la force & faculté na¬ 
turelle vient à défaillir . Or combien qu’il y ait 
plufieurs points a garder en cecy, que les Méde¬ 
cins ont pour notoire, toutesfois laiffant lesfu- 
perflus,ie racompteray feulement ceux qui exté¬ 
rieurement appliquez aux perfonnes, y ferucnt 
grandement. Entre les chofes donques qui ac- 
croilfent & refueillent lâ chaleur,& appaifent les 
douleurs,ie mets les petis chiens:mais non tous, p e tis chies, 
ainsceux principalement qui ont le poil tout toutA'vne 
d’vne couleur, & non tacheté, lefquels non feu- couleur. 
lement renforcent la chaleur naturelle, ains mo¬ 
dèrent & diminuent les douleurs. Si bien qu’en 
la goûte des pieds & mains & toute autre, il n’y 
a point déplus preféntremede à appaifer le tour 
ment,tant afpre foic-il,que de tenir tels petis 
chiens fur les membres malades, car par vne dou 
ce & chaude exaction ils refueillent la chaleur 
naturelle de l’homme languiffante & quafi de¬ 
faillant, & par continuelle fomentation ou ils 
attirent à eux l’humeur qui caufe les douleurs, ou 
bien par vne vertu digeftiue & confumatiue ils 
lesdifsipent& anéantirent. En maniéré qu’on 
les en tire & qu’on leur donne quelque relâche, 
nous les voyons ne fe pouuoir fouftenir fur leurs 
iambcsjla plus grande partie de la douleur eftâc 
tranfmife en eux. Mais que le poil tout d’vne cou 
leur ait principalement celle vertu , & non celuy 
qui eft diuerfetnent tacheté, l’égalité du tempé¬ 
rament & de la chaleur en eft caufe. Car la cou- 
T iij 
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Jeurdiuerfè dénoté vnintemperament, &entre- 
nieflement de la chaleur & de l’humeur.Ûr com¬ 
me toute enture doit eftre fortable à la nature 
desarbres,ainfiàreftaurerles membres del’hô- 
nie,il faut adapter vne chaleur en tout égalé & 
tempérée. Parquoy fi vous voulez fortifier l’e- 
ftomac,ou quelque autre partie,il eft neccftài- 
re de conlêruer fon tempérament naturel, nom’ 
pas luy accroiftre la chaleur par excez,ne luy 
en appliquer quelquvne non familière & non 
accouftumee.Or entre toutes les choies quifap 
pliquenr paç dehors, la principale(felon le dire 
G/dien, deGalien)eft vnieuneenfant gralfet &en bon 
point,lequel couche en forte auec la perfonne 
atfoibi'ie, que toufiours il touche contre fon nç- 
bril. Il y en a dit-il,quicn çelafe feruent de pe- 
tis chiens graftets,voire non feulement quand ils 
font malades:mais encore en fanté. Ou il faut 
noter que tels chiens font fort bons à ceux qui 
auffi par fecherefie ont l’eftomac debile : mais 
fur toutes chofes il faut auoir egard en ce que l’ë - 
faut ne foit moite par le corps. Car ceux qui fuet 
de nu’dt, refroidirent pluftoft qu’ils n’efehauf- 
Dmidy fent. Laquelle commodité Dauidmelmeia tout 
mliure 3, caduque & imbecille par froideur de vieillelfe, 
deiÇoif. endura bien luy eftre appliquée, lequel vne ieu- 
ch*j>>u ne fUe efchauflfoit par mutuel embralTement, 
non pour aucun charnel 4efir,ainfi quel’efcritu- 
re porte,ains â fin que fes membres depourueuz 
de chaleur fulfent efehauffez. 
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J)'cil vient que la verolle neft pas maintenant Ji forte 
quelle a efie au temps pafé, er en quelles maladies 
elle Je tourne. 

' I 

C H F. XI1 11- 

a trois maladies entre clics fort 
^^| [^^p roc hai n es J &: quivolontiers rentï ac 
flw NPs com P a g nent > non tant mortelles tou 
tesfois qu’ordes & contagieufes, les¬ 
quelles fe muent d’vne en autre, à fçauoir la vé¬ 
role,la ladrerie vulgaire, laquelle en ceux qui 
ontlesefcrouelles s’appelle grefle,& celle qu’on 
nomme Stomacacce & Scelotyrbe, lefquelles 
font toutes comprifes fbubs la iaunifle noire, 
comme foubs leur genre.Or martyrifoyent au 
commencement les hommes d’vne forte intolé¬ 
rable icelles maladies ;mais maintenant elles 
ont commence à fort s’appaifer & àeftre moins 
fortes, Cç qui eft aduenu en partie pource que 
par l’induftrie des Médecins la force du mal eft 
domptee,& la malice des humeurs moderee, en 
partie aufsi que nature par grande accouftuma- 
ces’eftendurcie aux douleurs. Aufsi en ay veu 
d’aucuns eftre grieuemcnc affligez en la fleur de 
leur aage,lcfqtiel$ fttr leur vicillefïe eftoiét moins 
tourmentez. Car lors l’ardeur & l’ebulrtion viêt 
à rerefrordir,&ramasdeshumeursdiminue, ou 
bien nature par laps de temps eftant toute ac- 
couftumee au mal,comme à Ion familier,ne cô- 
bat plus auec luy,ains ou fe nourrit decesvitieu- 
T iiij 
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(es humeurs, ou aumoins n'en eft point offenlee. 
Tellement que comme les porceaux quand ils 
Te veautrenc en la bourbe,ou les couroyeurs & 
fauetiers,& ceux qui nettoyentlesefgouts & re¬ 
traits publiques, point ne fentent la forte puan- 
teur,ainlî les verolezs’engreflent en leurs ordu¬ 
res. Et d’autant qu’ils font endurcis aux vices & 
maladies du corps, fans que ie touche celles de 
l’ame,cela eft caulè qu’ils ne fentet plus les dom¬ 
mages de nature. Car la maladie enuieilüe & en¬ 
racinée iufques au profond des moiles, les priue 
du («miment du mal. Or au commencement 
qu’il s’engédre au cotps vne qualité contrariant 
te,par laquelle ils’altere & fe corrompt, adonc 
tous les membres qui reçoyuent des mordican- 
tes defluxions,endurent douleur. Mais quand la 
maladie eft enuieillie,&s’eft alliee auec la natu¬ 
re,alors ils ne font grandemét moleftez de dou- 
leurs,parce que la maladie & la nature s’accor¬ 
dent enfemble,& les humeurs par l’accointan¬ 
ce & communication qu’elles ont auec le corps 
felangouriflent, & par la mixtion des autres, 
comme le vin pur auec beaucoup d’eau, perdent 
leur force.Les traces toutesfois & reliques de tel 
mal toufiours demeurent,lefquellestumbans fur 
les polmôsjVous les voyez enrouez & de cour¬ 
te halene,fi aux jointures, ils font fubieéls aux 
goûtes des pieds & mains,& à la fehiatique qui 
vient & va par interuales. Tellement que tous 
verolez ont volontiers les goûtes : mais tous 
goûteux & podagres,& ceux qui fonttourmen- 
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tez de la fciacique,ne fôt pas toufiours entachez 
de verole. Que fi l’ordure des humeurs fe relpad à 
1a peau extérieure,alors ils onc vnepeau rude & 
afpre côme efcorce, à force dartres & feu volage, 
galle, tigne,&gratelle,ay as la face toute gaftee& 
difforme, & tout le poil leur cheoit. Car il leur en 
prend comme aux arbres & reiettons,aux pieds 
aefquels on a efpandu de l’vrine ou faumure, S C 
autres vilannies brufiantes : li bien que la racine 
eftanc viciee, les fueilles viennet à tomber & les 
branches à fe fleftrir & fecher,combien que l’ar¬ 
bre ne vient du tout à moùrir,ains lâguit,& mal- 
aifèmentfe peut remettre en vigueur. 

Fourquoy ceux qui approchent de la mort ayant encore le 
fins cr entendement entier, iettent vne voixenroüee 
aucc vn Jàn reciprocant que vulgairement on appelle 
leranquet. 

c h r. xr. 

V 'pais de Flandres & en tout le 
codé de Septentrion, ceux qui 
approchent delà mort donnent 
certains lignes de vouloir bien 
toftrendre l’ame,par vne voix 
grumelante : & n’y a perfonne 
qui finifle fa vie lans ce figne.Car quand la mort 
eft prochaine, la voix leur gargouille ah gofier, 
comme font les eaux ruiflelantes par des lieux 
rabotteux & mal vnis,ou les tuyaux & canaux 
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des fontaines & conduits.Carpourcequel’arte- 
re vocale vient peu à peu à fe fermer, l’efprit qui 
tache a fortir en abondance,trouuantle conduit 
eftroit,& l’arterereflerree,fort auec vn gargouil 
lement, & vne voix enroüee & par halenees de- 
laiiTe les membres fecs & arides. L’efprit donc a- 
monceléen maniéré d’vnpelotton,& méfié par-* 
mi de l’efeurne rcleuce, rend vn Ton femblable au 
flot reciproquarftde la mer. Ce qui aduient pa¬ 
reillement en aucuns, à caufe des pellicules inté¬ 
rieures de l'artere ridees & toutes par plis,fi bien 
que l’elpritenfort comme en roulant. Or ceux 
qui font d’vn corps ample,gros & robufte,& qui 
meurent de mort violente,redonnent bien plus 
hautemcnt,& combattent plus longuement auec 
la mort, à caulede l’abondâce de l’humeur & des 
efpris denfes & grofliers .Mais en ceux qui font 
d’vn corps atténué & fort maigre, & qui meuréc 
d’vne mort douce & lentejle ven t fort moins vio 
lentement, & auec moindre bruit, & peu à peu 
doucement s’efteignent comme vne chandelle, 
& comme s’ils vouloyent dormir. 

Que la mort de l'homme O" de toutes chofis quifont en 
efre,ejl contre nature mal appellee naturelle. Que 
toutesfok nom faut ajfurer a l’encontre , a ce quelle ne 
nom fait point efpomiantable,cdbien que non fans rai- 
fin chacun l’ait en horreur. C H yC P. XVI. 

O m b i e n que Nature l’ait 3in.fi or- 
danné,& que la preuarication.de l’hp 
me ait méritéd’eftre defiince'à mou- 
rir,toute<foi$ fe peut premier pat rai- 
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fon que la more n’eft point félon nature, ains luy 
eft du tout contraire. Cardes le commencement Ctcero an 
a efté donné de Nature à toute efpece d’animaux Hure des 
de contregarder foy,fa vie,& Ton corps,& fe fau offices . 
uer des chofeS qu’il cognoift porter dommage>& 
auectoutfoing&foucy prouuoiràfafanté, &à 
bien Te côtregarder,& maintenir.Et qui eft celuy 
qui ne voy e en quelle diligéee & affeétiô les hô- 
mcsparla côduite deraifon, & les beftes brutes 
par vn inftintft de nature,s’eftudient & s’efïorçét 
de fe prefèruer & garétir de la mort? Tous au vray 
l’ont en horreur, &n’y a celuy qui ne s’efuertue 
à s’en exempter de tout fon pouuoir, à raifon que 
quad la mort furuient,nature deffaut,& prent tin. 

Ainfî IefusChrift,lequel a voulu faire cognoiftre 
l’imbecilité quieftoit en la nature humaine,co¬ 
rne celuy qui n’eftoit exempt d’aucune chofe qui 
fuft en l’hôme hors- mis des maladies & du péché 
eut horreur de la mort, & pria Dieu fonpere de 
l’en excpter.Come aufsi en S.Pierre eft clairemét 
exprimée l’affeétiô de nature & l’infirmité de la 
chair,quad Iefus Chrift luy ayât demadé par trois 
fois quelle amour il luy portoir,& dénoté le grad 
foing & diligence qu’il falloit qu’il euft à paiftre 
fon troupeau il luy demoftre ce qui luy doit adue 
nir,& côme il doit acheuer fes iours. Lors que tu 
eftois pl s ieune,luy dit-il,tu te ceignois & chemi 
nois ou tu voulois,mais quad tu feras vieil,vn au¬ 
tre te ceindra,&te mènera ou tu ne voudras poît. 

En quoy il dénoté l’imbecilité de naturejaquelle 
çft efmuë de la crainte de la mort, & bié à regret 
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veut venir à icelle, combië que l’efpric foit prôpt 
& alaigre. Parquoy puis que la mort cft abolitiô 
de nature,comme fe peut-il faire que cela confen 
te auec nature & luy foiçfamilier,qui luy fait vio 
léce,qui l’extermine,& du tout l’efteinéi? le fçay 
bien que la malice & le péché de l’homme , par 
lefquelsilaforlignéde fa dignité & excellence, 
& a efté defobeiflant à fon créateur,a cela mérité 
quil foit affligé de douleurs,de tourmens,de ma¬ 
ladies,de faim,de foif, & d’vn trauail d’efprit, & 
finalement qu’il fuft puni par mort. Mais toutes 
ces miferes luy font aduenues non parle vice de 
nature,ains par fon péché. Car apres la cheute du 
premier homme toutes chofes ont efté chagees 
Hom.S. & rendues ennèmies.Sibien que les eftoilles,les 
maladies,leselemens,les diables,& lesbeftes me 
naflent les hommes & ne tendent qu’àîeur nui- 
re:mefmes toutes créatures, à cauiè de l’homme, 
font fubiettes à vanité & corruptio,& fi tout or¬ 
dre des chofes,voire mefme les anges,defirét que 
fin foit mife aux labeurs.Neantmoins la certaine 
confiance dyne autre vie,en Iefus Chrift, lequel 
reftaure la nature humaine de cheute,& la refti - 
tue en fon entier, & nous ofte toute paour de la 
mort, nous eft vue grande confolation & foulas 
és grandes miferes.Or la fouuenancê de fa mort 
& refurreétion nous fortifie merueilleufement: 
laquelle fait que nous croyons l'homme n’eftre 
point aboli,ains eftre châgé en mieux,& la mort 
n’eftre point vne abolition entière, mais l’entrec 
& la porte d’vne autre vie. 
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Dtsincomeniens qui viennet de lyurongnerie:(y quel¬ 
les chofès luy refirent O* remédient. 

C B F. xrn • 

•Est vne couftume ancienne 
entre les Allemans & les Belges 
Septentrionaux, qu’ils ne s’ac¬ 
cointent pas volontiers d’aucun 
ny ne le tiennent pour leur loyal 
amy, s’il n’eft bon beuueur, & 
qu’à toute heure il ne foitpreft à boire d’autant à 
tous venans. Parquoy ay eftimé qu’il feroit bon 
de déduire aucunes chofes qui obuient àl’yuron- 
gnerie,àfin qu’vn chacun peut prouuoir à fôy en 
tel combatjtellcmét ou qu’il ne fuccombe point 
au vin, ou qu’il en foit bien peu offenfé. En pre¬ 
mier lieu, que nul en ces feftins & banquets fe 
rende trop facile à boire d’autanc,ains que ciuile 
ment il s’en exeufe, fous couleur de maladie &C 
indifpoficio. Quelquefois aufsi en tel cas fautvfer 
de fubtiles rufes &finefles pour deceuoir ceux qui 
vous en veulér, & qui trop vous prefTent de boi - 
re.Quelquefois aufsifaut cercher occafion, fous 
ombre d’aller faire de l’eau, de vous abfenter fe- 
crettementjOu bien que vous fafsiez fubtilement 
emporter le verre. Car en cela H faut eftre fin & 
accort,& y vfer d’vne grande adrelfe.Pource que 
fi l’on decouure la fineife,on vous en baillera vo- 
ftre faoul.Mais vn chacun félon qu’il eft caut & 
aduifé de la nature, peut inuéter diuerfes façons 
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à refifter & abufer ceux qui boiuent à luy. Ce¬ 
pendant qu’vn chacun mette deuant Tes yeux les 
beaux guerdons de celle louable couftume & er¬ 
reur ancienne, & il verra plus cler que le iour, 
quelle nuifance& quel dommage l’excez du vin 
porte au corps & à i’ame*Car en premier lieu el¬ 
le rend la mémoire , chofe entre toutes autres 
moult precieufe,non feulement labile,mais aufsi 
du toutl’eftaint & degafte telle ofFufque & ef- 
bîouïc les yeux, elle fait le vifage ridé & la peau 
des yeuxpendente, & caufe vn tremblement de 
membres. Brief, l’iurongnerie porte mille au¬ 
tres incommoditez.lefquelles prouiennent de fri 
Galien ait gidité.Car levin(comme dit Galien jn’efchauf- 
pliure des & P as toufiours l’homme, ains quand on en boit 
tempera- tatlt qu’on ne le peu tmaiftrifer,il caufe desmala 
mens. àks froides, pource que la chaleur naturelle eft 
efteinte & fuffoquee, comme quand à vne petite 
& faible lumière on met de l’huile en trop gran¬ 
de quantité.Ce que i’ay bié voulu toucher, à fin 
quequelcunn’eftimaftque ic voulufife inciter & 
donner occafion à aucun de mal-faire, Veu que 
mon intention eft que les hommes s’accouftu- 
ment à boire modérément, ou fi l’occafiô fe pre - 
fente qu’il faille boire vn peu plus que de couftu 
me(car comme dit le proucrbe,il ne feroit pas fc 
fte autrement) ils n’ayent pas faute de remede à 
pouuoireuiterl’enyurement. Entre lefquelsie 
mets les chofesameres, & toutes chofes qui par 
l’vrine euacuent les humeur|aqueufes. Car par 
ce moyen aduient que les fumées s’en vôt ailleurs 
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qu’au cerueau, &le vin eft empefché d'entrerés 
venes, l’amertume deflaichant aufsi l’humidité. 

Ainfi les amendes ameres prinfes auac le repas en 
nôbre de cinq ou de lîx,font à cela fort comodes: 
pareillement les noyaux de péchés, & de ius de 
fueilles de pefcher vn plein verre prins à iun:cô- 
me l’infufiô d’aluyne de Pôt,& la noix muguet- 
te.Or ces choPes ouuréc les conduits & les eflar- 
giflent:tout ainfi q deux onces d’huyle d’oliue,ou 
de graine de ftfame ou Ingioline, buesâuancle 
iour,font couler le vétre,&eflargUTétles coduits 
de l’vrineren maniéré q ce que l’ô boit ne s’efiour 
ne point au corps,ains cotinuellemét coule,moy 
ennat qu’excePsiuemét on ne chargel’eftomac de 
viades.Car celuy qui eft contraint de tenir coup à 
boire,doit peu mager.C^ue s’il mage vn morceau Miel. 
de pain biëabbruué de miel,il fera fort bié.Pour 
ce q le miel dopte la force du vin,& chaffe les fu¬ 
mées afpres & mordicates. Mais à toutes cescho choux. 
fcs eft préféré le chou tât loué par Catô que le le 
éteur mefmc s’enfafche.Et pource qu’il y en a de 
plufieurs fortes,ceux fôt les mcilleurspour fe gar¬ 
der d’ëyurer,qui foc les pl 9 rouges, lî àbellesdéts 
on en mâche les coftes,8c en boit-on le ius, ou ft 
les mage cuits auec les autres viâdes,d’écree de ta 
ble. La foldanelle qui croit à foifon és alpes de Soldanelle 
Zelande,eft encores de beaucoup plus grade effi¬ 
cace que les choux : pareilleméc le pourpier ma¬ 
rin dont nous vfons és faillies & falades pour fai¬ 
re venir l’appetit.Car il incite Penuie de boire Sc 
démanger, 6c parvne force & vertu nayueles 
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digcre, qui fait que les fumees du vin ny nulle» 
vapeurs ne peuuent monter au eerueau, ains fe 
vuident par bas & parles conduits del’vrine.So- 
me,il y a plufieurs choies femblables qui contra¬ 
rient à l’y urongnerie,& preferuent l’homme d’en 
eftre chargbmais il leroit trop long a les racom-? 
pter routes. Toutesfois fi quelcun non garny de 
cesremedes fe tfeuuefurprins du vin (carlevin* 
^/îittcuc» comme dit Abacuc, déçoit l’homme fage) illuy 
chap r2. faut fubuenir par vomifiement. Ce que le fage 
Ecclef.$i< aufsi confeille.Si tu te foules dit-il,outre mefure, 
retire toy en fecret,& vomys On luy doit auflï 
mouiller d’eau froide les genitoires, & auec vne 
feruiette ou vn mouchoir mouillé les luy enuelop 
per:& aux fémes les mamelles femblablemet. Car 
in commet par ce moyë les vapeurs eftâs déftour 
nees,on le treuue defenyuré. Cependant on leur 
peut auflï donner à manger choies aigrettes, & 
depômes vineufes, & qui rendentà force ius:cô- 
me pommes d’oranges,citrons, cerifes, pelches, 
prunelles,elpine vinette ou Berberis,verius,cor¬ 
mes,&: toutes chofes qui font de nature froide& 
aftringente, & qui ont quelque vertuabfterfiue. 
Oriaçoit que l’yurongnerie s’en aile par vomif- 
pouleur fement ou par dormir, neâtmoins la telle en fait 
de refie U encores mal le l’endernain : & eft encores toute 
ledemain appefantie des fumees : ce que Sexte Pompe ap - 
t: res yn'o pelle eftre Heluc , qui vaut autant à dire comme 
e <rop ben languide & demy endormy. Etmefmes aulïi Ter 
Il duc. tulian vfc de ce mot pour lignifier l’aflbmmcille- 
iertullia. ment qui nous vient à toute heure pqr auoir efté 

cnyurez! 
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eny urez le iour precedent,quand il dit : La force 
&îa nature du Lierre eft de garentir le Cerneau 
de l’heluc,parvne vertu difcufsiue & defsicatiue, 
par laquelle aufsi il eft eftimé garder d’enyurer 
les perfonnes s’il eft extérieurement appliqué à la 
tefte, ou fi auant boire l’on mange quelques vns 
de fes grains,lefquels font de couleur iaune. 

L'intempersnce du boire ejire pim ddngerenjè que du 
manger. 


S Lyen a qui fbuftiennencque les ho¬ 
mes font moins offéfez du boire que 
du manger, fi l’vn bu l’autre eft prins 
par excez & plus que nature ne peut . 
porter.Ce qu’ils s’efforçent de prouuer par cefte 
icntence d’Hippocras, qu’il eft plus facile d’eftre ll ‘ 
rempli & foulé de boire quede manger: lefquels phor.iï. 
toutesfois me (emblent grandement errer. Car 
par cela Hippocras dénoté l’humidité eftre le 
principal remede à reftablir & reftaurer les for¬ 
ces, parce que les chofes liquides ffcfont inconti¬ 
nent les perfonnes débilitées. Lefquellescôbien 
qu’elles ne nourrirent pas tant que les viandes 
folides,toutesfois elles des furpalîcnt en foudai- 
ncté d’eftre départies par tout le corps". Pôurce 
l’opinion de Corneille Celle eft vraye , & non Corneille 
contraire à Hippocras.Quand, dit-il, 11 cohufent Celfî . 
prendre fôn repas, iamais fe trop rem'plirdevia- 
de n’eftproufitable,& vne trop grandeabftrnen- >■ 
ce bien fouuent auflt eft nuifante. Que s’il y a 
V 
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quelque intéperance.elle eft beaucoup plus dan- 
gereufe au boire qu’au manger.En quoy il décla¬ 
ré le boire immodéré, porter beaucoup plus de 
dommage au corps que le manger.Car le bruua- 
ge va incontinent par tous les conduits , & non 
encores digéré entre dedans les venes,& ainfi fait 
violence aux nerfs & au cerueau.Mais la viande 
demeure en l’eftomaciufques à ce que la dige- 
ftion en foit faite. Que fi elle charge par trop la 
perfonne, incontinent fans grande peine on réd 
gorge, ce qui n’eft ainfi prompt & aiféà nature 
quant au bruuage. Ge déquby nous donne eui- 
dence,que les chiens,les chats,les rats glirons, & 
lesforis,s’ils ont deuoré quelque fouppe ou quel 
que pafte empoifonnee, incontinent la faculté 
de nature eftant prouoquee àla ietter hors,ils 
la vomiffent fans peine, ce quj eft difficile à faire 
- es chofes liquides. Qui eft caufè que les poifons 

baillez en bruuages font plus dagereufes que par 
my les viandes . Car le venin eft incontinant ef- 
pandupar tous les membres du corps,& corrôpt 
&. deftruit les parties vitales, principalement s’il 
eft beu auecdii vin. 


Comment 
les nerfs 
font pro¬ 
duits du 
cerueuu. 


Le v 'th enytirer d'autre forme gr manière (y* ttccouflrcr 
les gens,que hbiere,goâde } ceruoyfe. 

C H V. XIX. 

8 0 m b 1 e n que le cerueaufoit mol & 
humide de fà nature, toutefois d’ice 
luy font produits les nerfs, tout ainfi 
qued’vne quenoille,à laquelle eft at- 
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tachee la laine ou le lin fe cirent des filetsdes liai 
fons defquels font départies par cous les membres 
du corps. En forte que de celle fource les nerfs 
font deriuez en toutes les parties,comme du troc 
d’vn arbre les getcons des rameaux s’efpandec en 
plufieurs petites branches. Orpariceux tout le 
corps reçoit fentimenc& mouuement:tellemenc 
que s’ils font mal dilpofez & la partie principale 
d'ou ils prennent origine,foit offenfee, le corps 
eft priué de telles adions, qui eft la caufe pour- 
quoy les yurongnes refuent & chacellent, pour- 
ce que le cerueau eft offufque de grofles & efpaif 
fes vapeurs.Mais combien que toutes perfonnes 
enyurees de vin falfent dix mille Folies & rifees, 
& contrefalTcnc les badins, fi eft-ce qu’il ny en a 
point qui faflent plus de foties, & qui plnsapre- 
ftenc de paffetemps quand nous contemplôs leur 
face,leurs yeux,& leurs geftes, que ceux qui font 
eny urez de biere. Car ils ne chacellent ne de tous 
coftez:ains feulement en arriéré &alarenuerfe: 
là ou ceux qui font eny urez de vin chacellent en 
auanc,& toufiours tombent ou fe couchent fur la 
face.Tellemenc que quand ceux-cy cheent à ter¬ 
re,ils fe caftent & meurdriüent les ioües.le front, 
la face & le nez, & les autres fefroifféc,les efpau- 
les & le derrière delà cefte. Ce que pareillement 
on apperçoit quand ils font furprins de fommeil 
en buttant. Car ceux qui font enyurez de ceruoi- 
fe,dorment lé col renuerfé en arriere,& la gorge 
ouuerce: la où ceux qui font y ures de vin dorméc 
la face & le menton encline dans leur fein.La rai-* 
Vij 
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fon eft, que les fumees & vapeurs procédant du 
vin faififlentle deuatdelatefte&les parties an¬ 
terieures du cofpsj mais celles qui montent de U 
ceruoife tendent au derrière de la tefte & aux pat 
tles pofterieûres rqui eft caufe que ceüx-cy font 
fore oublieux & touliours endormis,& no grands 
parleurs ne criars. 

Les hommes de corpnlete ejlre aucunefok de moindre vie 
que les grïjles & de moindre courage rejifler aux ma- 
ladies <çr lespêtits corps aualer fouuet pim de vin que 
les grès &grat,0 J n'en ejlrejitojt ahhatut. 

C R A P. XX. 

B V e les hommes gros & gras de corps 
foyent ordinaircmétfiacques,& que 
moins venueufement relîftent aux 

_. maladies, les exemples qu’on en voit 

tous les iours aflez en font foy.Car la grofle maf- 
le deleur corps les appefantir,& font leurs efpris 
moins vigoureux & moins difpoftz& eueillez. 
Qui fait,qu a la moindre maladie ou indifpofitiô 
qui leur furuiét, ils font lafehes & toufiours fouf- 
Ipirans & gemiffans. En maniéré qu’ils perdent 
<;ourage& 1’efprit leur deffaut.Que s’il faut qu’ils 
s^expofent en danger par mer ou parterre,ou que 
il leur aduienne quelque infortune & aduerlité, 
foudain ils tremblent & blefmiffent de peur. Ce 
qui leur aduient par ce qu’ils ont vne chaleur na¬ 
turelle laguide,& les efpris petis,& le fang moins 
bouillantjaüfsi que la vertu naturelle eft efpâdue 
du long & du lez,'laquelle vnic & recueillie en vn 
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petit corps,eft plus vigoureufc que celle qui eft 
ainfî çà & là efparfe. A quoy tend celle fentence Hippocrdi 
d’Hippocras que ceux qui font de grofle corpu- linre 2. 
lence,lont de plus couuerte vie que ceux qui font ^£.44 
grefles.Aufsi cefte aucre,quela grande ftature de ^h. 54 
corps non melfeante en la ieuneflê,eft vne inutile 
charge en la vieillefle, & beaucoup pire q la peti 
tefle. Car à ceux qui deuiennent vieux le corps fe 
courbe & fc fait fort pefant & grandement fâ¬ 
cheux à porter. Parquoy combien qu’ils foyent 
puilTans en membres & gradeur de corps, toutéf- 
fois les petites geris ont vne merueilleufe vigueur 
naturelle, & les facultez de nature fort viues, & 
en ceux fevoyent plus d’excellences grâces cor¬ 
porelles & fpirituelles,& vne grande promptitu¬ 
de & fubtilité d’efprir.-fi que nô feulement ils ex¬ 
cellent ou égalent les autres en difpofition d’ice- 
luy,mais aüfti en force & velocitéj& en puiflan- 
ce de bien màger 8 c de bie boire.Et de faît,moy- 
mefmes quelquefois ay veu des homes de fort pe 
tite ftature & quafi vrais nains,neantmoinspor- 
tans grade barbe & totit le corps velu (qui eft fi- 
gne de grade chaleur) auoirefté deffiéà boiredes 
hommes grands & puilTans : aufquels (combien 
que nul en tels aiftes ne mérité aucü mémorable 
renom, & que la viiftoiren’enfoit digne de loua¬ 
ge Jla force du vin ne fit tan t foie peu de nuifance, 
là ou les autres eftoyent tellement furmotez du 
vio,que eftans tous èftourdis d’entendcmént,ny 
les pieds ny les mains ny là langue à peine pou- 
uovet faire leur office, La caufe déboutes leîqtjeJ 


2$l DES 0.‘‘C,C VIT ES MlUTflC 

les chofes gift non feulement en la grande capa¬ 
cité & largeur desveines & autres vaifleaux,mais 
aufsi en la chaleur naturelle, & icelle vehemen- 
te:laquellecuit& confume tout: pareillement en 
vn cerueau fort & ferme, lequel aifement ne re¬ 
çoit les fumees. Tellement qu’il en prentàtels 
tout ainfi qu’à vn quarreau tout rouge de feu,ou 
à vn fer chaut,lequel eft foùuent arrofé d’eau: & 
comme aufsi à vne terre fort feiche. Car foudain 
elles’abbruuetoute l’eauqu’onluy gettefus, ou 
elle Ce perd & s’en va en vnefort lubtile vapeur. 
En maniéré que tels ne font fubicéts àfouuent 
vriner, pourcc que la chaleur naturelle confume 
tout.Or ce que lïnterieure chaleur naturelle fait 
es hommes, lefemblable fai tés femmes la chair 
rare& poreufe molle delkÀté.de leur corps. 
Car quand celles font vne fois açcouftumees au 
vin,boyuent fi defmefurtment & outrageufemét 
que c’eft chofe eftrange à voir, & fi tiennent bon 
long temps auant qu'elles puiflenteftre maiftri- 
fees du vin: maispource qu’elles ont les conduits 
fort larges & ouuers, auflj.font elles contraintes 
d’uriner fouucnt. Ce quauflî a bon droit les hom 
mesquicognoiflènt leur vilanie & gourmandie, 
leur fçauent bien reprocher pour infamie. Mais 
certes entre tou^autres les vieilles gens ne peu- 
uent pq^ter beaucoup de vjn « Car ; d’autant qu’ils 
font lecs de corps,& que la chaleur qui eft en eux 
eft fort «jefiile, à ccfte caufe ils font incontinent 
offenfez par outrage de vin:1a ou s’ils en boyuent 
moderemeh^illesteftaure & refiouit. Parquoy 
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tant les vieillars que toutes autres gens,doyuenc 
grandement eftre foingneux de la (ante & de bie 
entretenir par viandes propres & idoines,& bon 
régime leur chaleur naturelle:en laquelle eft 
aufsicomprinfe• l'humidité radicale, comme le 
vrây fubie <51 de la chaleur vitale & de l’efprit, & 
comme la fübftancè prinfe de lafemence : atten¬ 
du que ce font les cauiès de la bonne ou mauuai- 
fe dilpofition,&les fources de la longue vie. 

Ceux quidefteunent au matin pourueu que modérément 
en dîner apres de meilleur appétit ,& eftre moins of- 
fençe^par le vin quoy qu'ils en ieujfent largement . 
Incidemment s’il eft fain de manger beaucoup de 
pain. 

■ 

CH^tP. XXI.. . 

' ''' ' _ 1 ' ‘' . ' * i ^ ® .V* 

Lvsievrs y enaquivoulans 
faire abftinence demeurent fans 
manger iofques à midi : ce que 
comme point ie ne rèprouue, 
aufsi certes ie n’eftimè eftre touf 
iours expediét & profitable,prin 
cipalemët a celuy quia reftomacchaut& bruflât. 
corne tout hômecolerej & qui eft contraint de 
faire quelque grâd labeur & tenir coup à l’œuure: 
eu auquel il faut eftre afsidu à l’eftude .Car à tel¬ 
les gés les efpris vitaux s’atténuent & debilitct,& 
V iiij 
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les forces du Corps deuiennentflacques & lan- 
languilfantes. Mais en tel cas il fe faqt tenir à ce 
qu’on a accouftumé, &confidcrer ce quel’aagc 
d’vn chacun,le temps, la region.la complexion du 
corps & lacoufttime requièrent . Car la ieunefle 
& la faifon froide de l’annee,&la région expofeo 
au Septentrion défirent grande nOurriture,autre 
ment le corps s’amaigrir & fe confume. Mais les 
vieilles gens fe tiennent plus long temps (ans 
Galien II- ranger, & n’ont point d’appetit., combien qu’il 
urei Icitrwitbelbingde manger peu & forment: d’au 
- tant que comme es lampesla flamme vient à s’e- 
fteindre par.trap grande quantité d’huile > ainfi 
la-chaleur des vieilles gens par trop manger auffi 
fe pert& confume. Neâtmoms âtatfon que celt 
aage fe maintient & deffend à belles dents^l a d 5 
né occafion au prouerbe,que la mâchoire és vieil 
les gens eft leur bafton & appuy. Car ce que la 
vieillefle degafte, & ce qui fe perrde l’humeur na 
turelle du corps,elle le reftaure parle boire & le 
manger <Pacquoy tant les vieilles gens que tous 
artifans» &c.eüxquifont addonnez àl’eftude & 
qui excrcét quelque office publique, peuuér pré- 
dre auantmidy des raifins fecs 5 des datées, figues, 
fatfins de Corinthe,des pjgnons,piftachcs,efcor 
ces d’drenges & Citrons en dragee, des myrobo- 
lants côfits en miel,ou toucesautres chofes liqui¬ 
des quipeu chargent l’eftomac,& qui font de 
facile digeftion. Cependant chacun doit me- 
furer fes forces & fonder fa côpIexion,& cognoi- 
' ftre ce qu’tllç defire ou qu’elle reiette & refufe. 


fkor.l^s 
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Mais fur tout ceci fe doit obferuer,que nul ne 
faccouftume de boire du vin de grand marin, 
pourceque cela eft trefcôntraire a nature. Car Levinle» ' 
il hebete & affoiblit la vigueur de l’efprit, & de grand, 
oflfufque lentendement ,6c endommage les matin eft 
nerfs . Ec pource quvn chacun à telles heures nuifant. 
fabftienne du tout de l’vlage du vin, ou bien 
apres auoir mangé quelque peu de viande qu'il 
en boiue peu,& bien trempé . Car nature re¬ 
quiert bien peu de chofe au matin,ains feule- 
menc d’eftre fouftenue & foulagee auec peu de 
viande, de peur que la chaleur naturelle ne per¬ 
de là force. Enquoy conuient enfuyure ceux 
qui voulans à quelque heure determinee fou- 
dainalumervn bon feu pour roftir ou bouillir 
quelque chair, premièrement ils attifent quel¬ 
ques petites bûchettes feches & de petis riions, 
de peur que le feu du tout ne famortifle, iuC- 
ques à ce que quand il fera temps ils en allu¬ 
ment vn bon feu pour faire leur cuilîne. Ainfi 
quand auec quelque peu de viande, en manié¬ 
ré de quelque amorfe, l’cftomac f’eft efehauf- 
févn peu deuanr, quand ce vient au difnerilen 
a meilleur appetit,& les veines eftans eflargies, 
elles en digèrent beaucoup mieux, la ou plu- 
heurs qui demeurent fans manger iufques au 
difuer, n’ontaucunappetit, la chaleur eftanten 
eux comme amortie. Ioint que les conduits par 
lefquels la viande doit palier eftans encores clos 
& fermez,elle demeure à mi chemin,& plus tard 
pafl’e iufques aux veines. Auflî que par tantieu* 
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ner, l’eftomac eftant rempli de mauuaifes hu¬ 
meurs qu’ilattraic des parties prochaines, refu- 
fela viande,& eft promptement raflafié.Qiff 
eft la caufe pourquoy es feftins qui fe font à mi¬ 
di, les hommes fenyurcnt beaucoup plustoft, 
que fils le faifoient à heure de foupper . Car 
fans que i’ameine plufieurs autres raifons, la 
p } me > moitié du danger aux buueurs(comme dit Pli* 
Imre 13. ne ) e fl. cn J a n uit, c ’eft à dire, en l’efperance de 
cbdp.i. dormir, pource que le fommeil ayde à defcn- 
Comme tl y Urer> Or pource que le pain eft la plus gran- 
fuut vjèr d e p art de la nourriture aux hommes, & que 
du pain, toutes autres viandes làns Iuyfont fades & peu 
faines,à cefte caufe i’ay propofé de déchiffrer en 
bref comment on en doit vfer. Car il y en a qui 
maintiennent que f’en remplir & fouler eft fort 
nuyfible à feftomac, & ne porte moins de dom- 
mageque le vin prins immodérément,induits 
(comme i’eftime)parcefte raifon, qu’il.demeu¬ 
re long temps en l’eftomac& refthrre le ventre. 
Mais quant à moy ie fuis d’aduis qu’il faut era 
cela mettre différence & ele&ion. Car le pain 
de froment leue'comme il faut,bien fait,& bien 
cuit,eft trelbonne &treffaine viande aux corps 
fains & forts. Pource ie defire que chacun fâ¬ 
che & tienne pour certain que toutes viandes 
& potages fe doiuenc manger auec force pain. 
Car ceux qui mangent peu de pain & beaucoup 
de chair ou de poiffon, font renduz lafches de 
corps, & ont la chair flacque, & l’haleine puan¬ 
te . Parquoy quand l’on mange du poiffon,il 
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faut aulfi manger beaucoup plus de pairi,àcau- 
fe qu’il tft fubfeéba foudaine pourriture . Or 
voyons nous que toutes viandes promptement 
viennent à fempuantir & fe pourrir,& cpic dens 
trois ou quatre iours fi vous ne les falez,elles 
commencent àfentir mal, comme les œufs,le 
poilfon, la chair, & toutes fortes de ciuez & de 
potages:mais le pain iamais n’eft fubieétà pour- 
riture,ny ne prent aucune mauuaife odeur. Vray 
eft que fil eft log temps gardé qu’il moyfit : mais 
point ne fe pourrit. Qui eft câufe que ceux qui 
fie chargent outrâgêüfemet de viandes fans man¬ 
ger de pain,ou bien peu, jettent vne moult gran¬ 
de puanteur du fond de l’eftomach, & par leur 
forte & mauuaife haleine empuantilïent tous 
ceux qui en approchent. Ceux donc qui feftu- 
dientd’auoirvn corps robufte,fain, & difipoft,& 
eftre d’vne bonne difpofitiOn, qu’ils mangent 
du pain modérément, principalement quand ils 
veulent faire quelqbe exerci£é,ou entrepren¬ 
dre quelque labeur.Car fi les foflbyeurs, les 
crochcteurs,les mariniers,les voi< 5 iuriers,les lui- 
< 5 teurs & les-éfcrimeu rsn efe nourrifioient abon¬ 
damment de pain,ils ne poutroient durer,ny 
porter de fi grands trauaux. Mais à ceux qui ont 
le corps tendre & délicat, ou qui font maladifs, 
& qui ont l’eftomac imbecille & les conduits pé¬ 
ris, i’ordonne bien qu’ils vfentde peu de pain,& 
tels volontiers ie remets en vigueur & leur re- 
ftaure les forces, auec viandes liquides, lefquel- 
lesbicntofl: fenvont és vaiiffeauxdes veines.Car 
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les corps d’iceux eftans tendres & délicats, re¬ 
jettent les viandes folides. Toutes lefquellcs 
chofes Dauid me femble auoir trelexa&ement 
cognu&obferué,quandildit:Ce liberal Pere 
de toutes chofes a fait qu’il y euft de la pafture 
pour les belles, & des viures pour les hommes 
tantmalades que fains,l’huile pareillement,» 
fin que leur corps oingts d’icelle reluifcnt,& per- 
fumez de fenteurs,fe récréent :1e vin aulïi, à fin 
que par iceluy le cœur de l’homme fereiouyflei 
& que tout ennuy mis arriéré, il foit faitgay 8c 
difpos,comme aulïi le pain pour rëforcer & fou- 
fienir la force vitale. 

La noix mufnette gr le coral ptrté^Jur l'homme en de¬ 
venir meilleur, & au contraire empirer Jùr la femme, 

CM P. XX 11. 

V fe l’homme foit plus excellent 
que la femme, 8c fa côditiô beau 
coup plus genereufe,outre les 
excellentes grâces, de lame & du 
corps,dont il cUplantureufemeç 
orné & illuftré* aulïi les chofes 
inanimees,& qui ia font depourueues de force 
vegetatiue,& plus ne croilfent. Alfez le tcfmoi- 
gne nt & le mcnftrent par expérience. Car fi la 
noix muguette eft portée par l’homme, non feu¬ 
lement elle conferue fa vigueur : mais aulïifen- 
fle &: vient à auoir plus de fuc. Car puis que tel- 
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le d’entre elles cft la meilleure,laquelle eft la plus 
pefante,&a plusd’huile,& qui ou par eftreigne- 
raent ou par la pointure d’vne elpingle rend vne 
liqueur huileufc , auec vne fenteurfort douce, 
certainement la chaleur de l’homme conferue 
& entretient tout cela , & qui eft encore plus 
metueilleux, elle la rend plus belle & plus plai- 
fante à voir, & plus pleine d’huile, mefmement 
fi des ieunes hommes ou ceux qui font ia en leur 
tneur & floriflant aage,la portent fus eux. Car ce Commet 
qui exale des corps de tels, eft fi doux & fi dele- liure a. 
âable, & pour raifon de la température de leur ysiphor. 
chaleur naturelle, l’euaporationen eft fi amia-14. 
ble & foueue que ladite noix l’atire à elle, & en 
eftant abbruuee deuient plus grofle & plus odo¬ 
rante. De forte quelle fe nourrit de celle vapeur 
aëreufe,& de celle exalation moyennemêt chau¬ 
de, que ce ieunecorps expire, comme dechofe 
à elle fort familière & approchante de fa nature. 

Ainfi l’on trouue par eferit que les habillemens 
d’Alexandre Roy des Macédoniens, rendoyenc 
vne douce odeur,non par aucun parfum dont on 
les euft parfurrieeî> ains feulement par vne pro¬ 
pre &nayue exalation de fa chaleur naturelle. 

Mais pource que la femme abonde en excre- 
mens ,& quà caufe de fes fleurs elle rend vne 
mauuaife fenteur, aùfli elle empire toutes cho- 
fes,& deftruit leurs forces & facilitez naturel- ’ 
les .Qui fait que la noix muguette par fon at¬ 
touchement deuient fê che, legere, vermolue* & 
df couleur noirâtre & fale,par laquelle roefme 
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force elle fait aulîî fleftrir & fermer les herbes, 8c 
efteint les bleds en herbe,& trouble la fplendeur 
Cord. d’vn miroer.Laraifon eft femblable ducoral.Car 
fi apres qu’il eft mis par petites patenoftres & 
fort bien poli, l’homme le porte fur foy,il de- 
uientfans comparaifon plus rouge que fi la fem¬ 
me le porte,mefmes fi par fuccefiion de temps 
elle f’enpare & orne,il deuient pâlie ,& pcrt fa 
naïue couleur,en partie à caufe des efpris gref¬ 
fiers & fuyeux qui fortent d’elle en partie, aufsi 
qu’elle a vne chaleur languide, & eft de froide & 
humide nature, lefquelles qualitez ne pcuuent 
rien maintenir & contregarder,laou la fubftan- 
ce de la chaleur naturelle de l’homme eft vapo- 
reufe,douce & foueue, & quafi comme abbruuee 
de quelque odeur aromatique . Par laquelle rai- 
fbnaufsi la greine de mouftarde rend le coral 
fort rouge, fil eft enfoncé dens icelle. 

Lt plus part de ceux eftre fieriles (tujquels la fmence 
coule crf perd d’elle mejme , qui Je pollue, o* 

pour quelle raifon. 

j C H P. XXIII , 

S Apolution & defcoulement de fe- 
mence,que les Grecs appellent Go- 
norrhia,eft vn fi ord & fale vice,que 
ceux qui en eftoyent entachez en¬ 
tre les Hebrieux, eftoyent prohibez 
k;mj. d'etrerau temple,& defchaffezde toute lacom- 
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pagnie & fréquentation des hommes. Auquel 
vice tant les femmes que les hommes font fub- 
icts. De forte que contre leur vouloir,fans au¬ 
cune deletation ny aucun chatouillement de 
plaifir,&làns auoir le membre drefle, la femen- 
ce leur vient à couler, & icelle aqueufe & deliee. 
Douaduient qu’elle eft inutile a génération. 
Car comme le faule pert fon fruit pour le de¬ 
faut de chaleur qui eft en luy,iette hors fa femen- 
ceauantquelle îoit venue à maturité, ainfi en 
ceuxcy de l’humeur génitale par eftre trop froi¬ 
de & humide,vient d’elle meftne à defcouler, par 
ce que les facultez naturelles ne peuuent parfai¬ 
re icelle femence, & luy donner force d’engen¬ 
drer . A raifon dequoy celle humeur eft du tout 
excrementatiue, & comme vn rude efbauchc- 
ment de la femence feulement encommencee & 
imparfaite,fans aucune vertu d’engendrer. Or 
combien que cefte indifpofition prouienne de 
rimbecilicédesvafes fpermatiques,fî eft-ce que 
fils viennent à fe Joindre a quelque putain infe- 
te & contagieufe,il leur furuient vn certain 
autre vice treforddeshonnefte &dâgereux. Car 
vne certaine orde & falc boue de couleur ores 
bleaaftres,ores toute verde,auec vne odeur tref. 
puante,lcur diftile de la verge. Dont quelque¬ 
fois leurs parties honteufes font toutes rongees 
&cicatricees. Mais certes celle vileinevuidan- 
ge d’humeur diftilante eft beaucoup plus venir 
meufeésfemmes,&eft femblable àaubind’œuf 
quand elle eft pourris & corrompue,par laquel- 
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le les parties intérieures font vexees d’vne dema- 
niayfon intolérable, non plus ne moins que il el¬ 
les eftoycnt abbruuecs d’alun, ou de quelque ia.- 
Jure. D’ou procédé que les vcrolcz font fort 
paillards, à caufe de l’acrimonie decelle humeur 
pourrie, laquelle ils fencét fe modérer parl’adte 
venerique, & qu’ils en font beaucoup foulagez. 
Si bien que pource qu’ils prennent grand plaifir 
à froter leur rongne auec toutes femmes, ces 
bordeïiers fur toutes principalement défirent & 
pourchaflent celles qu’ils cognoiifent bien fai¬ 
nes & de corps bié d jipofts, efquelles ils reipan- 
dent leur ordure & corruption, & les infe&ent 
deleurfangeufefemence, la ou eux ne petiuent 
prendre aucun mal d’elles. 

Les corps croiïlre er falonger par maladie , combien 
epiton mange moins , mais diminuer Jurlagrojfeur. 

C H P. XXI I I /. 

S V e les ieunes enfans qui mangent 
demefurcmenr.ne vîennitàvne bel¬ 
le &iufte grandeur, les expériences 
qu’on en voit tous les iours en por¬ 
tent fuffifant tefmôignage . Car la 
chaleur naturelle eft cftouffee & oppreflee par 
trop grade humidité qui empefehe que les corps 
nepeuuentdeuenir beaux & grands.Mais ceux 
qui mangent fobrement & à leurs heures ordi¬ 
naires Ôuiglees, point ne deuiennent ventrus. 
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ny la greffe ou la chair ne leur croit point, ains 
les os°leur deuieunent grans & gros. Ainfi nous 
voyons lesadolelcens & les ieuncs çnfans en Iô<- 
gués maladies deuenir maigres & grtfles,tou- 
tesfois croiftre en longueur. Ce que ie croirois 
bien aduenir a caufe de leur fechereffe. Car à 
caufe que les os font fècs, ils Te nourriffent de 
l’aliment qui leur eft propre & fortablc. Enma« 
niere que les humeurs & les viandes que prenc 
le malade venansàfedeffecher parla chaleur & 
fèchereffedu corps,les os fe-ftédent en long,&i 
croiffentpourraifondece fec aliment, mefme- 
ment quand l’homme eft en celuy aage ou le 
corps , ainfi qu’vne argille moite & extenfi- 
ble fe peut alongir. Or a vn chacun fies cer¬ 
tains efpaces de croiffanCe , & lès façons de- 
terminees-ée-£a ftature légitimé, par lefquelles 
peu a peu par fecrette augmentation nous ve¬ 
nons à vne belle ou malplaifante grandeur, & 
celle force de croiftre, par laquelle les corps 
faugmétët eu longueur, raremëtf’eftend outre 
vingtci.uq ans,mefnies en la plus part ne pafle 
point le dixneufieme an. Tellemét que les dents 
qui font arrachées paflez ces ans là, ne reuiefiV 
nent point, comme aufsi les os rompus & les ■ 
cartilages point ue fe confoüdenc par ce que cel-> 
leschofesprouiennent des femences du pere 8 c 
de la mere .Mais deuenir gras & en bon point, 
nefc fait par certains efpaces de temps, ainsfèu- 
îerpent félon la nourriture quand on eft bien 8 c 
àrafiemenc nourri. Ce qu’aefuenir pareillement 
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en l’aage meur & rafsis, ou quia ia commencé 
a décliner. Car combien que quelqu’vn foie fort 
&bicn nourri ,pour cela le corps ne deuient 
point grand, ains feulement gros & ventru. Car 
autre eft la faculté par laquelle le corps ell nour- 
ri,& autre celle par laquelle il croit, celle rem¬ 
ployant apres 1’abondance de la nourriture, & 
celle autour des os,des nerfs,des cartilages, &c. 
lefquels venans à croiftre & à f’aiôgir, aufsi l’ani¬ 
mal croift,combien qu’il s’amaigrifle & deuien- 
nequalîtoutfcc.Natute donc pour alonger les 
os,d’ou vienc la grandeur de la p erfonne, vfe de 
la force de la chaleur par laquelle elle delfechc 
quelque peu les humeurs, & accommode les 
alimensà nourrir les os. Car l’accroilfement 
ne fe peut parfaire fans abondant nourrilïèmcnt. 
De forte que depuis que l’animal eft engendré, 
il demande de croiftre iufques à la vigueur de 
fonaage,&de s’amplifier en longueur, largeur, 
& profondité, Puis à celle fin qu’il dure & fe 
continue le furplus du temps de fa vie, la nour¬ 
riture entreuient,& faitfon office de reftaurer 
ce qui s’eft exalé & euaporé, & que la qualité de 
l’air peut auoir confumé, combien que fans ren¬ 
dre le corps ne plus gros ne plus grand . La ver¬ 
tu donc & la faculté accroifiante eft celle qui 
comme decirealongeles os des fcbricitans par 
lai chaleur & vertu de l'excrement fpermatique, 
laquelle en la videur de lange eft à ce faire for¬ 
te & vcrcueufe Q^uç fi les adolelcens & jeunes 
enfans des le berfeau s’accouftumenc au laitt, & 
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foyent adonnez à forces exercices, Tans doubte 
ils deaiennent de moult belle taille. Car par boi¬ 
re ainfi du laidf, les os font nourris, a caufe qu’il 
approche fort de la femence . Pareillement le 
fang elabouré & bien cuit, comme les nerfs paf 
vfâge des fruiéb, & la chair par boire de l’eau. 
Ce qu’on peut apperceuoir es boeufs,lefquels de- 
uiennent gras par boire force eau,& paiftre 
l’herbage humide. Mefmesles Flamens, &prin- 
cipalementles Holandois,deuiennenc fi eftran- 
gementgras parle bruuage de ceruoife,que le 
menton leur pend iufques fur la poitrine,& 

Le ventre leur croît gras d'vn bon pied Çr demi. 

si Uptignee eïlplus propre attant le repas ott apres . ES 
fîl fait bon dormir fur icelle. 

c h p. xxr. 

Vu profit & vtilité la fngnee ap¬ 
porté au corps humain, & quel le- 
cours les hommes tant fains que ma¬ 
lades reçoyuent d’icelle,& à qui &£ 
en quel temps il la faut ordonner.Ce feroit cho - 
fe fuperflue le déduire icy,puis que chacun le 
pourra entendre de quelque bon & fidele Me-* 
decin, &nond’vneienefçay quelle & vulgaire 
couftumej.que certains brouillons ont amenee* 
Or combien qu’inriumerables queftions fe met¬ 
tent en auant fur ce propos,neantmoins ie le 
depcfchafay cnbrief,fçauoirfil effbon de fai- 
X i) 
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gneriespcrfonncs à ieun, ou apres auoir man¬ 
gé. Premièrement pourceque.i’en voy pluficurs 
trembler de crainte quand on leur veut piquet 
la vene,pour euicer qu’il ne leur prenne vne dé¬ 
faillance de cœiir,comme quelquefois il aciuiër, 
ie fuis d’aduis qu’on leur donne quelque peu à 
manger, auecvn bien peu de bon vin pur .Car 
i’enay veubien fouuéc lefquelseftans euanouyz 
demouroienc longuement fans foymouuoir, & 
à grande peine auec parfums & fenteurs,& con¬ 
tinuelle fri< 5 tion,reuenoient de pafmoifon. loinc 
qu’à ceux quiiônt à ieun,le fang ne fort abon- 
damment,ainsfortlafchemét& peu à peu, mef- 
mes quelquefois ne fort point du tout, pour au - 
ranc que narure embrafle euidamment ce trefoc 
de vie,& ne permet point qu’il forte, comme 
celuyauquel elle fentbien quegiftlaplus gra¬ 
de vertu de l’efprit vital, de laquelle fi elle vient 
âeftre priuee,adonctout le corps languit, & ne 
peut icelle exercer fes avions.Mais quand on 
leur baille quelque peu à manger,& par vne mo¬ 
dérés agitation du corps le fimg eft excite' à for- 
tir.alorspluspromptetnentil vient à fe delbon- 
der&yfiîr hors en abondance. Car par le boire 
&le manget,& par l’exercice modeié, les efpris 
fontrenduz difpos & efiieillez, & le corps par 
s'ilefl ho toutabbruué de fang, prent couleur plus belle 
de dormir & plus viue. Venons maintenât a demefler l’au- 
afres a- trequeftion,àfçauoufiapresla Paignee ileftbon 
noir eïté de dormir. Quant à moy certainement iene iu- 
fàgné. ge pas efttc toufiours bon pour la fanté de dor-* 
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mirfusle mijour enrëpsd’Eflé & a» Prinieps, 
fînoD que quelqa’vn iâit ainfi sccouiîumc, ou 
que parla chaleur ou trauail de chemin, sî fc 
treuue fort las, ny aufsi ie ne treuue fagcment 
hhide Rendormir incontinent apres auoireftc 
fàigné me finement h on a leiîomac plein, ou 
qu'on foit gras & replet* Cari! y en a qui apres 
feftre fait tirer do fang,onti opinion qju*il faut 
qu’ils fe réftaurent les forces. Et ponBceboyuent 
du meilleur & à bon efcient, dont ciiaos renduz 
endormis, non fans grand préjudice de leur fan- 
té, fe mettent à repofer. Car le ceraeau fe rem¬ 
plit de greffes & efpaifies vapeurs, & les voies 
quelquefois fenSent tellement, que Ijndfion 
fouure,& le fâng de rechef fort au grand dom¬ 
mage d e la famé. Ce que ie fuismenmratifeftre Exemple 
aduenu en noftre païs , a vn perfoimage d’auto- dvn qui 
ritéjlequcl le quinzième iourdeMay qu’efloiet par âor- 
les rogations,comme il fe fut fait faigner,quand mtr mm- 
vint au difher,il beuttout fon faoul, & fe rem- rut, 
plit d’ailz nouueaux,a la modeaccouftumee,puis 
apres midi ayant la tefte toute remplie ;de fu¬ 
mées,premièrement il fut opprefTéde fommeil, 
puis delà mort.Parquoy quiveut bie prouuoir à 
fa fâtéifaut qu’il vitt'è fort fobremlt le iour; qu’il 
aura cfté faignéj & tant qu’il luÿ fera* pofsible 
qu’il fe garde de dormir. Que fi le fommeil tel¬ 
lement; l’aflaut que! bon grc maügréiffoit con¬ 
traint de dormir, & que ia il commence *à;dU 
ner les yeux,& n’y puiffe plusse fifter ,quîil m’ef¬ 
force tane qu’ilpourra de le différer, infques à 
X iij 
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cequeTefmoriün & agitation du fang foit rail 
iife,cc qui a accouftumé de ce faire demie heu¬ 
re apres,&lorsil peut repofer & dormir à fon 
aifc, & deiïerrantla partie où l’incifion a efté 
fai<fte,ferecliner la teftefurie cuifsin à demi ren- 
uerfé,s’ilcft fâcheux de dormir afsis. Que s’il pro 
longe le fomme plus de deux heures,il le faut ef- 
ueiller,de peur que les efpris ne s’appefantiflenr, 
& que le corps ne foit par tout enuahide tene- 
breufes fumees, qui eft caufe qu’ils veulent toulù 
îours vomir, & que mal aifement ils. fepeuuenc 
garder de bailler. 

•:. k. . i. . ■. ■ 

Quel’art phyjtognamique, c’efl à dire,decognoifîre par 
- Jignt* du corps3 les meurs ou inclinations de l\tme 
n eHpas a reprouuer .. Et les tefmoignages de ïefcri- 
ptnre.faintte,ne ce qu’il y conuienp principalement 
eb/èmr* 

- cu^c p. x x ru 

Lvsievrs arts ontaccouftu 
méd’eftre tenuz pour illiberaux, 
& moins nobles , par ce qu’ils 
ieniblenteftre fondez en men- 
fonges & tromperies, aufsi que 
les expériences en font fachcu- 
fes & pénibles umais certes la Phifionomie, la - 
quelle par la face,par les yeux, par leslineamés, 
&. pari tout b maintien & contenance du corps, 
compteiù î&.cognoità quoy l’cfpric cft enclin, 

( i[ x 
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ne doit eftre mife en ce reng, comme celle que ; 
ie voyauoir efté ftudieufement obferuee & pra¬ 
tiquée par de treflouables perfonnages. Or com¬ 
bien qu’il n’y ait partie du corps tant petite, tant 
vile & abieéléfoit elle,qui ne donne quelque 
ligne du naturel que l’on eft ,& à quoy Fefpric 
volontiers s’adrefle, fi eft-ce qu’entre toutes au¬ 
tres lignes & marques, celles font les principales 
quiapparoiflènt en la face & en la care,& au re¬ 
gard des yeux, comme celuy qui eft le trefeer- 
tain indice & decouurement de l’efprit. Car en 
i'ceux & en l’exterieure gefte du corp$,fe demon- 
ftrent la haine, l’ire, l’indignation, la paour & 
frayeur, l'ePperance,la ioye, la modeftie , l’arro¬ 
gance, la ialoufie, l’auarice, l’enuie,& toutes au¬ 
tres pallions intérieures de l’ame. Ainfi Dieu re- GeMe ‘ 4* 
gardant Cain tout trifte & d’vn cœur failli & âb- 
batu.Pour quelle caufe,dit-il,es tu fafché & cour 
foucéf & pourquoy eft ton vifâge changé ? Pa- Gene J' 4° 
reillement Iofeph voyant fes compagnons pri- 
fonniers fort triftes, leur demanda : Pour quelle 
raifon font auiourd’huy vos faces plus triftes 
que de couftumc? Car il voyoit bie qu’ils aüoyét 
conceus en leurs èfpris quelque chofé de mau- 
inisprefàge,dont ils failoient apparoiftre cer¬ 
tains indices en maintien. A quoy tend ce paf- 
figed'Efaye . Cé qu’on cognoit à leur face re-jp^ : 
fpondà leur coeur. En quoy il dénoté les hom- ( ^ * 
mes peruers fe pouüoir cognoiftre à la conte- * 
nance. Car la face dénoté de quelle malice ils 
fontpleins,queceftqu’ilspenfent & qu’ils m.a^ 

X iiij 
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chinent & où. tend leur'mefehante encreprife. 
^ 34 .Plufieurstcls péages fe treuuentdens Daiiid. & 
dens Salomon,par lefquels il rcprçnt la maligni¬ 
té d’aucuus,& l'exprime au vif par leur front, par 
leurs foijrçiiiS, par leurs yeux ça &là iettczde tra- 
uetSïpar ü morfute de leurs leure^par le refron- 
gnëœent de leur nez, par leurs ionës groffes & 
enflees,parleur marcher arrogant, parleur mau- 
fad;c contenance,•& par leur vifage & guigne- 
.6. nient mcnjilfaiit. Dontle fage dit. L’homme de- 
praiié &,inique.chemine aucc vnc bouche per- 
uerf^jil fait figi>ç defes yeux, il frappe du pied 
cotre tevre s il parle par fes doigts,& par vne per- 
uerfire de Cœur il machine mal,& toufioursfeme 
noifes • &. debatz . Mais en ceux qui font d’vn, 
cœur dotiX Sc. hening, toutes, choies dénotent 
comment ilsfont bien naiz,leur droite conte- 
nancedeWmarcher,leurçQuçherdeur face, leur 
yeux,lfem^ùuement des mains, flqu’il n’y a rien 
qui ne tende à honneii;ete.Tellement quen leur 
vifag,ç.roluh: vne fageiTe, vn honneur, vne bon*, 
t.é, &. wte.s autres vertus.Ôr combien que tout 
îje ref[>où4v iuttemét aux prefages de cefte fci&- 
ce, & que plulieur.s choies adtiiennent tout au¬ 
trement que les marques qui fe treuuct e's mem¬ 
bres demonftrent, foit par la nourriture & in- 
, ftrycïioh qu’on a euë, qu par finduftric de perc 
&\mefe,ou bien par quelque diuine infpiration, 
tout.esfois la plus part fetrouueut vrayes, & for- 
tiifpntîkiir plain effeéLAinfî ordinairemét nous 
voyons qu’en ceux qui font marquez de quelque 
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apparence marque,l’art fe trouue vray.Carquâd: 
la foute gift en quelque partie principak^fimbla 
blement auffileiprit en fent quelque incommo¬ 
dité^ nepeutdroitetnenc exercer les operatios^ 
Si bien que ceux qui font bofllis, moyennat que 
ce Toit par nature,&nonde quelque incooueniéf 
çafuel,font volontiers'tnauuais & malicieux,par 
ce que le cœur > qui eft la fontaine & fource de 
coutela vie,communique à telle.deprauation. 
De ceux cy approchen t les louches & bigles, les 
borgnes,ceux qui ont la vcuëforc courte,qui ont 
les yeux cilUns & fretillans, & qui regardent de 
trauers,pource que nature a defailly en quelque 
choie au cerueau. Mais les fourds,!es muets, les, 
begues,&ceux quifourchentdelalâgue, &quï 
à caufi del’imbecilice' des mufdes &des nerfs,he 
firent en parlant, point ne font du tout exempts 
de vices, combien qu’ils ne foyent grandement 
à reprendre. Car d autant que le membre, vicié 
moins eft noble & généreux,d’autâc aulfi les par¬ 
ties principales moins font endommagées. Que- 
fi quelque tare du corps eft voifine du cerueau, 
ou du cœur-.l’ame pareillement, & la raifon en re 
çoyuent quelque vice : tellement qu’ils èn tien¬ 
nent quelque imperfection : & meime bien fou- 
uentle iugement extrauague en grandes reue- 
ries. Qui eft caufe que les facultez animales ne 
peuuenc bien parfaire leurs offices.Or n eft il pas 
toujours de neceflaire, & ne s’enfuit pas que la 
lequence de là nature de l’homme,fes mœurs,fis 
façons de faire, les inclinations des elpris, & les 
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compilions fe doyuent accommoder aux mat 
ques extérieures, ny mefarer félon les lineamens 
& lignes du corps: à raifon que les hommes font 
& penfent fouuencmaintes chofes,& conçoyuét 
plufieurs cas en leur entendement dont ne fe’ma- 
nifefte par dehors aucun figne,ny le moindre in¬ 
dice, quelconque pour lefquels on les peut deui- 
ner.Et de vray, quelcun peut bië eftre d’vn corps 
grand & enorme ,& auoir les membres tors 8c 
contrefaits, qui toutesfois eft homme de bien, 
& propre à excellens artsreorome aufsi au cotrai- 
re il peut bië aduenir, que quelcü fort d’vn corps 
beau & bien formé, & fort honnefte en tous fes 
geftes,lequel neantmoins eft fort mal moriginé, 
& de vie abominable. Parquoÿ ne connient ou- 
: trager ny iniurier perlbnne pour aucun vice que 
ce foit,ny aucunement fe moquer des boffus, des 
bigles,des boiteux , ny de ceux quiontle-siam- 
bcs torfes, ou qui font piébots, veu qu’ils vou- 
droyent bien tels vices de nature eftre changez 
'-in eux, & eftre mieux formez de corps. Toutes- 
foisil y en a de telles gens,qiii incitenteux-mef- 
mes les perfonnes à les brocarder,pource qu’elles 
en ont trouué aucuns d’eux eftre trompeurs & 
abufeurs, fins & cauteleux, grands canfcurs, & 
pleins non feulement de fales & ordes plaifante- 
ries,mais aufsi de broquars & mots piquants, cô- 
mefonc quafi tous ceux qui ont les parties muf- 
culeùfes & nerueufes gaftees, tellement que le 
cerueàu, qui eft la fourcc du mouuemenr& du 
feniiment, & le coeur qui eft la fontaine de i’ame 
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vitale & de l’efprit, par vne certaine correfpon- 
dance font en diuedes fortes efmeus, fi bien que 
les vices extérieurs changent les facultez inte- 
rieures,& les incitent à diuerfes operations. A ce¬ 
lle caufede ceux qui font ainfi marquez de quel¬ 
que notable marque,eft venu le prouerbe: Garde Q U ' t i p 
tay de tout homme marqué. Par lequel les gens _ 

expérimentez & bië verfez e's chofes humaines, j er 
dénotent qu’il faut fuir l'accointance des mef- (eux q U l 
chans,pourcequepar expérience frequente il * r gntm4r ± 
cognoUfent que telles gens font granStropèfirs, ~ 

& pleins de toutes rufcs & fine fies. Mais pource * ^ 
que les boiteux font fortpaillards& qu’ils ont le 
membre merueifieufementlong,dc là eft venu le 
prouerbe, Que le boiteux fe monftre homme à 
bon efciët.Car toute la nourriture qui eftoit de- 
ftinee au pied boiteux, s’arrefte aux parties géni¬ 
tales, & feconuertit en femence. 

Lequel ejlplue Jainde dormir U bouche ouuerte eu 
clofe £r les leures jèrrees. 

c a sA p. x x V ï i. 

L y en a beaucoup qui font d’opiniô ^ 
dormir la bouche ouuerte foit chofe 
faine, pource qu’aufii les fumees for- 
tent plus à leur aife, & l’haleine de 
l’Homme à fon iflue plus libre & plus à plaifir, & 
fi n’en fent pas fi toft mal, veu que ceux qui tou¬ 
te 1a nuit dorment les leures ferrees ont volon- 
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tiers h bouche &rhaleinc puante. Mais quant à 
rooy, te fuis d’aduis contraire c'cftàfçauoir que 
comme coucher furie dos nuit au polmon & a» 
diaphragme,eftantcaufe qu’ilsdeuiennent en- 
fiez par les humeur^ qui s’y arreftent : ainfi dor¬ 
mir la gorge ouuerq? eft fort contraire & incom¬ 
mode a la famé. Gar d’autant que le polmon eft 
fiftuleux& plein de concauitez,il attire abondâ- 
ment par l’artere vocale tout l’air qui fe rencon¬ 
tre: lequel communément de nui&eft fort im¬ 
pur & trouble: duquel les conduits par où Ton 
lefpire eftans vne fois abbruqez,ou ils rendent la 
voix rauque, ou la rendent lourde & foible. La 
ou fi on ferme la bouche, adôc l f air extérieur, peu 
à peu,& non en excefsiuequ3ntH€*,entre d’vn cq- 
fié ,& d’autre par les narines,& §’ep va ait polmo, 
où il attrempe la chaleur du.cceur. Qui eîlcaufe 
que ceux qui dorment les ; leurcsferrees, fe trou* 
uent moins altérez. Car à ceux qui donnent le 
£ofierquuert,à caufe.derhaleioçquiabondam- 
ment entre & reflbrt,ïa langue & |f palais deuié- 
nent fecs:tellement que toute la riui& ils deman¬ 
dent à lesarrofer.Car combien que cefte opinion 
le puiflè prouuer par plufieurs fortes raifons, il 
jP-y en. a point toutesfoisde plus peréptoirepy àç 
meilleure., que la digeftiôle fait beaucoup mieux 
en l’çftomac fi quelcun.dorr la bouche clofe, à 
cau'e que la chaleur naturelle fe côferue rdiéùxî, 
& plusvalidement cui^Ia viapde.Tellement que 
ainfila chair fe cuit beaucoup pluftofi fi l’on tiçf 
îepotcouuertdefon couuercle,poutce qu’il n’en 
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fort aucune chaleur ne vapeurrainfî la chaleur au 
corps humain eftant ferree & retenue, cuic plus 
promptement la riande.Parquoy à ceux qui font 
d’eftomac imbe£ile,& ceux qui fontfouuéc tour- 
mentez de la toux & du hoquet, ie confeille de 
retenir fouuentleur haleine.Car parce moyen la 
chaleur eft refueill.ee & ie mal pafle. Toutesfois 
quand toute la nuhft ils ont dormi la bouche cio 
fe,& que la conco&ion eft acheuee, ie fuis aufsi 
d’aduis, que parcourir &efternuer,par cracher 
& fè moucherais chaflent hors les fumees & va¬ 
peurs qui occupent encores les conduits. 

Les miudtjfms des fere £r mere fur les enfans marne- 
ftisfortirk ejfett: comme anfst les Lénifions qui leur 
fontfucceder toutes chofès à heureufifin. 

C H ^ p. xxmu 

S A nature des hommes, comme 
defpouiljee de toute humanité, 
cft tombée en vneii grande be- 
ftialité, qu’ils font cruels nô feu¬ 
lement enuers ceux qui ne leur 
attouchéc de rien, mais aufsi en¬ 
uers leurs propres enfans, aufquels ils deuroyent 
defirer 8c pourchafler tout bien. Et de fait, qui 
eft celuy qui par les rues & par les carrefours ne i ^ 
oye tous les iours des parolles exccrables,par lef ** 
quelles inhumainement ils fouhaitcenc à leurs - 7 * 
enfans toutes maledûftions ? defquelles fuis me- w 01X ' 
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moratif en aqoir veu plufieurs leur aduenir,iufl 
ques aies voir venir à mal-heureufe fin. Pource 
pldtiTi du ^^t°n iuge rien plus dangereux, aux enfans que 
I tirei des * es maledi&ions de pere & mei’e. Car quand les 
loix ' itunesenfansvoyent ainfi leurs pere & merci*® 

enflammer en colere contr’eux,& leur dire des in 
iures abominables, ils s’effrayent & efpouuanteir, 
ils tremblent & s’efmeuuent tout, tellement que 
ainfi troublez de paour, ils tombent ou en fpaf- 
me ou en epilepfie,ou entrent en quelque rage & 
fureur,& perdent le fens& entendetnent.Car en 
tels i’emocion & intemperament des humeurs & 
des efpris fe caufe fi grande, que les organes des 
fens perdent leur force, & toutes les facultez de 
l’ame font changées & renuerfees.Dontaduienc 
qtienon feulement ceux qui font en l’aage enCo-^ 
retendre, mais aufsi qui fontia grands & plus aa- 
gez, lefquels ont vne crainte & reuerence enuers 
leur pere &mere, par vn foudain eftonnement 
d’efprit, comme s’ils eftoyent atteins de foudre, 
perdent lefens&laraifon, & en leur corps font 
Genef.zj grandement offenfez. Pource les anciens Hebri- 
eux, qui auoyét de couftume de bénir leurs en- 
fans & leur fouhaiter touteschofesprofperes,& 
qui tant en la majfon que dehors, non par l’aide 
& faneur de fortune,mais de Dieu feul, fouloyée 
leur defirertout heureux euenement, auo.yenc 
aufsi ceux de la ieuneffe fort bien difpofèz de 
corps & d’ame,& confequemment fi bic inftruis, 
quciesenfansreligieufement honoroyent re- 
ueroyent leurs pere & mere, & humblemetleuc 
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obeifloyent,& mefmes auec prières,& beau lan¬ 
gage,& par tous feruices, tachoyent d’auoir leur 
benedidion, parce qu’ils auoyent celle confian- 
ce,que par ce moyen ils feroyent preferuez & ga 
rentis des maux qui leur pouuoyenc aduenir, & 
qu’à laide du Dieu fouuerain,auquel tant eux que 
Icàrs peres,adreflfoyent leurs vœus,ils pourroyec 
en toute afleurance foy maintenir contre tous 
dangereux accidens & incommoditez de ce 
monde. 

Pourquoy félon le dift commun quafî nul par maladie il 
lointain voyage ne dénient pas meilleur & n'amen¬ 
defa vie dauantage. 

C B xA p. XXIX. 

L y a en Flandres vne certaine opiniô de 
tout teps enracinée, par laquelle ils ont 
acccuftumé de reprocher à ceux qu’ils 
voyent en conualefcence de maladie, ceft à fça- 
uoirquenul par quelque longue & dangereufe 
maladie qu’il ait euë,ny par aucun voyage lo'mg- 
tain n’amende gueres. Ce qui eft certain adue¬ 
nir ainft bien fouuent.Carla nature des hommes 
eft teile,que par quelques griefues maladies que 
elle ait efté affligée,par quelque dangereux pere- 
grinatiô quelle ait efté tourmécee par mer & par 
terre, fi toft qu’elle s’en voit dehors, elle oublie 
tout cela, & continuét les homes à viure plus de- 
fordonnement:en maniéré que leur vie enfuyua- Mat .i 
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te eft pire que la premiere.Ce qui me femble ad¬ 
venir de ce que l’on dent bien peu de conte d’in- 
ltruirç l’ame en l’amour de Dieu,en la confiance 
qu’on doit auoiren luy, & en la cognoiftance de 
VoBrine fia douane, à laquelle la rai r on& la volonté fe 
dininemet dôit-fôubmettrc., & fe doy tient reigler toutes a- 
wD'iree. &i° ns » Comme celle qui tire hors toutes erreurs, 
" ’ & toutesmauuaifespafsions qui font en nous en 

racinees. Car par tel moyé nous nous retires des 
vices que nous auos abominez durant nos mala¬ 
dies^ les grands dangers : autrement ces belles 
promefles de s’amendera l’aduenir, & plusieurs 
aûtres chofies,aufquélks par parolles & vceus 
nous obligeôsifontfaufies & de nulle valeur: veu 
que dés que nousïommes remis en noftre premie 
re force & fanté,noftre nature s’en retourne à fes 
moeurs peruerfes,& nefe peut changer.Parquoy, 
la bonnemaniere de viure que nous concevions 
en noftre entendement,ne peut venir à effett par 
aucun autre moyen, que par la do&rine celefte 
& l’efprit diuindequel fi apres que nous fomrnes 
deliurez de maladies, refide encores en noftre efi- 
prit,mal ailèment nous retirerons du propos que 
nous auons^èonceiide mieux viure,lequel non 
fans vne lècrette infpiration diurne ladouleur a- 
uoit arraché de nous, ains conftamment y perfi- 
ftérons, combien queplufieurs chofes nous foli- 
citent de nous en diftraire. A ce propos fe treu- 
J’hW/j.y ue vne moult belle epiftre de Plinele ieune par 
laquelle il confefle,auoir efté admonnefte par la 
maladie d’vn de les amis^que nous fommes tous 

bons 
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bons quand nous fommes détenus malades au 
lift. Car qui eft le malade que lusure pouri oit 
embrafer, ou qui pourroit dire folicité d’auari- 
ce?Il n’eft certes point lors addonnéà paillardife, 
il n’eft point fur l’ambition , il ne tient compte 
des richefles, il n’y a aucune fierté' & arrogance 
en luy,ains fe délibéré du tout & refoule de viure 
vertueufement & faindemenc s’il aduient qu’il 
en efehappe. A cefte caufc prenant de là occafîô 
d’admonnefter fon didamy, commande tant à 
foy qu’à Ton didamy, quils continuent a eftre 
tels en fancé,que durât leur maladie ils fe propo- 
fenc d’eftre à l’aduenir.Lequel enhortemet me fé- 
b!e bon & faindrmais il ignoroit, & n’a peu de- 
njonftrer,par quel moyen,& à l’aide dequoy, ce¬ 
la fedeuoic faire.Car fi nous ne fommes fortifies 
par la puilfance de Dieu,& parfa dodrine,vérita¬ 
blement à la moindre occafion qui fe prefente 
nous retombons en nos premières erreurs, & la 
conuoitife des chofes de ce monde nous tranfpor 
te ailleurs qu'à vne intégrité & innocëce de vie, 
& à bonnes maeurs.Pource qu’.vn fimple mouus 
ment humain,& non vne vraye foy,ne ferme do 
drine fondée en la parole deDieu.a tiré de nous 
âforce ces belles pcorneffes 8c deliberatiôs. Que 
lî queicun en demande ration nacurelig,certaine¬ 
ment ie n’en voy point de plus profitable, fin on 
que quand l’on vient à eftre guéri, tous les bons 
compagnons & grands raillars,viennent villter le 
malade pour dire le petit mot de gueule,& le ref 
iouir, 8c cependant l’inciter de nouueau à toute 
Y 
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folie dedutd & plaifance à excez , à vilanie, & à 
toutes delices & voluptez : puis que de là à ban¬ 
queter & faire des chappelets les vns apres les au 
. très , en refibuîltahcë de ce qu’il eft retourné en 
fanté,oubien fouuênt fe difenc des chanflbns graf 
fes&ordes,& fevoyent de chofes qu’on a honte 
de dire. Toutes lefquelles chofes & plusieurs au- 
' très aifement coiiuertiifentl’efprit peu rafsis, & 
corneencores chancelant & nefachancqu’ilfâit, 
en vne condition beaucoup pire quedeuat.Ioint 
que les viandes délicates & ddedables par l'aug 
mentation des humeurs aiguillonnent les reins, 
& chatouillent les parties honteufes. 

Quelleforce vertu ont les pierres precieufes au¬ 
tres qui font tirées de U terre , de U mer, eu des 

corps deshejies çr pur quelle raijon elles ont quelque 

. ■ 

C B P. XXX. 

V e les pierres precieufes & au¬ 
tres,moyennant que point elles 
ne foy ent faufles& artificielles, 
ayent certaines vertus & effeds, 
la raifon & l'experience le demô 
lire. Etpource l’anneau porté 
au doigt,le braiïeletau bras, & le carquant au 
col,enrichi de pierrerie,non moins belle que ver 
tueufe, refiouit fortl a veuë, & fi porte au corps 
trie cert aine fo rce faîucaire, non feulement par 
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vnefecrette propriété,que fcdô l’opinion de Mar Mdrcilt 
file Ficin,clle reçoit des eftoilles.mais aufli par v- Ficin . 
ne vertu & fubtileexalation qui fore d’elle infen- ^ 
fiblement, par laquelle éîîê recree les efpris vi¬ 
taux. Tellement qu’ainfiqueces mefmes pierres 
deuiennent obfcures par l’air qui les enuironne, 

&s’abbruuentdecertaines'grofsieres exalatios, 
aufsi elles gettent hors vne force fubtile & inui- 
fible. Car combien que ce Toit vne chofe folide, 
toutesfois la chaleur naturelle de la perfonne, 
l’ attouch ement, & le frottement, attire la force 
qui eft en elles, & la communique au cœur & au 
cerueau. De forte que i’av veu vne turquoife fôu TurfHoije 
uentfe changer,& deuenir pâlie,&perdre fa cou¬ 
leur nayue, quand celuy qui la porte eft languif- 
fant ou malade : puis derechef quand & le corps 
reprendre fa vigueur, & fuyuant le tempérament 
de la chaleur naturelle de la perfonne, reprefen- 
terfa plàifante couleur cerulee, c’eft à dire celle 
qu’eft la couleur du ciel clair & ferain. Brief jl ny 
a quafipierrerie qui nefe change, (âl’hommeeft 
intempérant. Car lors fa vertu nayue^lepert, & 
toutfonluftres’offurque& fefalit. Si bien que 
ceux qui fê fouillent en adultéré,& homiilTent le 
liéHegicirae & nuptial,ou quife véautrent auec 
toutes femmes , iamais ne portent pierres qui 
foyenc belles & nettes, pource que ell es artirent 
quelque vice de tels corps puants qui exilent 
leur venin,& ainh les infeéfenc, comme les fem¬ 
mes fouîfcans leurs flueurs tachen t & gaft ent vn 
mirouer net & poli. Que fi les pierres prccieufes 
Y i j 
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n .moyentaucune vertu ny aucun elfedl, Moyfe 
n’euft fi fongneufenrenc 8c expreflement com- 
' mande que le vertement du grand prertre, qu’ils 
appelloyec lvation;il,fucent’ichi de douze pierres 
prccituîès j delqùelles aufii Ezechicl 8c laindt 
leân en fon Àpocalypfe ont fait ample mention. 
Efqütlles il a voulu non feulement l’ornement 
d’icelles,8c la beaute de leurs couleurs eftre con- 
templees,mais aulfi leurs merueilleufes vertus, 8c 
leurs dîuers effedb. Defguelles,àcaufe queplu- 
fiéurs autres 'ont fuffifarament efcrit,fe lemenc 
icy ie toücherày les pierres qui fe tirent des corps 
dçs beftes terreftres,des oifeaux, 8c des poiflons, 
dont la plus parcfetreuueteu feftomac, aucunes 
aufsienla telle, fur le commencement de l’Au- 
_ tonne,lors que la Lune croit, il fe tire vne petite 
pierre du vetre de l’arondelle,ditte du nô de l’oi- 
feau,Chtlidoine:laguellc a vne fortprôpre force 
& vfertu contre le mal caduque,àraifon quegra- 
dement elledeffaiche 8c confirme l’humeur glu- 
tineufè,qui caufe celle maladie . Car l’arondelle, 
de laquelle lafianteauoit ofté les yeuxàTobie, 
eft de chaude 6c faiche nature, qui eft caufe qu’es 
lieux voûtez elles pendent 6c attachent fi artifi¬ 
ciellement leurs nids auec terre molle 8c humi- 
de.Car leur attouchement elles dtfaichent l’hu¬ 
meur,8c font endurcir la boue . Parquoy les mé¬ 
decins font quelquefois des cataplafmes, d’icel¬ 
les , & ont expérimenté la poudre d’icelles bruf- 
lees, efire de meru calleux effedfcà ofter les gouë- 
tres,ôcles enfleuresdelafguinancie.Semblable- 
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ment les limaces & les grands efcargots ont de Pierres 
petites pierres blanches,longuettes, raboteufes, tromees 
& creufes par le bas. tirées de leur telle, ie regar- « limaces 
de volotiers à caufe qu’elles font vriner ceux qui 
nepeuuentauoirleureauqui grande peine,& 
rendent les conduits de t’vrine doux & gliffans,fi 
miles en poudre on les donne â boire en vin.Car 
celle maniéré de pierre s’engendre d’vne liqueur 
glueufe &gli!Tante qui facilite la vuidange des • 
humeurs, Par laquelle raifon aufsi telles pierres 
aidét à enfanter,faifans eflargir les lieux & mieux 
ouurir la marris. Que fi vous en mettez vne o$i 
deux foubs la langue, elles ont vne merueilleulè 
vertu à attirer la faîiue.E t pource,à ceux qui font 
altérez & qui on t com mu nem et la gorge faiche, 
i’ordonne quils en portent en la bouche, à caufe 
qu’elles rendent la langue fortEümide,& efta~n- * •’ ^ ^ 
chent la chaleur & la foif.Ce que fait pareillemêt 
le chriftal, fi fouuent trempé en eau froide il eft 
mis en la bouche. Semblablemlt aulsi îentre les 
herbes, le pourpié, le concombre & la ioubarbe. 

Les crapaux aulsi portétvne pierre qui quelque- ? ierrecrA 
fois reprefènte la forme de fon animal, mais il 
faut qu’ils foyenc bien vieux, & qu’ils ayent de-, 
mouré longuement cachez dedans de cannes & 
rofeaux,ou dansdebuiflons& lial!iers,auantque 
la pierre fe forme & procréé en leur telle ,011 
qu’elle puifie auoir quelque grofleur. Or ha la 
mai (on des bennes vne de ces crapaudincs, qui 
pafie de grâdeur d’vne noyfette,laqud!ei’ay par 
p'ufieursfoiselprouuee ofter les enfleures pro- 
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cedans de la pointure de quelques belles vcni- 
rnçufeSjfi on les en touche ou frottè.Car die a la 
roefmc nature que le crapautjd’attirer à foy le ve- 
UÎo^rTè conlumer. Tellement que fi vne fouris, 
vne araigne,vne moufehe gucfpe, cTcarbots, ou 
rats, ont pique quelcun en quelque endroit du 
corps.foudain ceux de noftre païs ont leur refuge 
à ce remede,fi que mettans celle pierre fus le lieu 
ou l’on a efté piquéfta douleur pâlie, & l’enflure 
s’en va.Jly a aulfiplufteursefpeces depoiffons, 
en la telle defquels le treuuent de fort dures pier 
res: corne au loup marin, au poiffon dit Piedcar- 
pe ,au brochet deriuiere,au Muge,& en ceux 
“dont il le pelcKe fi grande quantité à Calais du¬ 
rant l’hy uer.que les flamens appelîêt en langage 
du païs Scheluifts, pource qu’ils ont la peau fort 
alpre & couuerte d écaillé. Car ceux qui font ap¬ 
peliez Afnetons,pourçe qu’ils font de couleur ce 
dree, & ont la forme d’vn afne,dit vulgairement 
Çabbeîian,ont efté trouuez n’auoir aucune pier¬ 
re . Toutes lefquelles efpeccs de pierres de poif- 
ïons eft ans t nifes en poudre & donnez à boire en 
vïïfappaifent la colique-pafsip, & brifent cnbic 
menue grauelle la pierre qui tient aux reins, non 
feulement à caufe de fa pefanteur,ainlî qu’aucuns 
eftitnet,mais auftî par vne certaine force naturel 
. le par laquelle elles difsipét & dcchafient l’amas 
des humejLirs.La pierre sufsitriagulair-e qui le treu 
"^îéTnTrtCifté de la carpe cftache & arreftele fang 
qui coule parle nez.àraifon qu’elle cft fortsftrin 
gete,ce qtTiàniftftemét vo’pouuez fetir au gouft 
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Des euenemes des finies er quelle ccnfidemtio «n doit a-* 
uolr à les objiruer £ry adiottjlerfoy .CH^ÎP.XXXI. 
îfcr^^.0 vrce qu’anciennemét les hommes 
par vtie incroyable ruperfimon & va- 
nicéfouloyentpredre garde auxfonges, 

& y ad.oufterfoy,à cefte caule ce trefibon & fou .Attleuu 
uerain Dieu,lequel ne veut point quô employé. ehap. 29. 
le temps & la peine en vain eschofesfaulfes&a- .Au Dca. 
bufiues qui troublent le repos de l’ame,à défendu chap 13. 
la curiofité de les obfcruer, & en controuuer des 
expofitionstotalemétfriuoles & incertains eue- 
nemens:àcaufeque par tels abus aucuns oubliée 
& lailfent Dieu,& s’addonent au feruice des dia- 
bles.Que fi en dormatDieu refueille nos entéde 
mens,autremet endormis,a cercher fa voloté, & 
engraue en nos efpris choies falutaires,& qui s’ac 
cordet à fa parole & a fa dodl:rine,cela nous doit 
eftre de grâd pris & eftime, & le deuons rcceuoir 
en tref-grâdereuerence:puis par telles chofesil 
nous fait entendre ce qu’il demande de nous, & 
qu’il veut que nous fafsions,tant en ce qui côcer- 
ne fon hôneur & gloire,que le profit de nous & 
de noftre prochain.D'auantage,il nous eft loifi- 
ble fans qu’aucune loy le defende,de fonder & 
obferuer ceux qui gifent en raifon des chofes na~ 
turelles,de maniéré toutestois que'nous ne nous 
y fondons trop obftinement, attendu que bien 
fowuentlescon iedhires nefortent toufiours l’ef- 
feâ: qu’on defire. Caries imaginations & les fi- 
tnulachres qui en dormant fe ptefentent en l’e- 
Iprit/ont caufez parla concurrance & agitation 
Y iiij 
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desefpris &des vapeurs îlefquelles eftans grof- 
fès & efpaifles & en grande abondance, ou il ne 
fé conçoit aucun fonge au cerueau , ou bien il les 
difcerne & eniuge confufement & obfcuremçc, 
aiafi qués yurongnes, ou en ceux qui laflez de 
quelque grand trauail font opprelfez de profond 
fommeil,efquelsleplus fouuent les fonges qui 
lcuraduiennent font tumultueux,pleins de trou- 
Cicero du bles,& oblèurs. De fait ( ainfi que Cicéron, fuy- 
liure de U uant l’opinion de Platon)difpute fort dodemc ne 
àmndtïo q ua 4 ce ^ e Partie de lame qui eft participante de 
raifon, eftant affopie de fommeil eft comme lan 
guidance, & que l’autre partie par boire & man¬ 
ger immoderé,eft cpme toute eftourdie & efton- 
nèe,adonc ft prefeatent certaines vîfions hideu- 
fes èc efpouuétableSjCÔme ftmbler qu’on le bat¬ 
te àuec quelcun, qu’on oceit quelques belles ou 
quelque hônrc,& qu’on fait plufieuis chofes mef 
chamment ,& auec vne folle audace & impru¬ 
dence . Mais ceux qui aptes leur fobre repas, a- 
lors la s’en vont dormir,adonc celle partie ou gift: 
la raifon & le cpfeil eftant difpofee & délibérée, 
& le corps par deffaut de manger n’eftanc rendu 
trop foib!e,ny aufsi par trop grande repîetiô fur- 
chargé,il aduient que l’efprit tout gay & délibé¬ 
ré fe rend prompt à fonger,& lors fe prefentenc 

ment que quand le corps eft endormi, l’homme 
claudian vientàdifeourir & ramenteuoir ce à quoy il a 
eüé occupé & intentifdeiour. Ce que Claudian 
jpar ces vers elegans demonftre aduenir a toute 
peifonne félon l’eftatdom ilfe mefte. 
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fout tant qu'au tour faifns Je fomtnetl deux ameine, claudian , 
De nuit en nèfjerueaux de rechéfle ramene, 
rendant que lechajfeur tout loi au lit repofe, 

Son efprit efl au lois qui de chaffer difpofè. 

Les iuges a leurs plaids,Us charretiers demefine 
v /fpres leurs chars roulans teujiours fcngent, pleins 

defne 

^Ainji tout endormis font en peine & Jouet 
Qiie leurs chariots chargejhurtent, verfent auft, 
l’amante fl tout ioyeux de louyr defamie. 

Le nautonnier échangé & troque à belle enuie 
Toute fa marchandijè, l’auaricitM 

lApres eftre efùeiüé cerchc cr qtiiert de Je s yeux 
pichejfes grtrejors quiJiJoudainement 
Efchapees luy font afon reueiliement, 
isïinfien mon endroit fm la minuitpaijible. 

Et leflude & l’amour des Mufes au pojiible 
Me viennent a tous coups au lit follicitcr. 

Et en des fortes mille aux lettres m inciter, 

Ec de vray nuis autres pëfers ou ymâges fe pre- 
fententa f amé quand le corps eft bien difpofé, 
que ce à quoy on faddonne de iour. Que fi quel¬ 
quefois le fomme n’eft continuel ny plaifant: 
mai si ne gai & entrerompu,& accompagne' de 
"fonges tout autres que ceux que nous venons de 
dire,& que de vifîons peu accouftumees aduien- rlutar - 
nenî,cela demonftre o u que le corpsfroninie^ an 
dit Plutarque)abonde de grofTes humeurs, eu nra’itté de 
que lesefpr is intérieurs font fort troublez. Ainfi conferuer 
lesÿürongnes & les febricitans ont accouftumé Ufamé. 


DIS OCCVLTES MERV1IL. 

d’eftrè tellement inquiétez de fonges eftran- 
ges& phantaftiques,que plufieurs imaginent, 
qu’ils voyentdes hideux & horribles phantof- 
mes des folets qui vontde nuit,de^hatz-buants, 
des harpies , & qüTëîFpeculierlîux mclanco- 
ligu es, qu’ils voyent de faces de corps morts & 
"vïlages triftfS' & haues . Mais ceux qui abon¬ 
dent de colere, conçoiucnt en leur efprit des 
meurtres, bruflemens, batteries ,noifes & de- 
"bats. Am fi que les fanguinsfongent volontiers 
qifilsjanlent,qu’ilsçhantent,qu’ils paflent le 
temps en ièux & rifees,& toutes chofes lalci- 
ues. Et les phlegmatiques fongent grande a- 
“"btstidarnce d’eau,pource les Médecins ne per¬ 
dront pas du tout leur peine, fi fouuent ils en- 
quierentdes malades, comme ils ont prfle la 
nuit, & quels fonges ils ont faits. Car ils ou- 
urent^quelque cognoiflance des maladies, & de 
l ’abondance des humeurs.Tellemécquefiquel- 
qu’vnTonge qu’il fe veautre en la boue & or- 
dure,c’eft fi gne de puantes & pourries humeurs 
’ accueillies au corps: mais fi dens des fleurs de 
,foueuefenteur,cedcnoteque pures & fyncercs 
“^Tüîmèurs y dominent. 
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De t^yCn Climateric (ce fl a dire graduel)feptieme &• 
neufieme, ejqtiels les corps des hommes Joujfrent ma- 
mfesle changement,£r ceux des vieilles gens princi¬ 
palement an JôixantetroiJieme. semblablement de U 
raifin des tours critiques, ce fl à dire detugement de 
maladies, par le/quels le Médecin dénoncé certaine¬ 
ment la conualejcencc ou la mort du patient. 

C H .A P . X X X l 1. 

-V g v s t e Cefar (ainfi que ra- 

compte Aule Gelle)fe reiouyf-^. Gei> 
Toit grandement,& tenait a cet'"^ wrtfI 5 * 
tain argument de plus longue- c ” ,i t * 7 * 
mcntviure,dauoir efehappé le 
foixantefixiemean defon aage. 
Pourcequetelan aaccoultumé peu fouuent de 
fcpaiTeres vieilles gens,fans grand danger de la 
vie,comme moy- mefroe en ay obferué plufieurs 
exemples en Flandres. Or y a il deux nombres 
d’annees ,1e feptieme & le neufieme, lefquels 
bien fouuent apportent changement & degrans 
périls tant à la vie qu’autres chofes. Qm e ft la 
cauiè pourquoy le foixantetroifieme an, lequel 
contient precifementla fomme qui prouient de 
la multiplication del’vn de ces deux nombres 
parrautre,ne fe pafle point fans grans dangers, 
car neuf fois fcpt,& fept fois neuf, font foixan- 
tëtrôis, & potirce tel an eft appelle Climateric, 
à caufe que commençant au feptieme an, il fait 
~îe cours delà yie de l’homme, comme par cer- 
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tains degrez. Et pourcc tous les fcptiemes ou 
__Jniufiemes ans font dits decififs, efquelslcs hom 
nies encourent grande mutation. Car ordinai¬ 
rement ou ils font aflaillis de calomnies, ou affli¬ 
gez de grieues maladies,ou expofez en dangers, 
ou reçoiuét quelque dommage ou perte en leurs 
biens ou en leur fantc. Parquoy certes i’ay ac- 
couftuméd’obferueren tous aagcs le cours de 
telles années. Si bien que i’ay efprouué lesieu- 
nes enfans volontiers eftre en danger enuiron le 
quatrieme,fe ptieme, neufieme, & quatorzième 
C.Celfe , an ."Car tous petis enfans(tefmoing C.Celfe)font 
Hure z. en danger enuiron le quarantième iour apres qui 
cbap.i. 'font naiz, puis au fcpticme an, puis enuiron le 
commencement de ïaage de puberté, fçauoir eft 
à quatorze ans. Or en ay-ie veu plüfieurs qui 
pntefte'en péril euident au vingt & vnieme an 
de leur aage, puis au vingthui&ieme, & iamais 
apres la reuolution du Peptieme ou neufieme an, 
p’auoir efté fans quelque dangcreufe maladic,le- 
quel cours d’annees, combien qu’il ne foit loyfi» 
ble d’cftre trop curieufement & fiiperfliticufe- 
mentobferué& redouble' des Chreftiens,rien 
n’empcfche toutesfoisqu’enuironces temps là, 
on n’vfe regimefobre,àfin que quelque abondâ- 
._jC£.dÜ3Hmeurs ne Paccueille qui en ces années la 
vienne à engendrer de grieues maladks.Mais par 
quelle raifon les maladies bien iouuent fe ren- 
. crcgent par telles reuolutions d’annees, nul ne 
làiüfquesàprefinrdeclairé.Ccque i’eftime ad¬ 
venir par ce que par certaines périodes d’anneçs 
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le corps humain a fait vn grand a mas d’h umeurs 
parrefnjotiondefquellesles maladies font rê£»T~“ 
ueillees . Car quand nature eft paruenue à vne 
trop grands repletion,& que les réceptacles des 
humeurs nepcuuent plus demeurer h remplis,il 
eft neceflairequellesferépandent & engendrée 
maladies . Parquoy eft conuenable de mettre 
peine & diligence de vuider telle matière exce¬ 
llente . Ce qu’il faut toufiours faire au printemps 
&en Autonne,ou par faignee, ou par médeci¬ 
nes laxatiues. Car par ce moyen voüsferërqn’att 
feptiemean,ouen quelconque autre que tom¬ 
bera l’an Climateric, vous ne craindrez aucune 
maladie ny aucun changement en voftre corps. 
Ordecefteobferuationd’annees eft venue vne 
couftumeenpluficurspaïs, que de fept en fept 
ans le Seigneur d’yne terre palfe. d e no uueaux 
contrats auec Tes tenanciers. Et par mefme rai- 
fon lesfaulfayes & les bois de bouleau,d’au ne, de 
peuplier,&de tremble,&de tous autres arbres 
mois & humides, ont accouftumé d’eftre taillez 
tous les quatre ans. Mais ceux qui font de dure 
matière, corne le chefne, l’yeufe ou chefne verd, 
le rouure,l’orme,& le fraifne ne veulét eftre tail¬ 
lez ou e(branchez qu’au feptieme ou n eufieme 
an. Par mefme raifon les Médecins obferuent fours 
les iours critiques ,lefquels fi quelqu’vn félon titptes 
l’enfeignement d’Hippocras, calcule bien exa¬ 
ctement, ilnefy trouuera gueres trompé,&à 
prédire les euenemens, ne faudra point de tou¬ 
cher au buc.Or ce que les Médecins par vn mot 
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Internen t Grec appellent Crifis, eft vn foudain change 
de U »î4-menten la maladie ou à recouurer faute,ou à 
Udie. mourir, lequel a accouftumé de Te finir,ou le 
quatrième ou le feptieme, ou bien le neufieme 
& l'onzieme,& le quatorzième iour. Il y en a qui 
rapportent ces jours deeififs àl’effait de la Lune. 
Ecainfi les Aftrologues affignent les indices des 
maladies,quand la Lune le treuue és degrez di- 
ltâs de la quarte part ou de la moitié du Zodiac, 
a compter du lieu ou elle cftoit au commence¬ 
ment de la maladie. Mais à caufe que fon mouue- 
ment eft plus hatif ou plus tardif vne fois qu’au - 
tre,aufsi quelquefois elle fe rencontre plus tard, 
& quelquefois pluftoft à tels afpefts. Que fi en 
vn iour critique la Lune eft en fa maifon,ou en 
fon exaltation auec Iupiter ou Venus , qui fonc 
planètes bénignes & falutaires, çela dénoté que 
le changement fera bon. Et fi la maladie confi- 
fte en grande abondance d’humeurs, il eft bon 
quelle foie decroiflance en afpeéfe quadril,ou 
d’oppofition.Que fi en ces mefrnestemps la 
Lune fe conioïht au Soleil ou à Saturne, ç eft 
mauuais ligne, & dénoté ouqla maladie fera 
dangereufe,ou qu’elle fera fort longue. Que fi la 
Lune croilfante accompagne Saturne precife- 
ment au commencement de li maladie, elle dé¬ 
noté quedadiéte maladie fera fore longue ou 
mortelle. Mais fi cela admet lors quelle decroic, 
c’eft ligne que la maladie ne durera gueres,& ne 
fera point perilleiile.Tontesfois combien que ie 
ne vueille pas qu’on mefprifeles lignes falutai- 
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res & nuifans des eüoilles, ie fuis dadnis quon 
ne f’y arrefte point trop fuperftitieufement, ains 
que pîuftoft on f’arrefte aux oblèruations d’Hip- 
pocras, comme celles qui m’ont femblé plus feu- 
rcs & certaines, pourueu qu’on confidere bien 
coutexa&ement. Parquoy iene rapporte point 
tat aux aftres celle raifon de iours critiques que 
ie fais à la nature des maladies & des corps , & à 
la qualité & abondance des humeurs. Car natu¬ 
re refifte au mal, & Pefforce tant qu'elle peut de 
lechafier,iâquellefien repbuflant la malice de 
la maladie fe porte lâche & foible, incontinent 
au premier îour,à fçauoir le fepeieme ou le neufie 
me ou 3e quatorzième iour au plus îoingje com¬ 
bat prent fin. Tellement qu'il en prent tout de 
mefme à tels corps qu’à vne ville eftroittcment 
ofsiegee,laquelle n’eftant gueres bien ppurueue 
de viures & autres chofes neeefiaires à viucment 
repoufler les ennemis, ne peut longuement te¬ 
nir bon,ains apres vn ou deux aflaux,pert le cou¬ 
rage, & fe rend à merci. Aubi comme quelque - 
fois par interuallcraflàuc cefTe, & fonne l’on la 
retraite,& apres auoir eu quelque efpacedetéps 
pour reprendre halencjdcrechefauec plus viues 
forces on recommêcc vn plus afpre & plus cruel 
combat,ainfi en aduient és maladies aigues, ef- 
quelles nous obféruonsrimpetuoiîté & violen¬ 
ce du mal, ainfi que de grolies tempeftes & de 
vents trefimpetueux, & cefler par quelques in- 
teruales,puisde rechef recommécer aiiec vne fi 
grande yehemence que nature à peine pcutrcH- 
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jfter,&femblequelavi-e-nc puilîe cftre prolon¬ 
gée iufques au lèptietne iour. Duquel nombre 
de fept, combien que la vertu & faculié foit com¬ 
me en plufieurs ehofes de nature , & que les 
Théologiens feperfuadent iceluy auoir moule 
grande puiflance & efficace, fi eft-ce qu’entre 
tous autres il appartiet principalement aux Mé¬ 
decins de i’obferuer diligemment, veu que 1 ex¬ 
périence qu’on en voit Journellement, démon- 
lire allez le grand pois& importance tant en ma¬ 
ladie qu’en fanté, qu’il a au cours des ans, des 
mois & des iours. De forte que ceux mefmes 
qui viennent a mourir de faim, meurent volon¬ 
tiers au feptieme iour, ou bien à grande peine 
f’ilsfuccent quelque chofe, peuuent prolonger 
leur vie iufques au neufieme. 

Par quelle raifort le miroir rend les chofès qui luy font 
frefèntees,cr’ quel bien la nettepoltjfure a iceluy can- 
fa la veu'edes eflndtans , ou autres qui ont t ouf ours 
l’œilfichefur vnebefogne. ^/Cufiipar quelle raifon il 
refait çr conforte U veuequif Mouit . 

C B A P. X X X 111. 

E s miroers dont en ce temps on abu 
fe en ehofes vaines & tuperflues,& £ 
l’aide defquels les femmes mettent 
tout leur foing à f’atiffer & farder, 
quanddeuant iceux elles fepignent 
& fe parent & viennent à fe paindre les iouës 8 £ 

les 
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les yeux d’antimoine & autres fards, ont bien 
eftéinaentez ^meilleurvfage^ par lmdufirie de 
l’ingeniéufenature>c’êfl; à PçHitûr, à fin que nous 
con templions continuellement la-dignité de la 
forme humai ne, & l'excellence de cefi œuure di- 
tiin. Parquoy Platon par vn trelbon confeil ad- 
uettiOfoit les yufongties & les colères quefou- 
uentils Je regardaient au miroir-, à fin d’auoir 
honte & horreur de leur laydes grimaces, & que 
par ce moyen ils euffenc crainte d'tftre veu vne 
autresfois en tel efiat.Ce que Socrates aulficon- 
felliôic de fâire aux ieünes adolefcens , à ce que 
fils fe voyoyenc d’vu corps bien formé: & d’vn 
beau vifage, ilsenflent crainte de : fe gaffer v Que 
fils eftoient laidsde vifage & d’vn corps diffor¬ 
me’, iis fcüminflVht de rccompenrer ces def- 
faus là par hortneffesmmurs, 8?‘paf V&' efprit bié 
endoctriné vies miroirs donneront eft& inuê- seneque, 
tez-( tcfmoing Senequéjà fin que l’homme fe ah i. Hure 
cognut . Si bientjuepiülieürs par icéux ont eu des quefl. 
viue cognûiflance d'eux, & eonfequemffîént fc nattt. 
font rangez à vne honnefte maniéré de vi‘Ure ; , le 
beau,a fin qu’il Hiie route vilennié > le laid, a fin Leprinci- 
qu’ilcognoific que'les deformitezrde fou corps pal vfige 
doiaentefirerecôni^ftlècs par v^ftûsjieâeùne, dutnimr. 
à*fin qu’ilfoit aduerty que la beauté paffe auec 
le temps, & pourcëcfù’il fauc qu’il mette peine 
totale a ffembéllir dfe‘sgFaces& fingolaritez qui 
n’abandônnet iamais la perforine, & que lavicif- 
îefle mè'fine point ne gaffe né confirme , aini 
tOufiouride plus‘en plus ksaderoiff ,4b vieillard 



$16 DES 0CCV1TES MERVÏIli 
& la vieille ridée,à fin quemefprifans & mettant 
foubs ltpied toutes delices.de la chair,ils fe fou- 
uiennent d’approcher de la mort. Aînfi par le 
miroer nature a trouué la commodité de fe voir 
& fe contempler, & en remuant fon vifage, Ton 
front,& tonte fa contenance, lefquels font mar¬ 
ques deplufieurschofes. Ainfifeconfidcrer en¬ 
tièrement, & cognoiftre à quoy fon naturel eft 
enclin .Tellement qu’en cefte maniéré; nous fe¬ 
rons les propres phyfiognomesde nousmefmes, 
& fi noftre gefte & maintien exteneur démon- 
ftre quelques vices en nous,nous pourrons faci¬ 
lement y prendre garde 8c ,y remedier. D’auan- 
tage,lVfage du miroer nous porte ce bien, qu’il 
aiguife la veuë hobetee par auoir long temps re¬ 
gardé fort intentiueraec, & reconforte les yeux 
laffçz.Carles çfprisv-ifuelsdifperfezfe racueil- 
lent & fe reumflent, & par autres nouùeaux fur- 
Uenus fon£renforcezMais par quelle ràifun le 
miroer rend la chofe qui luy eft prefencee, plu¬ 
sieurs en font emdoubte, & ne fçauent qu’en re¬ 
fondre. Tellement qu’aucuns cuident qu’il fy_ 
forme des ftmnlacres,c’eft adiré, les figure? de 
noz .corps transférées enluy , .& les autres efti-, 
rnent que les formes & figures ne font pas an 
niiroe^ jn^is q<ie; les corps font veus par vne 
veucreSeétee &quireiallit & rebondit du idh 
roera eux. En maniéré que les miroersdemon- 
firent les chofes pae rayons refkxez & reiallifl 
fans, a raifon que toute reflexio fe fait d’vn corps 
dcnfe.&efpois . Et pource les miroers font en- 
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dates de plomb par derrière, pour engarder que 
la clarté' ne palTe dire&emét outre le verre. Mais 
la chofe prefentec apparoir, par ce que la partie 
du rayon qui meut l’oeil, eft dirigée à l’oppofi- 
ce, & ainlî tout le rayon quali comme eftendu 
vers celle partie fe reçoit, dont il féhfuyt que la 
chofe eft exhibee deuant les yeux. Aulfi repre- 
fencent-ils les formes des corps par déuant,& 
non pas le derrière, à caufe que la forme qui viéc 
du corps folide par l’air à la fuperficié du miroer, 
eft Ample & pure.Les formes donquès apparoif- 
fenten vn miroer,parce qued’iceluy fontrebat- 
tuz les rayons lumineux, tellement qu’ils reial- 
ltlïent vers l'œil, auquèhchàcun fe regarde for¬ 
mé au vif.Car nous ne voyons pas par le miroer, 
ny n’eft la figure formée en luy, aîns en l’œil, 
combien que le miroer y aide en ce quil rebac 
la veue. Ce qui eft aulfi caufe. que quand nous 
reueillons de nuit, depremiete vëuë nous voyps 
v ne clarté,les rayons retourrtans en arriéré, & 
fe refle&ansen eux^&ainfi fe regardas euxmef* 
mes.De là aulfi vouspouuez comprendre pour- 
quoy les parties droirtes du corps font rendues 
gauches aumiroer . Car. il en prent tout ainfi 
comme en quelque maftede cire du d’argille, en 
laquelle fi vous imprimez vn cachet, en la refle- 
xion,lesparties viendront toutes au contraire. 
Ce que nous voyons aulfi es cara<fteresde- l’Im- 
pcimerie,&ésplanches grauees ou taiSîë'és,ef- 
quelles fanspain&ure ny couleurs f impriment 
des figures,dcfquelks les parties drokté^-tbuf. 

2 ij 
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iours refpondent aux gauches. Mais comme & 
par quelle raifon il Ce fait, qu’on voye double So- 
leileo vn mitoer mis au fond de l’eau,ce quia 
ôulti accoutumé quelqueiç>isd’cflrc fait ésnuees 
&;.le tiennentlés tgoqransppurvn fort eftrange 
& mcrueilkux prei'age.plnfteurs certes n’y ont 
point prins garde . Car î! y en a qui éftimenc'quc 
ce foit Je canicule ou quelque autrtî eftoile qu ? on 
voye auprès du Soleil,ne confiderans point que 
la fplendeur du Soleil obfufque tellement toutes 
ÊR?<Ç%Ug%qy^U# peuüeut voir de iour.. 
Maispertes on voit double forme deSoleil, pre¬ 
mièrement a caufe de l’eau,puis a cauiè du mi- 
rocr . Car que l’eau tienne de nature du roiroer,. 
& qu’elle faire apparoir les .chofes plus grofles, 
outre 1-experiènce quonen voitjleCorydon de 
Virgile le tefinojgne: 

viÏaz nCClir naguère au rîttage 
A ' De U mer ie me vej paijtble <Crfins orage. 

* Premièrement donc larefplandeur du miroer 

par réflexion nous,rendla forme du Soleil, puis 
leau.de lafupeificie de laquelle les rayés du-So- 
leijfont rtflcçbi,z„. Aiivfi..'ètt-il d’vne torche pu 
d’v ne;ç;handeUe,p u de là Lune qu’on regarde en 
vn rniiper pais en l’eau,laquellep.ir reflexion red 
Mtreers double forme de la chofe prelentec.L’on a auffl a 
bmflans. vn.autre yfaguinucté des miroers creus, lefquels 
pppyfez aux rayoosdu Soleil, par réflexion atti¬ 
rent feu & flammé,& bruflét pailles, feftus & atn 
trcschofes iechcs. Âuffî on lit qu’Archimedes 
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ainfi par ces miroersardés, brufla les nauires des 
ennemis. Car en iceuxtous Ls rayons du Soleil 
font refleélez hors du lieu ou ils tombent, & Fe 
rencontrent tous en vn point, enflammant tout 
ce qui leurefl: obie&é. 

j Quelle.force erpounoir 4 Veau de vie , a qui on en 

peut donner a boire fans inebnuenient. î ncidem ment 
des vertus & merueilleHX ejfetts dicelle Uqueu» 
artificielle» 

C H P. XXXI I I I. 

A R cy déliant, tant-pour la coi 
féruàtiô dê la famé, que pour re^ 
medicraüx maladies, a efté in- 
uehte'l’aft diftilatoire,par lequel 
nous extrayons des plantes. Focs 
& liqueurs fort medecmales, îef 
quelles comblé qu’il Ibit certain n’auoîr du tout 
pareils effeds qu’icelles' plantes,toutesfûis point 
nelesdeuons tbralèmeht rèietter, comme font 
au'cuASjiiy ne doiüetit eftrëiûvees totaleftiet inu- 
tilesi^iÿU que leur fotcë & E quàlité 'entièrement 
riefepert. Ce'que l’on petit voir en plufreurv& 
me Fines e ia l’eau de vië,ou comme ils l’appellent 
eau ardente^ cauTe quelle efl extraite quelque¬ 
fois de bon & excellent vin,& bien Fouucnt aufli 
de la lie & de tout petit vin efuerité & poufle par 
vn alambic modérément éfehauffé auec feu de 
charbon. Car i'ayefprûuuéen plufieurs chofcs 
Z iij 
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fafprcemerueilîeufe. Aufsi quelque grande & 
afpre ge)ec qu’il faeeyiatnais celle eau ne gclle, 
^e-nianiere que fî.vdus.en nicccez quelques go-u- 
tes dedans l’ancre à efcr.ire,& dens plofîeurs au¬ 
tres chofes,iamais ne géllpt, & ce àcaufe de l'ex- 
treme chaleur & fubtilité qui eft en elle. Qjue fi 
vous voulezfairç prèuue. h celle quinte eflen.ee 
eft.l>qnnc ou mauuaifc,.trempez y vne femiet- 
te ou quelque autrelinge,& y mettez le feu auec 
quelque flamme,&fi promptemet elle brufle fans 
que le linge foit en rié endommagé, elle efi tref- 
bonne. De-forte qu’on fait flaraer de mouchoers 
mouillez en telle eau, fans qu’ils fe confument, 
fat la flafpjne courtdpgcementpar dcfliis le lin¬ 
ge &,ge le perce pointonscomme en laichant 

cûfumç f^v^^r^fqysQ^fitFqusvcVfcz^i 1 ^” 

xjuc.peu en la paumpde.Vôftre,.niam> & vods ÿ 
4n,ettie ; z^ £eiv auec du papier allumé, vous :v ; ous 
verreplimlin en fefijfa^que vous vofis brufliez 
aucunement. Parcillcmct fi vous vous frotez les 
^jàips^i^ç.de.MaMluî^ou’.de. 'Mercuriale^ /vous 
pourïez manier du pîôb fondu fans vous brufltr, 
mqyeqnarmque yoyplç maniez foudain.. Car il 
n’y^rien plus bruflant entre toûtes les chofes 
naturelles que le plomb fondu ou l’huile bouil¬ 
lant. Tellement que fi vous plongez vne cuillicr 
d’pflainou de plomb en huile bouillante,ou en 
plomb fondu,al’inflant elle fe fond, cc que ia- 
rnals vous ne fere? en eau chaude tant bouillant 
te foit elle.Car l’huile & toutes chofcs graflesde- 
uiennent merueilleufcment chaudes. De forte 
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que le plomb fe fond incontinent fi vous y iettez 
de la greffe,la ou l’eau empefchc que la chaleur 
n’entredens le plomb . Quifait que les anguil¬ 
les rofties fus le gril, bruflent extrêmement les 
doigts^fi vous les voulez retourner gentiment Sc 
proprement,â caufe que la greffe tient aux doigts 
& efcorehe la-peau, & par fon ardeur fait leuer de 
greffes vefsies.Or cbmbie qu’il y ait quatre cho- les quatre 
l'es donc y a dilpute qui eft la plus legere & la pluelegic- 
plus>pcfame,à fçauoir le vin 4 l’eaüj le miel, & res b ~ 
l’huile,pour certain là plus legere'de toutes & queurs en 
qui poifè le moins,cftil’eau devie.laquelle mife tre toutes 
en rhuile,nage pardeffü$,.& l’huile demeure au autres. 
fons . Car tout ce quieftoit de-terreux au vinen 
a eftéoftc,& touteffa fubftanceaefte' rendue aë- 
reufei& de nature du feu . A elle l’huile appro¬ 
che en legereteVprincipalement celle qui eft fai¬ 
te de grayne de lin & de fifame., autrement Iu- 
gioline,laquelle contre la nature de toutes autres 
huilesjiamais nefe prêt à caufë qu’il eft fort mol 
& naturellement chault.Apres ceftefuitfeau ti- 
ree des herbes verdoyâtes à fotce.de feu,& le vin 
bien purgé & rafsis qui a quelque peu de dou¬ 
ceur ..Car cc vin d’eftrange païs que nous ap¬ 
pelions virl baftard,& celle liqueur quenous nô- 
mortsSerop.furpaffeenpefanteur toutes autres 
liqueurs. L’eau de pluye, moyennant qu’elle ne 
foit trouble,eft quafi demefme pois que le vin, 
à fçauoir celle du moys de May,qu’on garde par 
plufieurs années . Mais le miel eft d’vn tiers plus 
pefant que toutes les liqueurs que nous auôs di- 
Z iiij 
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tcsiBrkf,Ü-nÿ asaucunehquiçurqui ferue. en quel 
que chofe'au corps humain qui tQni^Msltgete 
ouipluspenetratiuéjou qui ntii e u S, prSeix, roa e toutes 
chofes de e*muptiô,que 1 eau de « ic-^queile dt 
ainfi appelles, parce qu’clkrouftiçntj^F^iprce 

& ;eiongne la vieilkire.XFv/a^eâe^qimikciili 
ordinaiteîen Flandres, que quelquefois, un ÿ en 

■ boit-beauco up.pl Üs q u’il nktt h 

.farite.eai;..bôire if icelle ne ft egde m & à fous 

■ nÿ en tous' t eps-, a in s a u a petipo n es maigre s & d e 
féche ttato re»& entêps d’Eiîq; il eft fqi t ma^uais 

' ■ d’envftT^caure.qifelle briifle les coi piSi&rfiôiur! 
nie Fhujneurrikuxilic.J^fâisâceuxtq/M.fqîiingras 
& humides desoorjbsÿ&lquiî/pafcehargtzxle-.pit 
tufté;elk~>flèfnfeporntde,todkj»iïK.^iipfkitiÊiefi 
humeurs lupeffldhySc cdrvféruç, lus- ç$$p% $è lf-, 
thairgie!Sçapnple 3 nei& derndadièskoidés. Par-, 
quoyieperme£s t hiéquaneh vFeihodt'ïJfipiecen 
hyuer/çaudit? eft qtfô eii prêne dénûpdï^hmqi 
qui eft vue p leinre ‘duilliér: mais bié adouçioa'ûec 
fore e fiacre) & îynre c tah t: d edkn J rvnrniqrfimu; d$ 
pain blàncyà finaqne mnin& elhratte irignfi le ccr- 
ueau &’>knez defa 1 vertu ardetc.ou quepar fa pe- 
netrâte & bopillate chaleur» fllén’edpmâage le 
foye. Çfue fi par dehors on en frote les nerfs & 
les tnufcle$,& les mébrcsop preHez dé gradé fi or¬ 
dure, celq leur dône grade allegéacre.Mefmes qui 
plus cftqwn fa grade forec d’dtchaùfferyj& par- ce 
que fort prôptem.et el!e pene«e,clleappaife tou¬ 
tes douleurs qui aduietment en maladies froides. 
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pt U pre&igieujè pnijfance çr nature de l'argent vif, 

. que les ïUmens. d.canfe de ftgrande mobilité appelles 
. j QmckfUlir. ' . . . 

CH.AP. xxxr- 

S Ly a deux pripçippjtçn la nature des 
chofes-, dclqutls toutes: jcCpeces de 
eétés pr^fdnde.^ eiitrail-. 

1 fcs.de là,terre : c’elfcà içaupir lé fouf- 
fre,qui toinmekpere les Fait Jk produit toits: & 
l’argent vifyquifufunoffice.de mm/eujïre que 
iWFoyécelaboure2:S5pçodujts,4elüsy)}Fçiuaireft 
l’ottout premièrement ,puisl’argent, puis tout 
au tre efpecede métal ) n teneur, çq mme l’eftainj 
le plomhj le cuytrce»! e fl r.: tous lcfquels ont aliian 
cc & coDueiiance de nature en lencs principes. 
.Car tqus rôfondentau-FevivêfFepéUuent accom¬ 
moder à toutebeFougue qulil faut qui s’alonge & 
s’eftende .-Maisqu’elle force &i puiflance à c’eft 
argent aqueux & liquide ,&de-quelle qualité il 
tlétÿou de lafroid-jOivdclajcbaüdejbsmedccins 
en font en diffocc nres opinions .fl y. en à qui fou- 
ftiennent qu’ileILfroit & humide. * poutee que 
par fort attouchement il caïds vne metueillcufe 
froideur aux membres,.& lies rend endormis & 
perclus. Les autres maintiennehtqu’if eft d’vn 
effedtchaui & fec, veu la force penetratiue qui 
eft en luy, voiredéiotte que ceux qui en la mala¬ 
die de Naples ont efteirotez vne ou deux foi$y 
ayans elle faignez ona veu auec kfang fortir de 
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l’argent vif. Ce que ie croirois fe faire non par v- 
ne qâ.tu'relle chaleur qui foit en luy , ains pource 
qu’il eft méfié auec aucunes choies bi'ufla'ntes, 
qui abbatent fa froide & humide qualité, & luy 
en communiquent vne chaude. Car il y a vne 
Poudre de certaine poudre dont vfent les chirurgiens enipi- 
vreemté. rique$,di&eprécipité, parce que incontinent & 
preeipitémenr non fans grâd dômage ducorpsi 
elle faitfonaétôon.Tellemcm qu’eftant ainfipre 
paré,il acquiert vne force brûlante & confumpti- 
ue. Or d’autant que cefte liqueur argentine c-ftat 
çà & là efparfe,fe reprenttêlkmetuclérechef, & 
fi bien s amoncelle en vn,quil nepeut eftre teui* 
\ tesfois manié ny facilement meflé ne"côioint a* 
uec aucuns medicamens,qüe premièrement il ne 
foit artefté : à cefte caufe l*iuduftric:des hommes 
aiquentécertaines maniérés par lelqutlks bêla 
fe peut faire& fe dompter fa mobile; kgcrcié* 
Enjrre lèfquelles celle elt lapl? feure,& la moins 
nuifanteq laquelle fe fait aiiec la faillie de l’hom¬ 
me meflee auec vn peu de cendre , ou; vn. peu de 
poudre d’os défiche broyé.Mais ceci eft admi¬ 
rable deluyjjqiïe routes chofcsq-ui font tirées de 
la terreÿtantpéfflntesfoyent elles i nagent fur ce 
rnetal»l , ackf>leferi le plomb , &;toutes fortes de 
cuyurcrtellemét qu’il n!y, a que left ul or qui en¬ 
fonce en luy, lequel il te-inéf tellement en cou¬ 
leur d’argent,que ladidlbcouleur nefe peut chaf 
fer que par le feu, par lequel il s’eu va en fumic- 
re, & stfuanooit en l’air,aucc v.ne fort mauuaifa 
odeur , & grandement dommageable à ceux q,ui 
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approchent, en maniéré que lès membres leur 
en deuiennent tous eftourdis Sç f3ns feticiment,& 
les nerfs extrêmement débilitez, ainfî que nous 
voyons quafi en tous ceux quid'orent des vafes 
d’argent, à cau.fe que l’argct ne fe peut dorer fans 
vif argent, par l’aide duquel on manie l’or à plai- 
fir. Car de tous les métaux il n’aimeque le feul 
or,auec lequel volotiers il fe méfié & fèlaiffe trait 
ter,reiettanttous les autres. Tellement que fou- 
uentesfoisi’aÿexpèriméi&déux liures de plomb 
nager fusvne demie liute d’argent vif, la ou vn 
feul denier d’or,voire meftriê vnferùpule , qui èft 
la tierce partie d’vne drachme, alloit au fond. 
Or entre tous les métaux à grande difficulté il 
adhéré à l’argent & au plomb,& afîez diffici¬ 
lement au fer,& moyennement àü cuÿure. Du¬ 
quel vif argent le plomb certes approche gran¬ 
dement en ceffe coriditio’tt ÿqùe toutes chofes 
aufsi nagent deflus luy,& ne s’y enfoncent point 
comme le fer,les cailloux, lés tais de 'pots de ter- 
re,&plufieurs autres chofes qui ne fondent point 
au feu, comme aufïi celles qui fontdènaturefii- 
fible. Car pource qu’il n’y a rien pfüs chaut qüè 
le plomb fondu, l’or, largent, 3tl’eftain nagent 
bien par deflus, mais incontinent ils le fondent 
comme cire.D’auàtageil eftencorésen cécy ap¬ 
prochant du vif argent, que fi apres qu’il èft fon- 
du,ileft refpandu fus vne table plane & bien po¬ 
lie , & que quelques gouttes s’en efcoulent çà& 
là,toutes fois if ne mouille point la table : & ne s’y 
attache aucunement, ains par vne incroyable â. 
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gilité, & vn mouuement çà & là frétillant , ils fe 
raflemble derechef, & viennent» tous ces petis 
grains,à s’amonceler en yn, à raifon qu’ils font 
d’vne matière fort denfe,ferree,fohde, & s'entre¬ 
tenant, voire d’vnè telle condenliîé quelle né 
contient en foy aucun air.Qui eft caufequenon 
feulemencpour raifon de fon poix, mais au(Ti à 
faute fubftance aëreufe : il-tire touffiours contre, 
bas. Par laquelle raifon pareillemet le boiséloës, 
çncorçs qu’il foit fort léger, & quafide nul poix, 
çenori-obftant au fond de l’eau va, pource qu:l 
eft fort ferxé^&ny a rien de vuide en luy-. 

i\tr quelle rdifan, a faute dgfel , on.peut garder la chair 
. autres viandes depeur/ir incidemment de lamfT.r 
.. ualleufcforce dufel gr du vinaigre. 

C H P. XXXVU 

S Qw b îb n l’yfàge du Tel nous eft pro 
fixable & neceflaire, il n’y a.nul qui 
l’ignore.Çar.outre ce qu’il rend tou¬ 
tes via des dé mëilleurgoufty&incice 
fa ; ppetit»aqfsjpreferue-il coûtes ch.ofts decoi-ru- 
ptiomprincipalë.meut.celuy qui eft»purgé de tou¬ 
tes ordures limonneuiès::lequellors reluit d’vne 
cpuleur brillante, & en peut on hardiment faler 
toutes chofes, & les garder long temps en eftc. 
Car il confume toute l’humeur fuperftue, & ref- 
ferre de forte ffcchair,& toutes autres chofes qui 
en font ft lees , : .que l’air n’y peut faire entrer au- 
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cune pourriture. Mais à la vérité non fans caufe 
il peut femblcr à chacun fort eftrange, qu’il y ait 
au fel vne certaine vertu de caufer fertilité & chaf 
ferla fterilité. Tellement que fi mcfmes il en eft 
femé en aucun champ,il le rend fertile. Ce que 
par expérience i’ay troutié eftre conforme à ve-, 
rite. Car les femmes grades, lefquelles la pluf- 
part font volontiers fteriles,font rendues fécon¬ 
dés & idoines à conceuoir, par l’viage médiocre 
d’iceluy en toutes leur viandes, parce qu’il purge 
l'humidité,&delfaichè la matrice trop humide, 

& fait que la femence génitale plus volontiers 
s’y tient,eftant moins gliflance^Aufsi qu’il incite 
les reins &efme ut vn certain chatouilkment,le5 
Flamens allez le demonflrent'rlefquels pource 
qu’ils viuent ordinairementde falure,Tontaufsi 
outrageufement luxurieux.Etpourçeaufsi le ma 
gerfouuentdespoiflons de mer;mefmementde 
tous poiflons à coquille, comme d'huit ré s ,'d’ef- 
creuifles,& langouftes de mer,de cancrcs,& d’ef- 
cargots,attrayent à paillardife à caufe de leur na 
turc chaude & mordicànte . A raifon dequoy les 
Egyptiens {ainfî que raconte Plutarque) s’abfte- p butarque 
noyet de fèl & de toute falure,parce qu'ils auoyët en fin con 
celte onnio que lefel prouoqüoit àluxure.Pour ' wue & 
ce ils eftimoyent meilleur de totalemét ne point banquet. 
manger leurs viandes fituouTeules, que d’vfer de 
ce condiment le meilleur de tous. Lé {quels véri¬ 
tablement me femblerit aupir-gardé cela trop ri- 
goureufcménty&encelaauoir fort niai pou-ueu 
à leut fantéj vôu'qüele fel chiffe toute pourriture 
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des corps:humainsJ& confirmé l’amas des fuper- 
flues & mauuailes humeurs : & fi mefmes il a en 
! ioy vue certaine vertu naturelle a génération, 
dont la compagnie matrimoniale eft entretenue 
& conieruee.Çar en vfier modérément, excite la 
vigueur del’efpiit, 8c non feulement en la copu- 
lation charnelle >mab aufsi en tous autres ades, 
rend les pei fonnes plus difpoftes & deliberees. 
Or qu’il aide la fécondité 8c inclination d’engen 
4rer,ce noirs en rend.bon tefinoignage>.que giâ- 
de multitude de-foris nui fient .volontiers ésnaux 
qui fontius.mer, aûfsi que les femmes qui de¬ 
meurent é»ialift es jrihêeffamment défirent auoir 
la compagniede-sfiommes, & engendrent force 
-pnfans à laide de leurs maris nautôriiers ourpel- 
cheurs, lefquéls venus à port-les a-ecollent de 
grand courage. A.ufsi par celle raifon en aucunes 
contrées lés parforî-meflent quelque.peu de fel 
parmi la pallure de leurs belles,à fin qu’elles ma- 
gent mieux, & que mieux elles fiip.portent le 
labeur,& qu’ellesenffpyét mieux difpofees à en* 
gendrer ; Me fines qui plus ell,fi leurs châps font 
par trop marelcageuxou trop-humides, aueç lé 
le! ils les rendent lertilcs.Q_ue s’il aduenoit qu’en 
quelque ville ou chafteau affiegé des ennemis, H 
le trouuaft faute de tel, alors en f-urdroit .faire de 
eau de mer, laquelle ,vnus ; iugerefc lors élite bon,- 
ne quand vn œuf ou de l’ambrenagpdefiüs. Or 
La vertu approche fort d’iceky le vinaigré en vertu de bié 
dttvinai concregaider lès viandes, mais.npfl filongue¬ 
ur. ment. Carfi apres quelques moys on né vuide 
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le premier,& qu’on yen mette de nouueàu, cer¬ 
tainement les viandes deuiennent toutes couucr 
tes de induré, & d’vne certaine humeur limo- 
neure. Mais qu’il aitvnc mèrueilieufe force & 
vertu,outre ce qu’on l’apperçoit en plufieurs cho 
les, principalement on l’efp? aune en ce que fi vu 
ceuf eft mis trapé. l’efpace de trois iours ou plus, 
en fort yinaigre, fa coque s’amolira tellement, 
que comme vne peau bien deliee on le fera paf- 
fer par dedans vn petit anneau.Mefmes qui plus 
eft,vne pierre de touche ou.vn caillou tenu dans 
de vinaigrel efpacc defept iours, fort aifeement 
auec les doigts fe meten poudre,Qui donna oc¬ 
casion à Hannibal, quand il voulut pafler les Al¬ 
pes pour mener guerre en ltalie,defendrq Ô( rom 
prèles hautes roehçs auec vinaigre bouillant : où 
il y perdit vn cetl., Car la force du vinaigre eft fi 
grade & fi tranfperçeante qu’elle ronge & mage 
lespierres.Ce dot quelquefoisi’ayfaitl’efpreuue 
en vne pierrerie & en vne perle , mais no de tel¬ 
le c.ftimation&valeur que celle de Cleppatra, 
royne d’Egy ptedaquelle apres l’auoir fait fondre 
& diflbudre en vinaigre, elle aualla.Par fembla- 
bleraifon il refifte merueilleufement aux vai-; 
nés, & chafle l’air peftilentieux. De forte que 
ceuxmefemblent faire fort fagement, lefquels 
quand quelque maladie contagieule régné, s’ac- 
couftumét d’vfer modérément de vinaigre.Parce 
qu’il chaflele mauuais air, & s’il en eft entré au 
corps, d emptfchç qu’il n’e foit offencé & les hu¬ 
meurs corrompus. Mais aufsi fe faut bien donnée 
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garde dk'nvfeC'tiof) 3 àcaufC qu’il deflalch*leccr- 

uean,& tlhàmit'lcrepos. A ce lle cacifè i'ordonne 
qu’on y nulle vn pui d'eau Tofe&vn peu de vin 
du Rein,autc vnbien peu de.fafrap; Car ainfi il 
néfàitffi toft malàla telle. Or fonrprefque aufsi 
de mefoienature& cffe<£t,les choies qui font fort 
aigrqs*,comme leS'citrons,leS'âurâges,& la pom¬ 
me ifefôritié'OUffejque'paf todtonappelïe limo; 
duquel 1 fe intf*e1bfi'mgré& fi coîrofif, que fi dans 
vne tel h pomme vous mettez vue pièce d’or, 8c 
l’y tenezl'dpaee-de quelques heures, certaine- 
’toeot apures lemauok tifee ,Voustrouuerez icelle 
eUrebeaiKoypamoindriedefon poix. Or coin- 
meces cHttfès lé font p F ïr là force d'vné froidéiir- 
rtanipercèantey iaquellene btufte pasMOinsqoe 
la dvàieur^ainfi l’eau ardent eft tref efficace à cô- 
X 4 u ardet firuèr lès viandes. De forte que fi la chair & tou 
tes fortes dé poilfons ,foot vné fois abbruiiez d’i¬ 
celle,point ils qe 0 Corrompent, & né S'y mettét 
Canin, les ver-sauGUoeraebParc'illeme«t4è<oftinvrnoy- 
ennanc qu’il y enait qiuntitéy& la l'emence de la 
Mjcharui. racmvqvie ; vulgairement on appelle Garui, ou e£ 
charuq-so t fi;gulieres}apresle lèt,pour gaièn * 
tir les vîâcfes dé iegaftér, li après en élirefrotéeS 
elles font gardéesà caüffe qu’ils font fortdefi>ica~ 
tiis Sibien que ceux qui en vient beaucoup, de-- 
uiehnent bleimes , parce qu’ils confument toute’ 
Miel. l’bum'eut naturelle . Aufisile miel & ce que nous 
Sjrof?. appelons Syrop,de faueur de m-iti, combien què- 

ilfoit vn pcü de'forte &inauUaifeodeur:comme 
Vin cnit, au' si le vin cuit que lesEfpagnols appellent Aro« 

ba. 
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ba, ont quelque force de conferuation , me fme- 
mét les cerifes,les prunes,les pefchcs, les raifins, 
& tous fruits d’arbres. Ce que i’ay auffi eiprouué 
auverius. Mais le meilleur & le plus fouuerain 
de tous eft,fi vous mettez toute forte de fruits ar 
rangez par lits dans vn pot, & l’ayant bien cou- 
uert de fon couuercle & tellement enduit de pei- 
ge,qu’ilny puilfe entrer ny air ny eau,vous le de- 
ualez aufons de l’eau d’vn puis. En maniéré que 
au bout de l’an vous les trouuerez aufii frais que 
quand les y auez mis, & de trefibonne faueur. 
Car pource qu’ils n’ôt point d’air,aufsi ne fe peu- 
uent-jls corrompre : à raifon que l’humidité feule 
eft caufe que toutes chofes font fubieéles à pu- 
trefaétiondaquelle eftant oftee,& en fon lieu fut 
uenant vne ficcité,mal-aifement s’engendre coc 
ruption.Et ainfi les merlus, que les Flamens ap¬ 
pellent S tocuis,Te peuuent garder quelques an¬ 
nées,comme aufsi le bifcuic,qui iamais ne moifit, 
parce que toute l’humidité en eft oftee. La cha¬ 
leur donc,& la froideur vehemens, pource qu’e- 
gaiement ils engendrent vne qualité faiche ga- 
rentilïent les corps de corruption. Et de là com- 
prenez d’ou vient qu’en yuer , lors qu’il gelle à 
tout rornpre,à la moindre chute, ou encorcc que 
on faffe, volontiers on fe rompt la iambe.Car par 
la feicherefle dé l’air l’os feroidit& deuient fra- 
gile,ou en temps humide il deuienrmo], ploya- 
ble, & obeifiànt. Ce que mefmes nous appercc- 
uons és chandelles de cire ou de fuif. 

Aa 
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Les femmes pafles ejlrcplus addonnees à luxure qin h> s 
rouges, cr les maigres,que lesgrajfes. 

XXXVll. 

Es femmes font beaucoup plus 
chaudes & plus enclines à luxu¬ 
re, & beaucoup plus afpresd’af- 
fouuir leur volupté , lefquelles, 
ont plus de chaleur en elles: ce 
que quafi couftumierement ad¬ 
ulent aux paües & maigres , & à celles qui font 
brunettes.Car telles ont lesparties génitales ab- 
bruuees d’vne humeur falfugineufe & mordican 
te,& pource demandent à eitre arrofees & hume 
étees. Et de là vient qu’en efté les femmes plus 
ardemment défirent auoir l’embralfement des 
hômcs,pource qu’en ce temps là la chaleur s aug¬ 
mente en elles, la ou elle diminue és hommes. 
Par laquelle mefme raifon la rue,le thyn, & plu* 
fieurs autres chofes fort chaudes efteingnentl* 
luxure és hommes, & és femmes l’attifent. Car és 
hommes elles confument & deffaichent la femé- 
ce, mais és femmes l’humidité fuperflue eftant 
confumee par elles,alors l’amarris s’efehauffe > & 
pft incité à l'amour.Qui eft caufe aufsi que ce fé- 
xe eft fort furie vin, lequel les efehauffe. Mais 
celles qui font grafles & rouges de vifage, pour- 
autant qu’elles font plus humides, & que leur fe- 
mence génitale eft plus aqueufe & liquide, auifi 
elles font moins ardentes à la compagnie char- 




de NAT VUE IïVRE II. \\\ 
«elle .Parquoy les hommes doyuent bien adui- 
fer quelles filles y prennent à femme, & ny aller 
témérairement à la volee fans eledion. Car tout 
homme maigre & grefle de corps, &iaauancé 
fus l’aage, lequel prêt vne femme enflambee d’vn 
defir infatiable du malle, & qui en fera pluftoft 
lalfee qu alTouuie, qu’il s’afleure qu’il fe met eii 
vne extreme peine & tourment de fa perfon- 
ne, lequel de iour en iour plus fe rengrege & 
augmente. 

St quand en afiifôU qu'on prend fin repas il e(l meilleur 
de boire a coup , & a longs traits , ou peu O" * petits 
traits,çr parrepaufies* 

c h p. xxxriii. 

A principale maniéré de coferuer la fan- 
té gift en la fobrieté du boire & du man- 
ger.Mais pource qu’autre part nous auôS 
fuffifamment traicté des viandes faiches & foli- 
des, mefmement quelle reigle ont doit tenir à 
manger le pain :icy ma femblé conuenable de 
toucher vn peu du boire > & fommairement dis¬ 
courir quelle mefure chacun y doit garder.Or en 
premier lieu on ne peut rien determinément or¬ 
donner en tel cas à ceux qui font fains, à caufe 
que plufieurs font accouftumez à diuerfes fa¬ 
çons de boire, lefquelles il n’ett facile de changer 
làns grand preiudice de leur fmtc'.Pource la meil¬ 
leure & la plus feure maniéré de boire, eft cel¬ 
le qui eft ordonnée félon l’aage d’vn chacun* 
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félonies temps &faifons, félon la couftume de 
long temps continuée, & félon la vehemence 2c 
force du vin : & qu’ainfile boire du vin ou autre 
brutugeToit prefc rit aux perfonnes alterees pour 
appaiîerleurfoif ) & pour obuier que la viande ne 
leur demeure faiche en feftomac,& que point 
aufsi elle ne flotte,ains que modérément elle foit 
abbruuee. A cefte caufe le corps requiert à eftre 
fouuent & par petis interualles reftauré par boi¬ 
re, &la viande d’eftre ibuuentarrofee ,àfin que 
plus commodément apres la côcoétion faite el¬ 
le entre és veines, & fe conuertiffeaü corps.Mais 
Diofcori- certes toute yurongnerie, tefmoing Diofcoride, 
de. eft dangereufe, mefmement fi elle eft continuée: 
àraifon que les nerfs eftans tous les iours vexez 
de quantité cxceftiue du vin, font à la fin furmo- 
tez & vaincus,confequemraent toutes lesioin- 
clures du corps perdent leur force & fermete. 
Parquoy certes il faut que tout bruuage qui peut 
eny urer foit prins moderément,& en cela enfuy- 
ureceux qui font meftier de faler chair & poif- 
fonsflefquels quand ils arrangée par lits leur chair 
oupoiffon defeoupépar pièces,àchafque liét 
ils elpandent fort fel pardefTus. Ainfi nous pareil 
lement, fi nousdefironsprouuoirànoftrefanté, 
apres que nous auons mange de viandes en qua¬ 
lité raifonnable, il la nous faut arrofer par boire 
quand il en eft beibing.Mais apres que la conco- 
éfcion efl commencée à fe faire,il eft fort mauuais 
demolcfterl’eflomac par boire, parce qu’il de- 
ftourbe & retarde les facilitez & funélions par 
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lefquelles nature fait fon ceuure, & garde’ que la 
viande ne fe cuit cômodement.De forte que cô- 
ine les pots & marmites ceflent debouillir quad 
on y met de l’eau froide, ainfil’eftomac troublé 
de tel boire fuperflufe déporté de la concoftion 
cncômencee,& plus tard rend le deuoirj& moins 
propremét cuit la viande,laquelle pour celle eau 
fe auant le temps deueft départie ainfi mal cuite 
és vaines eftroites,ou aux inteftins amples & lar 
ges. Qui eft caufe qu’elle ne fait aucun bien à 
l’homme, & que par l’opilation des boyaux, la¬ 
quelle caufe vne putréfaction d’humeurs,finale- 
mentfecaufent des maladies & Heures. Ce qui 
aduient à ceux quid’entree de table viennent à 
fe fouler de boire, à caufe que cela fait incontinét 
couler les viandes & ne demeurer longuement 
enl’eftomac. Pourceietrouuefort bon à ceux 
mefmementquiontlcs conduits amples, & les 
veines larges, qu’en mangeant ils boyuent peu à 
peu, & non outrageufement & à pleins verres, 
à fin que la viande & le bruuage fe puiflent méf¬ 
ier lvn parmi l’autre & par vne mefme conco- 
<5tion fe digerer. Mais ceux qui ont de couftume 
de ne point boire qu’ils n’ayent à demi difné, 
doyuent boire vn bon &longtrait, à fin qu'il pé¬ 
nétré & s’efpande par tout parmi la viande . Pa - 
reillcment ceux qui par l’ardeur de la fieure bruf. 
lent tellement de foif,qu’à toute heure ils dema- 
dîntd’eftrerefraichis par boire, doyuent boire 
abondamment, mais non tout à coup & foudai- 
ntment,ams peu à peu & à long trait, pource 
Aa iij 
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qu’ainfi il hume largement l’eftomac, & ne paîfe 
fi tofl en la vefsie. Aufsi que le boire peu n’eftan- 
che point la foif,& n’appaife la chaleur,ains l’aug 
piente d’auantage. Tellement qu’ainfi que les 
charbôs de pierre es forges des marefchaux eflas 
fouuent arrofez d’caujs’enfiamment plus ardem- 
met, ainfi la chaleur de la ficure point ne s’efteint 
par boire peu ,ains conçoit vne plus grande ar- 
deur,&auec vne plus grade enuie de boire, Mais 
ceux qui font altérez par la chaleur du temps, ou 
d’eftre las de quelquelong trauail, doyuent eflâ- 
chcrleur foif tout à l’aife peu à peu, d'autant que 
en cefte maniéré la liqueur humecte beaucoup 
Que quel- mieux,les parties faiches#/ Or ma-il femblé bon 
y«e/^/rfd’adioufteràcedifcours,que ceux qui finit extre 
viande Jè mement amaigris par quelque fieure éthique,ou 
auallc par vlceration des pointons, ou autres maladies^, 
mieux auàlent trop mieux la viande foiide, qu’aucune 
que le bru liqueur. A raifon que la pefanteur de la viande 
ftage. eflargit les conduits de la gorge, & aiali aifemêt 

pafle outre & s’en va en refiomaç,ce que le bru- 
nage ne peut faire. Car quand le conduit du go- 
fier par où pafle le boire & le manger,s’cft abbaif 
fé tellement que les collez touchent l’vn àl’au- 
tre,adonclebruuage,pource qu’il ed fubtil& 
délié,& qu’il n’a quafi point de poix, difficilement 
le peut eflargit &l’outrepaflerfans peine, finon 
qu’ils boy lient de grands traiéls, car en code fa¬ 
çon le goufiers’ouure,& le bruitage pafle. Tout 
de mcfiueen prentaux paralytiques, & à ceux 
qui font atteints d’apoplcxiç.De forte que peur- 
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ce que les efprisfonc déliez & fubtils,non facile¬ 
ment ils pénétrent du cerucau aux nerfs , qui eft 
caufe que le mouuement & le fentiment leur eft 
ofté : mais les humeurs qui nourrirent les mem¬ 
bres,fe font paflage, par leur pefanteur pour al¬ 
ler aux parties du corps, comme on voit que les 
rayons du Soleil ne pcuuent percer vne nue ob- 
feute & efpaifTe, & la grelle facilement 1’outre- 
pafle. Parquoy ne faut point qu’aucun s’esbahif- 
fe,comme il fe peut faire que les membres perclus 
fbyent nourris eftans priuez de mouuement & 
de fentiment : attendu que les conduits par lef- 
quels ils reçoyuentleur nourriture, font amples 
& larges,& que la nourriture par fon efpaiffeur fe 
fait voyerce que les efpris pour raifon de leur fub 
tilité ne pcuuent faire. Les nerfs donc eftans pri¬ 
uez de l’efpritanimal,oftét aux membres le mou¬ 
uement & le fentiment: mais les membres reçoy- 
uêtnourriture par autres voyes que parles nerfs, 
à fçauoir par les veines. 

T«ntes chofes qui viennent hajliuement a leur maturité', 
entière grandeur, aufifoudain déchoir ne du¬ 

rergueres, comme nous montrent quelques enfant (y 
certaines ejj>eces de plantes. 


XX XIX. 



o v t ainfi qu’és arbres & en toutes 
efpeces de plantes, ceux qui devien¬ 
nent incontinent grands, & qui auant 
Aa iiij 



\c temps deu & accouftumé viennent prompte¬ 
ment à maturité,foudain aufsife meurtriirent 
tk lé flctriflént:ainfi de mefmcséscorps& elpris 
des hommes lî quelques dons de nature appa- 
toiffent pluftoft,& en plus meure perfeéïion 
que l’aage ne porte, on les voit communément 
pitre moins durables, & foudain venir endeca- 
denee,parce qu’ils n’ont point de force folide, 8c 
ne fontfondez fus fermes racines, & pource à 
grande peine viennent-ils à bien. Ainfi aux en- 
fans, aufquels les dents commencent toft à ve- 
nir,cqmmé font ceux qui ont ia des dents quand 
jlsnaiftent,el!esne mettent gueresàleur cheoir: 
àcaufe que ces premières dents , à caufe de 1a 
tendreté des nerfs doni) elles font liées, ne tien¬ 
nent point ferme. Pareillement ceux qui incon¬ 
tinent fe fouftiennent fur leurs iambes, & com¬ 
mencent à cheminer de bonne heure, ont com¬ 
munément les iambes debiles & peu fermes, 
là où au contraire ceux qui demeurent plus 
tard à cheminer , ont vn marcher plus ferme 
& plus feur. Ce qui a aufsi efté obferuè en 
ceux qui commencent à parler de bonne heu¬ 
re aflauoir iceux apres hefiter en parlant, & 
ne prononcer fi bien leurs mots. Parquoy cer¬ 
tes il eft beaucoup meilleur que toutes cho- 
fes procèdent & croiflenc plufi tardiuemen% 
Car quand nature eft prodigue de fes forces & 
facultezenuers les membres plus largemét qu’il 
n’appartient, il aduient que par fucceftion de 
temps elle n’a plus rien que leur donner. Qui eft 
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caufe que celles parties ne peuucntplusdeuë- 
ment exercer leurs offices, comme depourueues 
de toutes forces ou de leur nourriture accouüu- 
mee. Aufsi voyons nous en toute efpece de pla¬ 
tes, & en cous fcuiâts,que ceux qui font tardifs à 
meurir,fontde plus longue garde: mais ceux qui 
deuiennent incontinent meurs,aufsifoudain fe 
fletriffient & pourriffenc. De forte que toute ha- 
lliue maturité n’a point de duree.Ec pource nous 
ne crouuons gueres bon aux enfans d’auoir vn ef- 
prit û meur & fi racis-sn leur,enfance,ny que plu. 
fieurs autres dons de nature tant en leur corps 
qu’en leur ame/edemonftrentplus excelles que 
l’ordinaire,ou que l’aage ne porte.Car tehvolô- 
tiersne viuent gueres.Dôt eft venu ce prouerbé 
entre les Flamens. Tout va à la haft Hetghaeter îrouerbc 
alvoorlîjniaeralleene. Par lequel ils declairent commun. 
plufieurs chofes aduenir & fe faire autremetque 
de couftume,& contre le commun cours du tëps 
8c contre l’ordre des chofes, par vne fimilitude 
prinfe des petis enfans,lefquels auant qu’ils ayent 
vn an fe louttiennent fur leurs iambes, & fans 
aucune aide vont ça & là : mais puis apres ne 
p euuenc ny fe fouftenir ny marcher comme par* 
auant» 
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Les viandes cïtre aucunefois gaïlecs empoifennecs 
par attouchement de quelques lestions. Votre par les 
ordures dijfufès és corps humains f engendrer quelque 
chojè femblalle acux,comme de rats } Jouris,grenoil- 
les,crapaux, verdict-s,anec exemple. 

C H JC P. XL. 

On feulement par les viandes 
corrompues f’engédrét au corps 
demauuaifes&venimeufes hu¬ 
meurs : mais aufsi outre certai¬ 
nes diuerfcs fortes de vers, f en¬ 
gendrent diuerfes efpeces de pe~ 
tisbeftionspar dedans les inteftins. En maniéré 
que dé noftre temps,le corps d’vne certaine fem¬ 
me ayant efté ouuert, il a efté trouué des petites 
belles femblablesà foris,lefquelles nature auoit 
produites de quelque ord excremét dot les vian¬ 
des eftoient abbruuees. Car la chaleur naturel¬ 
le femployant àelabourer telle matière,ne peut 
produire autre forme que celle qui eft propre & 
fortable à la matière prefente. Parquoy la force 
qui eft en elle infufe de nature,forme vn beftion 
defon cfpece,ce!lé humide fubftance obeyflant 
à celle grande ouuriere nature. Car quelquefois 
il a efté trouué que lesanimauxdomeftiques, co¬ 
rne petis chiens, chats, & foris, en pourc ballant 
leur vie parles garde-magers, ont fouillé vian¬ 
des de leur femcnce,lefquellcs les hommes vc- 
nans à manger fans les nettoyer, & à manger les 
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pommes & autres frui&s fans les parer, il aduiét 
que de telle ordure il fengçndre quelque choie 
en eux femblable à telles belles. Quel! les lima' 
ceSjlesefcargots, & les foris Fengendrcnt bien 
depourricure,lesefearbots, les bourdons, & les 
guefpes de la liante de bœuf, les chenilles, les 
papillons, les fourmis, lesfauterelles,& les ciga¬ 
les de larofee.de l’air, pourquoy pouuons nous 
trouuer impertinent que par femblable caule il 
f’engedre quelque choie de tel es corps humains 
attendu que la raifonquieft caufe de telle cho- 
fe y cfl: beaucoup plus efficace? Car les animaux 
fufditsprouiennentde pourriture, & non d’au¬ 
cune femence, combien qu’icelle pourriture luy 
correfponde & approche en faculté' & puiflan- 
ce. Mais ceux qui fengendrcnt dens l’homme, 
font prouenus d’vne humeur vitale iflue d’vn ani 
malvif.Parquoy certes ce paradoxe que main¬ 
tenant nous deduifons, ne doit pas fembler aücu- 
neméthors deraifon ou fabuleux, veu que nous 
voyons tant depetis beüions naiftre d’eux mef- 
mesfans aucune copulation de malle & femel¬ 
le, ains feulement par vne humeur à laquelle la 
chaleur de l’air vient à donner efprit de vie. Or Pourquoy 
de fait,outre l’imméfe grandeur de la terre,com- U mer e£t 
bië d’infinies efpecesdepoilfons produit le fya-grademer 
cieux & profond Océan au proffic des hommes? fecon.de de 
Car il n’y a rie plus fertile que la mer,par ce qu’el j>oi.Jfîns. 
le eft de grolfe fubftançe, & par tout pleine d’vn 
air chaleureux,en laquelle plufieurs diuers ani¬ 
maux fsngendrent de femence,&plulïeurs aufsi 
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lans copulatiô de malle & femelle. Et ainfi tous 
poiflons à coquille naiflent d’vne humeur limo- 
neufe,&tous poiflons aufsi qui font gliflans,mef 
mement les anguilles,lefquelles apres par frayer 
enfemble,en cngédréc plulîeurs autres. En Hol¬ 
lande quand apres quelque longue fecherefle 
enfuyt vne grofle pluye , il f’engendre del’efcu- 
medelamervne moult grande quantité dépe¬ 
ns menus poiflons qu’ils appellent Spierinck. 
petit poif- Car p ource que les bouches delà Meule & du 
fin retirât Rhein par le continuel reflot delà mer,deuien- 
qaafi à nent falees,principalement en Efléjf’il aduient 
vne loche, que telles riuieres croiflent par grandes pluyes, 
adonc par tout elles abondent de tels petispoif- 
fons 3 lefquels eftans deuenus grans l’apparent 
cnfemble,& multiplient. Parquoy, puis que la 
nature des chofes,de laquelle par vn fpecial don 
de Dieu,la force & la vertu eft par tout efpadue, 
produit tant de chofes merueilleufes, aulfi certes 
nul ne doit trouuer eftrangc tenir a menfonge 
que certains animaux prodigieux f’engendrent 
es corps humains,veu que dens le bois vermolu 
& plulîeurs autres chofes inanimées,naiflent biê 
des teignes & autres petis vers, ainfi que nous 
voyons en cfté és fromages & en plulîeurs vian¬ 
des f’engendrer plulîeurs vers. Dauantage,quel¬ 
quefois de certains putrides vlceres & apoftu- 
mesfortentde morceaux d'ongles, de poils, de 
tais de pots de terre, d’os & des pierres qui f’y 
font engendrées de certaines putrides humeurs. 
Mïfines qui pis eft,nousauôs veu vomir à quel- 
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ques gens des versayans fore longue queue, & 
de petis beftions de forme fort eftrange, princi - 
paiement à ceux qui eftoient infe&ez de mala¬ 
dies contagieufes, en l’vrine defqùels par plu- 
fieurs fois i’ay veu nager de petites belles fembla 
blés à fourmis,ou à celles petites belles princi- 
paleméc que l’on voit en Elle dens l’eau de pluye 
lelquelles perfonnes elloienc entachez de vero- 
le.Parquoy tout noflre prelènt difeours tend a 
ce que chacun fe donne bien garde de manger au¬ 
cune viade là le & qu elle ne foit bié lauee & bië 
nettoyee des ordures dont elle pourrait ellre ex¬ 
térieure ment fouillée. Ce dont les gens de vil¬ 
lage ne tenans compte, font auls i fubieéls ordi¬ 
nairement a ellre toujours galeus & pleins de 
gratelle, &auoir vne rude & vileine peau. Telle¬ 
ment qu’il f’en faut beaucoup qu’ils ne foyent 
d’vne celle difpolîtiô de corps, d’vne telle beau- 
té,d’vne telle dextérité décrit, & d’vne fi bon¬ 
ne fanté,& fi bien douez de nature, que la plus 
parc des gens nobles lefquels ne permettent que 
rien foit feruy fus table deuant eux > non pas mef- 
mesle pain blâc,qu’il ne foit chaplé, & que tou¬ 
tes autres viandes ne foyent fort nettement ac- 
couflrees. Ce que pour certain ie ne blalme pas, 
moyennant que tout excez & toute fuperfluité 
oftec,on y garde vne frugalité & tempérance. QitawmZ 
Caries grans Seigneurs & gens de courdoiuent geritnet 
tenir tel régime que tout tende à leur fanté,à vne reté frefi- 
fobrieté, à vne honnelleté,& à toutes bonnes te àUfm 
meurs,tellementquc l’abondancedes grans biés té. 
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qu’ils ont,lefquels ils ttenncnc deee trefbon & 
fouucrain Dieu, finie nonàèxcez & profufion, 
louange ains à toute fobricté & modération . Comme 
du &sy leur en dÔne bon exemple le tref-viéïorieux Roy 
Philippe. Philippe» Roy des Efpaigoes & d’Angleterre, & 
Prince trelilluftre de toute la Gaule Belgique,le- 
quel pour les gras dons de nature qui font en luy, 
apparoit entre les hommes comme quelque di- 
uin fimulachre de vertu. De la maiefté & magni¬ 
ficence duquel font coadiuteurs plufieurs excel- 
lens Princes & grans Seigneurs,par l’authorité & 
bon confeil,dcïquels font maintenus en bonne 
paix de tresfloriflans Royaumes, enfemble les 
amples prouinces & concreesque fon trefdebon-* 
naire pere l’Empereur Charles cinquiefme luy a 
laifiees. 

lApuiffaïkç& nature du Soleil o* de U Lune a CAU- 
fer engendrer les tempeHes, & quel ejfettproduit 

le changement de l'air, £r des vens es corps & âmes 
humaines . Incidemment quelle eït la caufl du flux; 
gr reflux de l'Océan quifefait deux fois par l'ejpace 
d’vn tour naturel, 

C H P. XL U 

S Es rayons du Soleil &de la Lune 
font vrays & ccrtainsîdices du beau 
temps ou de la pluye & des vents, 
lefquels rayons fouuent changent de 
couleurs,ou félon l’afsiette & félon 
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l’air par ou ils paffent, ou fuyuant la nature de 
leurobic<ft,oude quelque chofe qui leur eft pre- 
fentee, lesquels fi ceux qui brouillent la ceruel- 
ledumenu&fimple peuple de leurs prognofti- 
cations,obferuoy ent diligemment,ils ne le trou - 
ueroient fi lourdement trompez,ny ce credule 
peupleainfi abufc de vaine efperance. Car par 
eux on peut certainement prédire les tempeftes 
& tourbillons prochains à aduenir, & quelle fe¬ 
ra la difpolîcion de l’air,dont nous vient la plan¬ 
te & fertilite',ou la difette & cherté des biens de 
laterre,enfébleplufieursautreschofes queVir- r. li* 
gileacomprinfesenfesvers fort doétes & ele- ure des 
gans,lequel comme bien verfé en la cognoilfan- Geor. 
cédéschofes,ila exaélernét efpluchéles œuures 
de nature,aufii foubsmet-il en partie aux forces 
& effets d’iceux les efpris humains, veu que fé¬ 
lon la difpofition du temps,felon le coucher des 
aftres,félon la qualité de l’air ou l’on cft,& fé¬ 
lon la vicifsitude alternatiue des quatre faifons 
de l’an,les hommes font difpofez en vne forte 
ou autre. Ainfi quand le Soleil eft nubileux,& 
l’air gros & efpais, les hommes font tout mornes 
& mellcoliques, & comme tout endormis. Mais 
fi le ciel eft ferain, ainfi qu’au Printemps,que tou 
tes chofes viénët à reuerdir,alors ils font difpofts 
& eueillez & addÔnez à tous pafietemps, à caufe 
que l’amenité de 1 air dechafle la fumee des hu¬ 
meurs,& les gros efpris qui offufquét noftre ame 
& aifi nous recr.ee & nousreiouyt, corne Virgile 
l’a fort bië exprimé par ces beaux vers cnfuyuas. 
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Vrnle Mak e l uin ^ ce vient e } ue t' or ‘ t g e tonant 
f fa re Et la moiteur du ciel qui va tournant 
des Geor Rangent leurs tours, £r donnent lieu aux autres ; 

Et limiter motte au moyen des Cïtres , 

Ce qui efloit tantofl cler , ejpaiftt, 

Ce qui efîoit ejjtaii, il efclaircit, 
lors les efprû autres formes rcçoyuent. 

Et dans les cœurs momemens fe reçoyuent 
En vn instant., tous autres quils nefloyent 
Lors que les vents les nues tempefloyent, 

Ve la le chant à tous oyféaux agréé, 

Etlebeftailpdr les champs Jèrecree, 

Et aux corbeaux la gorge eft jigaillarde 
Qum oit teujîours leur langue babillarde. 

Car par l’air doux & phifant,.lesefpri$ qui par- 
auanteftoientrenduz comme tons aflbmfneillez 
&appefantis,viennent à fefgayer,& fentans le 
doux Zephire venter,fe regaillardiflent, de forte 
que comme quand on ouure vne chambre ou il 
fumcjincontinét la fumee en fort, à caufe de l’air 
qui y entre,& du vent qui vient de dehors, Ainlï 
es corps des hommes toute mauuaife & puante 
odeur ou fâcherie d’Afprit feuente & difparoift. 
Parqüoy non feulement les caufes intérieures 
& les humeurs naturelles caufencla fanté ou fin* 
dtfpoimondela perfonne: mais aufsi le cours (j 
des eftoillesjla condition de l’air, & la qualité 
des vents apportent diuers & foudàins change- 
mens aux perfonnes,ce qu vn chacun à tous mo¬ 
ments peut elprouuer en foy-mcfme. Car qui eft 
celuy. 
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celuy,Unique ie^parledes irrdifp o fi t ionsd e s ef- 
pris,"qui lors que quelque tempèfte, ou quelque 
i!Jternperie-d’4ir,eft prbchaineYrtê fente, voire 
trois ieurs denae, c er tain e s'p o i n t u res enfes niera 
bres^çerràinselîirfceîneflS-dé dbaléura- contra- 
éfcion dè-fteftâtions, '&?autres maux. De 
forte qu’il? n’y a froùdes, durillo(n's; y errttes, cica¬ 
trices,gtdndu?& bourdnsy& frîlen y a demis, de 
r6mpu,ou dô foul^cfif quelque partie du corps, 
qui tous nëjire fument change aient detemp$,ce 
que noolâfts grâies'douléürs adulent principa- 
kmen t en &fe|«qui' bfit èncqres 1 quelques reli - 
quc-s de la véfole. De force que fi toft que quel¬ 
ques vedtl f^ts cqtfffcntjîfe if^^tbbt^aüifei toft 
afiiiUi? dë do«1ëUr’£itldf'dè qUê^ôi^lë^hêrfs leur 

commencent à fëriàrëj& lé< rôofek** àPfrîôïdHï 
& parTigUàéio defrWàUüitfëf'hhi»èur^ qàl font 
enraeîHe$» éd lëütsP'tiiëtnbrës l'ik^Éitgifièüë- 
me fit affligea? Bé 6ë0M:à'tffëq tfédtâiëff arties il 
y a certaine intempérie famille re«fcdrtlfpon'* 
dante àl’ïrftëmperîë i^terieurè; ldqivelleainfi les 
martyfifëen l’intefkurde leurs membres.Mais 
Ceux qui font d’vftcbrps fainr &' hië di{poft,pour 
cela ne fenté’fit àuojsù ffialny dètilëür.Êfi maniè¬ 
re que comme lès nauires Calï*ei,'fendns, & par 
plufieurs adoubez & c a Ife n tr ez.,rè.fificnt beau¬ 
coup moins à latempéfte & tourmente. Ainli les 
corps maladifs font voldritiers fubièrfts à tout 
changement de temps. De mariiere qu à la moin¬ 
dre intempérie d’air qui aduient, ou fi le Soleil 
& làLuoecaufent quelque variation en ces bas 
Bb 


35# RBfS 0 GC y L T E:MÆftWS I il. 

4$: rciiieitt;dp;griç»es,& afpte* 
4iÇ>uJ#Uf»t*^«r:^fÆftQ%!Jàfiiî*fU«i«ucpe$ def- 
plpyeoil^f|s-rpr ( c^i5fino&r^lèilJçnt,fyr-;£*Q.rps hu- 
manis-i, n?pjs ap)îtruF.t&ttCçs|iy^ç^f ; c%Qfe.s terre*- 
jftrcsjdeJfqnehiceftainement la ycjtu :eft fi gran¬ 
de Ôfcfi.^fnpki^ie.towçfant: rçufi créante nu au, 
del,& quieit ennifonné pâtie.grai>d Circuit dte 
celuy,uent.à ! ew* tout ce, de-,bon c*rdr,cs&i d’ofnc- 
ment-dc die beawté qull a, mitt fitfotpareux cô- 
duits ks iaifpqsde l’An^ qedfctjmtbkn ordon* 
nee yiçiflitiîde que nous voy ons en toutes cho- 
fes.O r eçoit que kpviifssfiedesa lires fyperieurs 
ne foic i^$ïdïe#i»fi eft-eeiqjtS toutçsçhofes prin 
cipaletoeht .& 2 foi*t ; p.ar le jnpyen du r Soleil, le - 
qu.èlfyFfion5iaufi;es i ern.belljt fc orne.ee guy inon- 
dç>.8< en ?oeluy dâfipofe & modéré apures chofes, 
comme à l’aide duquel tout ce qui eft planté & 
femé,foifpnne les bleds,& les fruits Ce nourrif- 
fient, & toutes chofes .prennent leur accroifle- 
. ment & perfection. , 

rtrgilty Grandes aufii Ce voyent les actions de la Lune 
aux.hure cn ] a nature deschofes-.maisde beaucoup moin- 
desGeor. dres qu icelles du Soleil,veu qu’elle mefme eft 
aydçe du Soleil,& prent de luy fia lumière & clar 
té,en maniéré qu’elle cft feulement d'autant. en - 
luminee que le Soleil la rayonne de ft» fiplendeur 
de laquelle, filje eft lors de pou ru eue, quâd la ter-1 
rc fie trouuant directement entre le Soleil, 
empefehe que les rayons du Soleil ne viennent 
iufquesàelle. Or defploye-eUe lors principale¬ 
ment fies forces furies chofes terreftres, quand 
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parücnueënheii oppôfire du Soleil, & lcregat- l’oppoji- 
dant vis a vis, elle eft en fon plein, où bien fi toft tien rend 
qu elle viëtàfe conioindrë à luy, qüe durant ces la Lune 
ïours laies bleds croiflenr,toüs poifloris à coquil - pleine & 
le f’éflét,les vdneà ficplilTent de fang, &les o$ de U conien - 
mbile,d’ouÿi:ét qu’e tel tépsil eft moins preiudi ttio U fait 
ciable àlafantê d’auoir côpagnie auec femme, nouuellè. 
EïpourcequëllefaitaboderrhumeuTentoutes 
chofesjfi vous mettez de lâchait cÔtre les; rayons 
d’icelle,roudain elle fe galle, & fi les hommes 
enyurez fy endormer,ils deuiënet pales,& y pré 
née vne pefanteür de telle, & mefines font en da 
ger de tober en mal caduque.Câr elle relâche les 
nerfs,& hume.<5le par trop le cerueau, & par vnë 
force fort refrigeratiae rëd l’ctédcmët tout elour- 
dé.Pareillemétnefaut point qu’aucu face doute La attifi 
qu’icelle ne foie càufe du cours & [recours de la du cours 
met.Car quad nous vç/yôs au defaut de latiirie, O'reeouts 
ou quand çlle eft demy pleine,ou corhiie,foic delamer. 
qu’elle croilTe ou decroilTe, que les eaux point ne 
courét ny r éCourét,ny la mer poït ne f’ëfle,ains fë 
codent dedas les riuages,puis quâdelle fe coioït 
au Soleil & quelle cômence à eftre nouuelle, ou 
quelle eft ert fon r pleî,dc rechef nousvoyôsi'cqlle 
exëëlfiuëmët fè-'delb'dtder, & lès flôti d’icellc fç- 
ftëroütreniëfore, qui aitribuèra le cours^'re- 
côursdelainër'ilftitrecaufe qu’au' m'oiîuemët de 

lâ Lürte.Càr èôiitlVfà gèrte dYimât attire le fér à 
f6y,aihfi celdniimire prochai de la tertc,attire la 
mer,& Mmëut;Tellernët quequâdla Luge fe'Ie- 
uè’fûs l’hoi'fëô jl ? 0 ceâh fen’ court âëldëcoftefcà" 
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fÿaüpjr dçucrsrOrienc,& laifle. l’Occident,& 
quand elle tend au couchant,adôcles flots croif- 
fencen ces parties la, &.dtuiennentpetis deuers 
le leuant,& ce d’autant plus ou moins que la Lu¬ 
né croit pu defcroit.Que fi $n nqftre mer,laqucl 
le tendve.rs$eptentrion,quelqtt’vn veut confi- 
d'erer les lieux & bords de mef,&les recours qui 
fy foütjcertainçmcnt il apperceura pluschir que 
le iour,qut tout f: fait par lç rnouuement & af- 
pèclde Car quapd çp luminaire apres, 

eflreieuc fus 1 horizon,tournoyé diuersclimats, 
en fai^n^ip^-p^s par le. «ç)j, alors les, Bots de 
la mer tirent tout droit celle part ouellcietce Tes 
rayons, c’eft à dire, vers les parties de la terre, & 
vers les riuages quelle regarde à foy oppolttes 
de l’atitte collé .Tellement quaipjfi que le So¬ 
leil hume l’humeur de l’herbe humide , & att ire 
grande quantité deau delà mer,des eltags, dont 
puisapres font caufees les pluye>,& commeaud 
ii plufiéurs plantes parla force & chaleur du So¬ 
leil qui en attire à foy l’humeur, (e tournent de 
collé & d’autre deuers luy,auec leursBeurs epa- 
nouÿcs,fuyuâs flm chemin depuis fo.nleu.er iuf- 
ques à Ton coucher. ^infi pada force de la Lu¬ 
ne, l’Océan cft poulie maintenant en rvn,main- 
tenanren l’autre riuage, Dcquoy ie vous don-, 
ncray certains exemples en quelques lieux & 
quelques villesl&çn certains bords demcr.Mais 
afinqu’onpuiflé plus exactement, comprendre 
le toutjjinart quepaffèr outre,conuicnt pre- 
micrémêt bien retenir celle maxime,que les cor- 
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nés de la Lune,Iefqucllcs font toufioitrs tournées 
au contraire du Soleil, regardent ordinairement 
vers l’Orient quand elle croit, &,fi elle defcroit, 
elles regardent l’Ocddent.Mais au temps de Ton 
renouuellement quelle vientafé comoindre au 
Soleil, apres auoir demeuré quelquefois trois 
iours fans apparoiftre, finalement elle fe pre- 
fente enveuë auec fes petites cornes pointues* 
&ainfidepuisqu’eHe cOmmètfçeà'crëiftféje'nfé 
eflongnant pat chacun iour du Soleil,elle vient 
tellement à prêdre accroiflance, que le fèp.tieme 
iour après fon renouuellemët ellë apparojt à de- 
mi pleine, la partie eftant enlurfiinee laquelle eft: 
tournée deuers te Soleil quand il'tiré au couchât, 
& celle eftant cncores toute obfcüre laquelle re¬ 
garde le leuanc. Car la Lune croiflant,{uyt toufi- 
iours le Soleil quand il fe couche, & lors le yoid 
fus noftrë horizon.Mais quandelle dëfçroit,elle 
marche douant le S oleil,& fë voit allant Tour, ia 
montée lus l*h'orizon,ceIle partie ëftac toufiours 
enluminèéjaqüèllé eft tournée vers le Soleil qui 
fait que les cornés aülfi toufiours font'tournées 
au rebours d’ieeluy . Or depuis qu elle eftdemy 
pleine,plus elle va auant,& plus elle deuiét bof* 
lue & en arrondiflaht, iufquès au quatorzième 
iour que fe ttoüuat diamétralement oppofite au 
Soieii;el1ë lë : régarde de plein frôt,& lors eft tou 
te pleine, & fe leue fus rhoriz^quâdjc Soleil tëd 
à fe coucher,qui.eft çaufe qu’elle reçoit lorsentie 
remet la fplédeurduSolcil.Pui'>lexvi].iourqiiâd 
le Soleil fe leue elle Ce voit ia fort abaiftee au cou- 




3 $l ÇE,S OpCYLTE? MERV|IL. 

chant.P'ùisle-vingtième iour, ainfi quele Soleil 
monte Jus rhorizon,on la voit iaparucnue quafi 
au milieu du ciel, celle partie eftant enluminée 
laquelle regarde le Soleil, & l'autre toute noire 
& oblcure. Ainfî confequemment par chacun 
iour pourfuyuant fon cours, finalement au vingt 
huitième iqur & le tier$4yn.iour,qyi font huift 
heures,elle a.paracheué tout le Zodiac, de forte 
que comme Iè Soleil fait le tour de l’An, âtqfi la 
Luoefaic celuydu mois , auec vn fien change¬ 
ment eüldén't defepmaine çnfepinainé. CarTvn 
& l’autre téps,&celuy auquel depuis fon renou- 
uéilement elle croit îufques àla de'rqje, & celuy 
depuis celle demy croiflance iufques à fon plein, 
eft de fépt ioursjlefquels doublez font quatorze 
iours'.''Ppi>fembtablemeqc,fi vous prenez bien 
garde depuis le iour quelle eft au plein iufques 
au'point qUellg eft âi demi deierne, de >ù ; 
qüesàfon total deffaut,vous trouùerez l’vn 8c 
Vautre efpace de temps çftreauflï chacun de fept 
ïo’uvs. De manière qu’il eft tout notoire le mois 
fe changer par la Lune, & ce par la force quelle 
rfçbitldeT^lfjeà'dtY ^olèilficellè n ayant de Xoy 
aucnncforce n'y pui(Tance.Or en faconionction 
auec le Soleil,ou ch fon plein, certainement elle 
caufe de véhémentes mutations, tant en la terre 
qu’en b filer, 'àlftfi qtfe'uidemtnent nous, tefmoir 
gnent les vents impétueux que lors elle excite, & 
les flots continuels qu’elle pouffe aux riuqges de 
qier.Et mefinesde noftrc mémoire,en peu d’an- 
nçes,l o a veu '$0 h quatrième fois la iqer qoir 
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tre fi' demefure'mcnc que par fa violence ayant 
rdpu& empôrcclesdigûe^elleâno-yequafi tour 
le pais bas,& ce en temps d’hyuer que la Lune a 
fans comparai Ion plus grande force à efmoituoir 
les tempeftes & les inundations deseâux,qu’en 
Efté. Tellement que celle tât impetueufe abon¬ 
dance & rauine d’eau eft toufîoûrs aduenue quad 
la Lune eftoit fraîchement nouuelle, ou quelle 
eftoit en fon plein, voireles régions & climats 
ont eftéJes premiers accablez, aufquels l’àfpedfc 
& influence de làLune prochainement tendoit, . 
puis comme elle'fc tournoit vers autres nuages, 
îàaufli prenôitfon cours la violence de lïnunda- 
tiôdes eaux. Ainfi les Flamens fontleSpEemiers 
expofez aux dangers de périr parle dcfbordtmSc 
de la mer efmeue.Pois apres ceux qui.demeurent 
es Ifles de Zelâde, puis les Brabaçons & les Hol- 
landois,de maniéré qu’ores icy ores là les ports 
de mer font preflêz des îpetueux flots de la mer, 
félon que la Lune fe tourne vers lefdiéb païs.D’a- 
uatage les vétsCores & Circes,dits Noorduueft, 
lefquels viennent trefimpetueuxde la partie de 
rOccident,au teps du folftice es plus longs iours, 
merueilleufement irritent la violence de la mer, 
& la pouffent bien auant en la terre ferme : mais 
de façon.que les flots prennét leurs courfes ores 
vers cefte & ores vers celle partie de la terre,chaf 
que regidàTon tour receuât les regorgemësde la 
mer plus toft ou plus tard félon la dîftance des 
lieux.Cc qu’à fin que chacü côpregne mieux,ie le 
deduiray cncores plus cUirement. Le iour que la 
Eh iiij 
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Luneapparoic nouuelle(qui eft toniîours en Oc- 
cidentipar ce,quele Soleil par la luiïûere duquel 
ellecommence àrefplàndir, encline de ce collé 
là)&leiour Qu'elle eft plaine > nous voyons la 
mer granikmebc#ertîiouuQif k regorger, & 
les ports plu» prochains de fan irradiasipn pre¬ 
mièrement f emplir îufques ày ne certaine hau¬ 
teur,puis de là confequemment la: mer prendre 
Ton coûts vers.le le ua nt dé lié u e-rt a atre. T e 11 e ni «. 
qu’vhj'our apresi’autre,elle comraceea f’etnou- 
uoir toofiaurs.vae heure plus tafd;&. plus lente- 
mét,a:càufe que dejour en iourlajLuoe feflôgne 
d’elle de plus en plus,& tirant vers Midi & vers 
le leuant,0eüongne plus letng du Soleil. Exem y 
pie. Enuironlesonzeheures,piusou moins, la 
nouuelk&la pleine Lune remplitdehgtas flots: 
de la mer,le port de Calais, & deLSlaÊs> qui eft 
vne petite vilette fus les frontières de Flandres, 
voifinede Bruges,celle partie de la Lune eftant 
lors enlumineeflaquelle regarde leMiHi . A. Ar- 
nemude & à Metelbourg fus les deux heures de 
jour du de nuitîà.Zirizee lus les trois heures , U 
Lune effanr tournée vers le couchant hyuernal, 
d on vient le vent dit Garbin, & ou Je Soleil en¬ 
tre auCapricorne. ABergiie,vne heure & demie 
ou deux heures plus tard. A Anuers& iDordrec, 
quafl. àflx,heures,la Lune lors enclinant vers le- 
quino&ial occidental, d’ou viennent les vêts Ze- 
phires. A Malines,à huit : mais en telle manié¬ 
ré coutcsfois que la merfenfle quelquefois plus 
toft,quelquefois plus.tardil’air eftât ou paihble 
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ou efmeudes vents. Ettouc ainfi que parl’efpace 
de lîx heures elle prent fon cours verst le cou¬ 
chai-. t,aufli en autant d'heures elle s’en retourne* 
& fe rabaiüe, rnfques à ce que bi unene pouuâc 
plus eftrc apperceuëde nous, dlevient à’Ie leuer 
à ceux qui iont à l’oppofitc de nous: & lors dere¬ 
chef la mer s’enfte&-regorge. Puis-quand la Lu¬ 
ne aura at teinrla ligne de la mmuicl , & cjùe de 
là el « e fera venue âfn d'd r e hemïfph éf é' J al ors de«r 
rechef les flots fe ?âba;i{feùt &>fdrefirgLfôrquoy 
il faut obferthrr H'S etê de*, heüx,& qu'eflt partie 
du ciel ils regardent, & cônfttfere? l’eltendue des 
païs, & à iceux acconrmioder lc cdurS de b Lune 
quand dis le leuc'où'fé cOnclve'i-Câr pap ce moyé 
il fera fort aifé du (signer à chàCùiïeîegiotfle-flûx 
& reflux de b tner. Touresfoisquehul ne penfe 
qu’il faille prendre gai de aux cornes de b Lune, 
veu que de ce cofte' là elle n a aucune force ny ef 
fedf, ains feulement à b partie ronde extérie ure 
que le S oleil enlumine : car 1 a partie qui regarde 
le SoleilSc la terre,amre l’eau,& remplit des flots 
de 1a mer,les ports & haures que tout droit deuat 
elle,elle rayonne deda fpkndeür®ç {btre que la 
mer prent fon cours celle part où les rayons de la 
Lune le pou(ïènt.Cependanc,que ceuxaufsi qui 
veulent voyager par mer, fe fbuuiennét que quâd 
laLüne fe leue,& (e prefente en veuë à noflre lie 
milphere : lï la partie qui eft enîurtiiqee du Soleil 
gette fes rayons vers leLeuant *èlors lamer eft 
fortenflee,& font fesregorgemensfort grands 
es parties Orientales: Que fi celle partie eft tour- 
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needcuers Midiouvers lecouchant, adonc de 
ces coftez là tirent les grands,flots de la mer,a- 
bandonnansà fec les parties d’orient. Ht pource 
fi quelcun veut aller leuanc ou-cbuchancdu tëps 
de r.e^üiriocccjou en temps d’yuer d’où viennent 
les vents dits le Siroc,& le Subfolan : s’il veut dy- 
ie aller vers les régions Occidentales, il eft lors 
fort commode de faire voile vers les païs bas,- 
quad. la mer eft fort haute, & que les reflots font 
grandSiComme pour exemple:dç Maly nes,d’An 
uers,de Dordrec,de Bergues»de Breden,de B ufco 
duc, de Delphes, de Goude, & s’il y a quelques 
autres lieux plus loingtains, il fait bonlors s’em¬ 
barquer quad la mer eft pleine, & qu’elle eft prc- 
fte de s’en retourner.Au contrairè*ft quelcü veut 
aller couchant vers Midi ouvers leleuant, lors il 
faic ; bpn faire voile quad les ports font forts bas, 
& que les flots font encores I venir : de forte que 
félon les lieux il faut qu’il prçnne garde au cours 
de la Lune, & de quel codé du ciel elle’ eft tour¬ 
née,& quels porcs&.riuages de .mer elle regarde. 

la attire erfirce de la Urne 0^:4fHhhjkto» nuit. 

C H A F. XLLU 

H I par trop fouuenc on vfe de laitues 
en faladcs, finon qu’on y méfié de 
larpqqette &ducreflbn alcnois,&. 
du targon qui eft y ne herbe fort ap 
prpchâte de l’herbe à eftcrr ucr,cer- 
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finement elles nuifent fort aux yeux, & debili- 
tenc la veuë,, àcaufe qu’elles engtociffent-les ef- 
pris vifuels, & offufquenc l’humeurchryllaline. 

Les anciens ne la mangeoycc làlîjenfcreeide table, 
ains feulement àl’iflue, ainfi que recite Marcial. 

La laitue tadis des anciens feulait Martial» 

Ejire le dernier mets quand repaiftre on voulait. 

Viens fà dis moy ponrquoy maintenant d'ordinaire 
l'entree de table on la mange au contraire? 0 

Ce que ie les eftime n’auoir fait fans bonne rai 
fon:à eau fe que pourçe qu’elle eft de froide &hu 
nride nature, quand elle eft rnangee 'iffiflue du 
fouper, elle fait mieux dormir, & rabat la force 
du vin 3 & parce qu’elle rend le cerueau humide, 
aufsi;elle]refiÿc à i’y.mpngqe^e^çintmoins au- 
iourd’huy on iuge plus fain & plu$.pr’pfitable de 
la mâger à l’entree du fouper, parce que quand, 
parauoir bien difné,on^’a point d’appetit au 
fouper., icelle, auec l’huile & vinaigre mangee à 
l’entree de table, le nous refueillp.. Refînas elle 
acefte propriété, q.u’auant toute viande eftant 
portée aux venes, elle reprime la trop grande 
chaleur du,fapg>&modéré l’intemperie chau¬ 
de du. cœur & du foye : fi biçn qu’en manger 
fouuent & beaucoup, efteint l’ardeur de là pailr 
lardife . Parquoy ceux qui font adonnez à la vie 
hors mariage, & qui veulent garder leur chafie- 
té, en doyuent Cquuent vfen, à fin d’eftaindre 
l’ardeur du defir charnel, Cpmbieri que çeuç 
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qui font liez en mariage ne s’en doyuénc aufsi 
du tout abftenir, parce que quelquefois par vne 
immodérée luxure leur cerueau dément fec:mais 
doyuent modérer fa froideur par autres herbes 
quiefchâuifent jà finque leur femcncè génitale 
ne foit rendue inutile à génération. 

De l'herle HiffioUpitbe, appellee communément ? au¬ 
dience. 

* C H P. XLI // 

B O m b i e n qu’il y ait plùlîeurs e fpe- 
ces de Patelle ou Paciencejt'outesfois 
on aaccouftumë d’en manger prin~ 

■ cipalemènt dé deux Icvrcéii, à fçàuohf 
de l ozeillô", laquelle es falades provoque l'appe- 
tit, & oûé ,1e defgouttement, dite aufsi pour la 
grandeur Hippolapathe.Or eft-ce vne herbe qui 
a la tige aflez hante ^les fuèiïïës : larges & Ion-* 
gués, fa lige detaénant rouge quand elle cft rnéu-* 
re,& fâ racine iauHatre.Et av xrouué qu’elle à ce¬ 
lte vertu,que qüèlque chair 6ü r atrtr«rviande,tant 
vieille foit elle &duré, que vous bouilliez auec 
elle 5 dêuient tendre & bonne à manger. Gai 
pourcéqu’elfe eft de nature vifquëufe ' & hume- 
dfcate,elle attendrit toute dure chair, foit de boeuf 
ou de poule. Pource les ariciens en vfoyent fou- 
uent fàtaifon qü’èlle caufe bonnedigeftion, & 
ahioilitle Vërttrë.'Les Arrochcs otirisufoi la méf- 
mepûïiràrice.Parbtllcmaitdclleque pourraifon 
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de fa graine piquante on appelle opinars.-laquellc 
ie penfc Martial auoir denotee quand il dit: 

yfimoy de bennes laitues, . Maniai. 

Et de me lief marnes barbues. 

Semblablement aufsi Horace: Horace. 

• t • > .. . ,. • ' '» js i*_}i j*îorn u mu ~jp>- 

L'olitte quejîfort l’en prije 
EnJes huileufès branches frijè. 

Oul treille qui qtprel^naift. 

Ou la mauue,qmfort benne ejl r 

Prendre du teutgavçnti 
Le ventre dur appejanti. 

DeteffeEl de la faliue de l’homme. 

ÇBiAT. XL/lin 

V elle Çprce & vertu à la fali- 
uede l’homme,mefmement à 
iun,diuerfes experiéncesle rîlo- 
ftrent. Car elle nettoye & gue- 
!• ride feu volage, les mauuaifes 
■dartres,la gratelle, & toutes au¬ 
tres efpcces de puftules. Et li quelques belles ve- 
nimeulès ont touché ou piqué la perfonne en 
quelque endroit du corps, comme quelque fre- 
lon,quelque efc3rbot,quelque cràpaut, quelque 
atignee ,&plufieurs autres beftes-i qui tum fend 
enflures & inflammation fort mauuaifes, & ôn 
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frotte la place delaliuc, farts doubté elle fe defeti 
fle,& la douleur s’en va. Et qui plus eftj elle tue 
les fcorpiôs & autres belles venimcufes,ou pour 
le moins grandement elle lesmatte & leur toile , 
leur force. Car elle a en fdy vn certain occulte vè t 
nid, lequel elle attire partie de l’ordure des dets, 

. partie aufsi des humeurs corrompuës,dcfquelles 
les fumees montent à la gorge,& en confequcn- 
ce infectent la faliue d’vneeftrage qualité. Dou 
aduientque quelquefois nous (entons ntoftrefa- 
liùe eftre amere, ou aigre, cmdbuceaftre/com¬ 
me aufli la fueur de noftre corps. A çefte caufs 
ceux qui font à iun, ont volontiers mauuaife ha¬ 
leine , tellement que par la puanteur d’icélle ils 
infeélent tous ceuxqui en approchent. Car du 
corps de la p.erfoùhe, tout aioïï que de quelque 
marais limoneux,s’efuaporent de puantes va¬ 
peurs, lefquelies ayàrts vnë nature de venin,cor- 
rompentles fourcesdelàfaliue. Orn’eft autre 
chofe éellehumcur qu| Vient à la bouche & hu- 
medle la langue, & arroufe la viande, qu’vn cer> 
tain excrement flcgmatic,lequel engendré enfe- 
fto!nac,du; f«c des Viandcs 5 monte au cerneau, & 
délia deicendà lalahgue & airgofrér. Qui eft la 
caufe pourqüoy ceux qui omdeilbmacplein dé 
flunxesi,• ont aufli toufiburs la bouehrpleine de 
faliu.e,& nefonïque cracher. Mais cetni qui ont - 
heftomac & autres parties fort chahdc-s^& qui' 
bTufl’ent;d’vue chaleur de fietire, ils ont tdufiotîrs 
la lansMc faichc, laquelle comme’ làtéire par les 
grande* irdeurs du Soleil ,i8Uf-\knt-à fendre» ; 
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Parquoy puis que la qualité & l’effeéfc de la fail¬ 
lie procédé des humeurs(car la faculté de nature 
l’extrait d’icelles comme le feu par diftilation at^ 
tire la liqueur des herbes)on peut par cela ayfe- 
ment rendre raifon pourquoy elle fait des cho- 
fes fi effranges, & qu elle eft fi dangereufe à au-. 
cunes.Quefimanifeftementon cognoit lafali- 
ue de l’homroefain eftre grandement efficace à 
plufieurs chofes, tellement quïelle faitmourir nô 
feulement aucunes befte$,yoire amortit le vif ar¬ 
gent & l’arreftes^iue doit- on iuger de ceux qui 
font infeélez de ladrerie,de. verole,. & autres ma¬ 
ladies contagieufes?Gercaineniét i’en ayrvéu plu¬ 
fieurs quipar .auoitfbeu en vn.verre: mouillé de 
de la faliue de, qutflqu.es infeétez, ont eutmal à 
la bouchej & leur font venus de groffé&puftules 
es leures. . , a 

Ve Vvfage de laitt. U creme , quelles chofes Us 

empefchentdecaiüerenjioflreeftomac. 

H P. XL K : 

il . .. . 

ç r dé l’aréf «Veft pas fainà tou- 
.perrfbnne efgalemcnt. . Gateq 
une qui font d’eftomac froit, i| 
aigrit & enfle les inteftins de 
entofitez : & en ceux qui. font 
Vn tempérament de 'corps fort 
chaut,il februfle & rend des fumees. fott puan¬ 
tes , qui caufèmvné grande pefanteur de telle. 
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Etpoürccqtie le kiùt eft de complexion qu’il 
fe caille & fe prem à !a chaleur, & fe fond par le 
froitA celle caale adm£c, qu'eu v ne lia mue fore 
chruc foucUui illê congl imiaerA anoyon ne p;«c 
pa rlo uHè cÜ ofe éà i eu x r e m ed ter >qù:ep &r mi e 1, o â 
fucre,&vn pende fol. Outre, pou ccçquet'en ay 
cogmi plafipnrs qui par hfcft caillé pat lopins erv 
le ur -elïo m rc, o n t el 1 é I u ffoq m z ; ,te coud u 11 pa r 
où fe’bnaetfpità c 1b Qrdaiineoîdïjl tJs’èqtdbDftîti tfin b 
Vo'jife pouxquoyÆUCunesieunes ftlles & aucuns 
ie un e s iointe nrea u x tret iitaïïrme: fi mbL-nt fe i re 
bien follement-; lèfquekàBeur .gcxùflsarlfi. remplif 
fenedeiaréf 6e.de éiémc, 6t cPa titres ctsofev faites- 
dclaiây Ô£:rï£.ct.ïig4iem psoihcde. 5 'ôoife;.4pfes lent 
faauhde sifây ®n grand dangepete ipurîfaïMibCâr li 
via fdiucpaïitaig ktiéf& déasnlr-dur «fcifiabe fro-* 
mage s doncreftotiîaceftanc ofFence, & uete pou 
uant elaPourer&cuirejtouc fe côuertic en pour» 
rituréi, daur.apreÿ forte ojloïèeS dat^orc glatidei 
ni a ladies. Aisû lépoKF©» “ôd& iailhjv^'çcfpt s 
choies aigres mtfLes auec lelai<5t,& apres les¬ 
quelles auoir mafigé,on b'bit du ^in, engendrent 
la galle & la ladrerie. Car eftans ainlî mangées 
péüecmeBcfen£aucun efgard jellgs vkmiènt à 
pourrir & fecarrbmpre.Or;ny a il ; rrcn plus-darw 
gereux a Ibomm^qm-lepreniiep laid qui éft tiji 
te' deia' vache £ toft quelle a védléflequel néant * 
moàisamcifn© cabarefoerV tiennent çnï grandes 
delices) tellement qu il eli fort mauvais aux pe- 
tis endansrvoire pour en mourir, fi mefmes ld> 
troifieroe iourapres qu’ils font naiz, ils tettetuf 

leur 
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leur mere.Car tel laid foudainfe caille & endur¬ 
cit dans le corps,& oppile & eftouppe les veines, 
de maniéré que l’aliment ne peut paffer commo¬ 
dément,& qu’il n’offence l’enfant. 

Pourquoy les goutteux fint enclins à luxure, O* tout 
ceux qui fe couchent ordinairement fur ie dos, fur 
quelque lit dur. 

G H ./C P. XLVl% 

E v x qui font fubie&s au mal des gou 
tes font ordinairement la plus-parc 
enclins à luxure, & fort ehauts à tel 
meftier, partie à caùfo que parlôgue 
coultume ils en ont quafi fait vn naturelle forte 
que par s’y eftre portez trop immodérément, ils 
y ont aquis ce mal de goutesrpartie aufsi qu’é tels 
les nerfs fe roidiflent & tendent à toute heure : & 
par fouuent coucher fur le dos les humeurs s’en 
vont aux parties génitales. Par niéfme caufo, 
ceux qui vont le plus fouuent à cheual,& ceux 
qui couchent fus lés planchers des nauires,& qui 
couchent, durement fus leur dos, font fort ad- 
donnez à pailbrdife. Car les nerfs qui s’en vont 
aux parties deftinees à génération s’efehauffent, 
de maniéré que par l’agitation & influance des 
humeurs, les reins font incitez,& eft caufé vn cet 
tain chatouillement. Comme pareillement de 
femblable caufe procédé que fi quelcü vous mar¬ 
che doucement fus le gros orteil du pied, à l’in- 
Ce 
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liant par vn celattouchemcntdes parties hôtcu- 
, Tes s’enflent,& la bource ridee des genitoires par 
vnecorrefpondance mutuelle, & parce que les 
nerfs & veines s entretiennent & entrelaflèntlcs 
vnesaux autres, fentlamefme efmotion. Car 
tout ainfl que fl quelcun met en vn grand brai- 
Zier des tenailles ou quelque autre ferrement, la 
partie qui eft hors le feu bien forment s’efehauffe 
fl bien qu’on ne la peut manier : ainfl aux mem¬ 
bres qui font visa vis les vus des autres, & aux 
prochains le communique vne pareille douleur 
& paflion. Ainfl l’eftomacfles entrailles, le vetre, 
la. rate,& le fo) r e,eftâs mal difpofez, la telle aufsi 
s’en ient:& au contraire le cerueau eftant offen- 
. fé,qu par quelque intempérie vicié & molcfté, le 
mai endefcéndaux partiesinferieures. D’ou pro 
cede que les fags$-iemmes,combien q U ’ C H es en 
ignorent la caufe, ont acçouftuméés maladies 
des enfans de regarder à leur verge, & à leurs ge¬ 
nitoires ; par robferuatio.defquels ceux qui font 
iaaagez peuuent aufsi comprendre de certains 
Agnes de la vie & de la mort , & de la bonne & 
Que les mauuaifèdifpoficion. Car fi la bource des geni- 
f orties gg toires eilflacgue & fletrie & le membre de mef- 
■mtales de me, c efl*flgiié que les facultez naturelles & tous 
mopftrentlts efpris vitaux qui fouftienneritla vié,font affoi 
Jionefteu blis. Que fi celles, parties font droites, &reffer- 
Isnne ou rets en vn monceau, & la verge vient à fe roidir, 
muMUife "c’eft figue qu’on fe porte bien., Mais.à fin que 
diftofttio. fijluc relponde,iuftemetnauprefage,ilconuiéc 
éprendre garde en quelle partie du corps gift la 
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maladie.Car fi es trtaladies du cerueau,& en cel¬ 
les d’au de flus du diaphragme, la verge & les ge- 
jnitoirespendent & l'ont flacques * c’eft figne de 
fantéicommeau contraire s’ils font retirez & ref- 
ferrez c’eft mauuais figne.Car la faculté vitale fe 
meurt, & les nerfs fe retirent vers le lieu de leur 
origine. Ainfi i’ay obferué en plufieurs qui auoyët 
encoresla raifon &l’entendcment.fain & entier* 
les genitoires & la verge s’eftre tellement reti¬ 
rez,qu’ils ne pouuoyent vriner. Mais en toutes 
les maladies qui viennent és parties defioubs lé 
diaphragme, c’eft vn bonfigndquand les geni¬ 
toires font reflerrez & la verge fe redrefle quel¬ 
que peu. Car cela dénoté que les parties qui fer- 
uent aux facultez naturelles reprennant.force & 
vigueur, & derechef deuicnnent idoines à faire 
leur office. Car nulles parties du corps recou- 
urent pluftoft leur première force & vigueur, 
que celles que le pere de nature a voulu eftre ca¬ 
chées. 

si U verole des enfans Je peut gnarir par adminijîra- 
tion devin vermeil, & de lattt de vache, que lesfem - 1 
mes ont acconfinme leur bailler. 

C H <sî P. xi ru. 

H V e es maladies qui gifent en ébulli¬ 
tion & inflammation dufang.il faille 
ordonner,tou tes eh.ofçs qui chaflenc 
$f ■.diffplqfnt- les bu fp. curs accueillies 
CCij 
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&lesfubtilifenc,àfin que plus commodément 
elle fe puiffe vuider pat les conduits & fpirals du 
corps, il bc faut point qu’aucun en doute. Par- 
quoy ie nvjesbahy pour quelle raifon les fem¬ 
mes de noftrepaïs, quand telles pullules veulet 
fortir;donùeht à boire du vin vermeil,lequel biê 
fouuent eft de nature aftringente,& engrofsit les 
humeurs. Pource en tel cas t'ordonne vne deco- 
éliondesfieürsiaunesde la foucie,de melifle, 
d’anet,d’hyfope,de fériete, de figues,d’ani$,& de 
fenouil: laquelle eflargit la peau & difsipe l’amas 
des humeurs. Neantmoins que iefçay bien vne 
raifon fuyuant laquelle on le petit donner à boi¬ 
re fans aucun dommage fie danger, à fçauoir 
quand toute la violence des hume urs eft parue- 
nue à la peau. CarlorsilleschalFé par mefme 
moyen que les choies aftringentes lafehent le 
ventre:comme les myrabolans, la rhubarbe, el- 
quels euidemment on apperçoit qu’i.ly a certaine 
forceaftringente.Parainli ilchafle la rougeole 
& enuoye les humeurs fumeufes qui adhèrent à 
mi- chemin, à la peau extérieure. Auflî ie treuuè 
par expérience en quelques gens,que le gros vin 
noir d’Efpagnefque ceux de noftre païs, à caulê 
qu’il tache,appellent teintureJfaic aller du ventre 
lequel toutesfdis'on a accouftûme , 'de donerà boi 
re à ceux qui ont flux de ventre,pour le reflerrer. 
Ce qu’iliait en partie à caufé que pource qu’il eft 
gros, il,ne peut entrer es Veines, en partie aufsi 
par vnéfacultcfeftringente ,par laquelle illeue 
& enweirre ctf qüi ( feîl : attaché aux entrailles. Par 
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mefmecaufele vin v ermeil,pource qu’il eft cha- 
leureux.à force de chafler& mettre hors, & fait 
fuer. Mais certes ie ne fuis aucunemétd’auis que 
en quelque forte que ce foit on donne à boire du 
laiél,veu qu’ileft fortnuifibleauxfebricitans, & Que le 
que promptement il fe corrompt,& attrait toute Lift ejl 
contagion. Car ie fay par experiènce que s’il y.à fort fùb- 
du lai61 en la chambre où quelcü vient à deceder, ieft àfè 
iceluy tout aufsi toft fe corrompt & deuiëtbleu- corrompre 
aftre,&toutlemauuaisairfemetfenlüy; ; ; j 

nutr,;;' [, ' _■ ï 

Le vin la ceruoifèfoy tourner çrgafter pair h ton* 
nerre,®* la foudre,®* comme ony obnie&les remet, 
on en leur premier eftat®* bonté* .ïok yul r'îlb u f T 

. CH is€ P, XLtrilt. 

B V e le tonnerre & lai foudre endom- 
magent les viandes'és garde-mâgers, 

& ieyiriés caues & celliers, il ny a 
pere.de famille qui a fon dam Siper^ 
tenele.prouue -.Car p r afda ; foiicfre le 
vin fe tourne-^ devient roux, & p4r là chaleur & 
force ardente & pénétrante du tonnetre pert là 
naturelle fpuebriciAinfî que la céruoifepair ceft 
horrible &,yiolentc concufsionjdeuiént aigre, & 
mauuaifeàboire .iEt;combien que la chàleùr de 
l’.JS fté foitlaprincipale caulè que les: liqueurs fe 
ÿigriirent,n.eaottnoins la foudre èa :1etonnerre 
.apportent yn fpudain changement à tellesBho- 
fcs, meftne.s en temps.d.’hyuer,qù:la chaleur, de 
Ce iij 
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l’ErtéTai’t cela toütbellement.Qùe fi les celliers 
& caucs font foubs terre & bien voutees, tels bru 
uages en reiçovuent moins de dommage que fi 
elles eftoyenc faites feulement à planchers. Car 
rintcmpétiéde l’air & du vent tranfperce plus 
foudainetnencen icelles, & plus violemment e- 
ftonneles vaiffeaux.Et pource auanc que 1 orage! 
viennci’aÿ accouftuméd’y pduruoir, eh mettant 
fus les tonneaux vnel’ame de fer auec <3u fel ou 
grauietv Car la foudre fe combat contre les cho- 
fesles plus dures, & principalement contre icel- 
lesdefploye fa force. Deforte qu’elle ne touche 
ppintauxchofes qui font rares.& tendres, pource 
qu’elles luy donnent pafTag^-'ïtq'fârrtftent 
point. Dont nous voyons que le chefne & l’yeu- 
fe,arbres durs g&hauts, font communément tou¬ 
chez de foudre : là où le Laurier qui luy cede & 
point ne luÿre'Sllé, n’en eft iamais frape- Ainfi a 
i’on.plus par eçjqjerience que-papïaifqn trouue 
pour chpfotoutervraye, que lapeaiidü veau ma* 
ririqà^aufe comme ie penfâ’i qu’elle eft rare & 
pei»Mdey-to , »ûki»aisattciqtdde4afô1idrc : pa- 
r«iUotïfiftdlai^p&fâ pïtosrGWjeâ-iîi'firôfitAblë 
à'tpmjdeifçajifiir; & retenir en mémoire*, pour 
pouruojr à leur finie- que les^iandos qui font ga* 
lteespar lafoudjes font for» mauùarfes & dangei 
reitfrslGar il ytaen icelle v-neforce'peftilencieu- 
fe,de lamulleîvnair entreîaÜqc.eft ipfus és cho* 
fesqu’;elleacfeiot. Qui efticaUfequè les chofes 
bnifioeifpaÉla foudre retient vnetrespuanie fpil- 
teut',Cc.^ucicognQiflvns-manifeftemeflc<fs efpik 
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de bled, lefquelles fi apres que parla foudre ils 
font ny ellez,on les .viét à broy er entre les mains, 
ils Tentent le foiiffe. Mais puis que nous auons 
declairé que font cés tempettes naturelles,Sj 
quel dommage elles portent aux chofes, mainte- 
nantil refte que nous demonflrions par quelles, 
chofes elles peuuét eftrcréftaurees & remifesen 
leur entier . Ce que vous ne ferez facilement, fi , 
vous ne remuezîe bruuage quel qu’il foit, vin ou 
ceruoife,en vn autfce tonneau : lequel il faut pre¬ 
mièrement bien racler* puis auec vne decoétion 
de fueillesde Laurier,de noyer,& de murthe.tant 
de iardin que fauiiage,que les Brabançons appel 
lent Gaghél,de fenouil» de grençsdegeneure, & 
d’oruale, communément diteen ElamëtScerley, 
le fort bien lauer,& apres rauoir^bien laiflefai-î 
cher,y metîce le vin dedans : &,en fin quad on en 
viendra tirer pour en boire, il aura y ne couleur, 
odeur, & laueur plaifante. Pareillement quand 
la ceruoife à perdu, fa naturelle faueur,ou que 
elle n’a prçfque plùs de force, nous la luy ren¬ 
dons^ luy faifons auoir bonne faueur auec cho¬ 
fes odorantes,fçauoir eftuuec racine de glayeul, 
auec gimgembre,noix muguette ,cloux de gy- 
jrofles, greines &füeilles feichesde Laurier, de 
*calame fouefflairant,marioleined’Angleterre, * ^Crhre 
& bette. Car au lieu que le chou corrompt naifant 
la nature du vin,la bette la reftaure , à eau feaupatsde 
qu’elle tient du fel nitre, qui fait quelle engar- ^tr^bie, 
de le vin de deuenir gras:ce que fait aufsi la grei- 
ne de roquette,mais non fans.grand incohueniëc 
Ccïüf 
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de la fatité.Car par vne force ardente elle endom 
mage les nerfs, & finalement caufeles goûtes, 
ainfî que les vins où Ton a rnis de la refîne, & qui 
font miftionnez d’aucunes chofes eftranges. Or 
les tauerhiers denoftre païs perfument de foufre 
les tonneaux jf &'y Mettent dedans de l’eau mari¬ 
ne cuite aïiec de miel. 11 y en asmfsicjquî y mettêc 
du laiéf de vache, d’autres y mettétfde la chaux, 
du fablon & des pierres blanches pilees qu’onap 
porte deBentifnargeen ce païscy, y adiouftans 
que lques poingnees de fieljou bien fix ou fepc 
ceufi: par léfqùelles chofesont accouftumé. d’e-: 
ftre racouftrez tous les vices qu’vn vin peut auoir 
Si fa faueur & couleur eflrë remifeënfon entieri 
De tous lelquëls vins, combien quaucunsfoyéc 
m oi ns bu i fart s , toüfiours to ùtesfois 1 es m i fi i o n- 
nez font phéa^niêins falna, ; que ceux qui font 
purs 1 ^ naturels. 

■ ’> • ïtfte/liatiïS îf.iii.Iq .iK'üd 1 

Pr efdgei dé tempefîeprochaine par le maniemet de l’eaii 
de La mer .Et décjuoy menaient lès tonnerres d'hjtier. 

C H \s€ P. XLIX. 

H O v v"E n te s e o r s eftans allé bien 
auant en merlus vn efquif,’i’ay prins 
garde qu’en mettant la main dans la 
mer , fî l’eau eftoit fort tiede,cela pour tout 
fèur denotoit que deuant trois iours il y auroit 
greffe tourmente des vêts trefiimpetutux, & des 
vagues & flots hrerueilleux.Car quâd ilyagirade 
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tourmente en la haute mer fort loingtâine de 
nous, d’ou le «courant de la mer fen vient.droit 
à nous, pour certaiml’eau grandement batue eft 
qüafi comme bouillante, & comme les mains 
frapees lVne contre l’autrc,conçoit grande cha¬ 
leur. Parquoy quand en.noili e contrée nous 
Tentons l’eau de la mer deuenir tiede ,auflî toft 
nous fommes afleurez que les cempeftes & tour¬ 
billons approchent, & que les flots viendront 
bien toft àfenfleroatrageulement; Pareillement 

fi quelquefois il tonne en hyuer auec force ef. 

clairs & foudres,eela dénoté la tonipefteî, & des 
vents fortvehemen$,-& vne horritîle'toïiffnente 
deuoîr bien toft ackiehir fus mer. Car quand vne; 
telle iodilpoficion de l-air eft excitée outre que 
porte la faiibn,& contre l’ordre de nàtuire,il faut 
neceflairement que la caufe foit- tnerueillcufe- 
ment forte 3? puiflànfe,cjuî eftheut/tèlsîtourbil- 
Ions. Orny-ay-ieia-mais prins gardé que-leibnt 
d’apres fté foyenc venues horribles tempéftes & 
grofles pluyes. Car k'foudre & le tonnerre font 
ordinaires en Eftd, comme les -fieutes ardentes, 
lefquelles venàns à fâifir la perfonne en temps 
d’hyuer.ilfaut que celafe face par vne caufe fort 
veheménte,laquellela contrariété du temps n’a 
peuempefeher & réprimer. Aqitôÿ’terid ceft 
aphorifme d’Hippocras, que moins perilleufe- Htppocm 
ment font maladësteuxà la nature ou à l’aage m 34 . 
ou à raccoufturnïànce,defquels ou à là faifon du apho.dn 
téps,la maladie eft corrcfpodâte que ceux ou la z, l tHre 
maladie n’a aucune alliance auec telles chofes. 


5 8z des OGCVLTES MERVïIL. 

Les enfans aymer les belles chojès , & auotr en horreur 
les vieilles laydes ridees . <y£ceflc caufè quil ne les 
faut coucher en mejme Ut Mec elles, £r beaucoup 
moins a leurs pieds. 

c a jt p. l. 

O v te s perfonnes fe^deleâent 
en chofes belles . & plaifantes:' 
ornais fut toutes les pëtis enfans, 
lefquels comme ils fôjat vifs &t 
fai fa ns mille petites piaffante^ 
ries,suffi fort ententiuçment ils 
regatdentdefeHilgschandelles.Qutorehesallu-. 
.. 40 ^e t esdfftpftin{iibsça & IfbŸPkuitéS! toutes 
çbofes^iii.flamboyent , & ay.mèqç-ffii-eïUeiUçttri 
ftjment toutes pâïolles flaÇeufes &qui ; ks.a.mifi 
gnardent. Qui fait que les plus chagrins en fa ns 
& les plus difficiles® appaifer»ne fe^ai^eoîmieux 
par nulle autre chofe, que par, oaWMh«nter,ou 
quand vous leur prefentez deuantles yeux tou¬ 
tes chofes luyfahtes. Ce qui fe fait parla vigueur 
du fe u,&parv^fii^fiAn;te:j3 dreofo; M luyfanrei 
qui, gftjdô pqurqUpy jl* «raigttfqt fi fort 

l’bbfftMtitd, & ofcy^l«nt^(^|ft®i0e|)§ î YftW;§fiQ<r 

fes laideja&hideyffes. Parquoy qûa#î4 quelques 
- vieilJesUKlcs& rfîdees portent de petis enfans 
entreleiirs braSjpu qu’ellcs : )çs' tiennent fur leur 
giroo»fj tojft qu’ils les voyent au vifage, ils tref- 
faillifleot çous pjourans, là ou fi quelque iedie 
f emmçbjen & proprement abillee f’en appro- 
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che,incontinentils fadonnenca clic, &luy ten¬ 
dent les bras pour aller vers elle . Parquojr certes 
ceux fonc Îndilcrettement qui lou ne des nour- 
rifles trilles & chagrines,ou qui. donnent leurs 
enfans à nourrir à des vieilles" qui' mâchent pre¬ 
mièrement ce quelles leur font manger . Car 
pource que quafi toutes onîVfrë forte & veni- 
meufe haleine,& fentent leur bouquin. Il ad- 
uient que ces ieùnes enfans tendres -aurayent à 
eux tout ce qui fort de tels côr*hs, dont apres ils 
deuiennent tou<iaUivaftres & bazanrtez, & par 
coucher auec elles,attiret d’dles^ plufieurs mau- 
uaifes choies , prihciparéthenfFik' cèlichent à 
leurs pieds au contraire d’elles. 

J>’tu vient que T<uge tendre, les femmes greffes, les 
Préférés déifie qui meineni ’pr-jiditn- 

titire, font communément les premiers fntppe'sf de 


C'H P. 


trbuuë que-cè^;qîrr > tbîiV daiàjgé 
wSgâ encbi^steridfé'S^bh 5 fèrtei^d^:Vne 
^^^Ji^^hümiddfdifpbf^rcîfi’dîé-é'Orps , font 
fürprTns itiab'difes 

contagieufesi, telles qui couft-umierejnen-t Cou¬ 
rent en Auconnè& en Elle,'Comme !e; huuvs 
énfansSi& les femmes& c'étâf ; $9t ité&mifôz à 
byfiuèid $ àdorinir, redëhn£iic 3 efî"dij g?sode 
abondance d’e'Xttërnéhs ; -C&riêl^fùm be*u- 



384 DES OCCVLTESMERVEH. 
coup plus toftexpofez aux dangers, & plus fou- 
dainement prennent les contagions des mala¬ 
dies. Tellement qu’ainfi qu’vn miroerbien net 
&bien poli,ou toutes autres chofes nettes font 
incontineot obfcurcies par quelque greffe & fu- 
meufe haleine, & comme le feu foudainement 
enuahit les menus feftus & les bûchettes bien 
feiches,& les chofes dures & folides fi toft ne 
fembrafent,ainfi les corps ençores tendrets à la 
maniéré des foldats mal armez en la bataille/ont 
les premiers frappez fi toft que quelque mal cô- 
tagieux commence à courir par vn pais. Se¬ 
condement les femmes enceintes n’ont pouuoir 
d’y refifter,eftansia tant affoiblies fk débilitées 
parleur portée,qu à la moindre maladie qui leur 
yicntjçfies défaillent. Pareillement kspreftres 
& les moines & nonnains,à caufe qu’ils font ad- 
donnez 4oy fiuetc Sç à dormir, &ne font point 
d’exercice,ny ne trauaillentpoinf, à grande pei¬ 
ne refiftent a telles maladies . Aufli les crochè- 
teurs & voituriers & autres du jnenu peuple, 
pource qu’en toute leur maniéré de viure & en 
leur manger ils fç>nt fales, &.fqnt phifiaarç er- 
ceZjfontvolontiers.atteints.de telles maladies, 
iaçoit qu’aucuns d’eux pqr aupities çôrps ehdur- 
cis aux labeurs en foyent plus tard attaips . Ox 
combien que lesieunes enfans.ne peuuent lon¬ 
guement refifter aux maladie? aigues, toutesfois 
es maladies moins violentes & 00 peu à peu len¬ 
tement ils vont en empirant, ils. ne combatent 
moins 16g temps que ceux qui font dc£a dlaage, 
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a caufe que les enfans ont en puiffance les mei- 
mes chofes en eux que les plus aagez ont actuel¬ 
lement .Caril y a enceftaage vnecertaine for¬ 
ce,& vne vie" & vigueur qui doiuent eftre pro¬ 
longées à plufieurs annees.Dont voyciqu’en dit 
feinct Auguftin. Les enfans dit-il, ont tellement^ - »#*» att 
leur réglé & mefure de perfection, qu’ils font livre de U 
conceuz&naiz auec icelle : mais feulement ils cite de 
l’ont en puilfance & non en grandeur & grof- DÎettfha. 
feur. Car tous leurs membres font en la feinen-14. 
ce,lelquels peu à peu viennent a croiftre,& auec 
le temps viennent à auoir leur beauté & iufte 
grandeur. Ainfi de mefme fuyuant le cotfrs de 
l’aage,laforce delà raifon fe demonftre a & tou¬ 
tes autres functions de nature commencent à 
ft parfaire. 

Enfeignemens divers de nature, gr recueil non imper¬ 
tinent de chops diuerfès, a c<mfi de hrieueté, ajfem- 
blees comme en vn faijfeau. 

C H P. lit. 

’E A v difiilee que nous extrayôs 
|je||^g des herbes verdes, iamais ne fe 
pourrit,à caufe que toute la con- 
cretion terreufe eft du tout bien 
rP^j B|| cuite,& quenelle il y a vne cer- 
,w. -* taine lubllance aëreufe,qui eft 

caufe qu elle ne peut endurer aucune décoction. 

Car fi vne fois vous la faictes bouillir au feu, elle 
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pett toute fa force & puilfance,acaufe que pour- 
ce qu'elle eft pure & fans aucun mars»il n'y a rien 
en elle qui en puiffe eftre cité, & pour ceftc cau- 
fc f. pourrit plus toit & fe moyht que l’eau de 
puy s cuiie-* De forte que la cer uoife cuite d’eau 
depup’,'& ; d’eau dormante,encores qu’elle foie 
trouble & orde,toutesfois eft plus fauoureufe 8c 
moins favgrit que ce le qui eft faite d’eau de 
■Herm. P lli y e & d’eaUfCieto, Car fi la trouble a quelque 
Burlû. au v ‘ ce >*j fe cuit & confume, & elle f’ameude. Or 
correl de digne de mémoire ce que Hcrmolaus Barba- 
j üiofc'ori- rec ^ c * Que l’eau qui par fept fois aefté pourrie 
& purgee,iamais plus ne fe poprntjpource com¬ 
me iepéfeqge toute la fubftfce terreufe en eft 
oftee,& qu’elle eft entièrement purgeg de tou¬ 
tes fes ordures } qui font caufe qu’elle fe pourrit. 
Ainfî i’ay obferué que l’efpece de biere que le 
menu peuple de noftre pais appelle Iopenbicr, 
f aigrit en.m certain temps de i’annee, & apres 
renient en fon premier cftat, ce qui aduientaufsi 
au vin qu’on ameine là despaïseftranges, qu’on 
appelle vin baftard,&au gros vînpir d’Efpagne 
qui tacheles napes & les mains des peifonnes, 
comme les noires meures. 

le vin. Or y a-il deux liqueurs non- moins plaçantes 
L'huile, que faines aux corps humains,à fçauoir le vin au 
dedans, & l’huile par dehors, dcfquéljes fi l'on 
vfe modérément,clics rendent le hommes en¬ 
tièrement foins, 8 c font quen leur vïeidefle ils 
fonttoufiours verts & vigoureux. En maniéré 
que comme des botes fort dures, 8c les eu 1rs tous 
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roides & moifis eftans bien greffez & huilez l’a- 
molliffent,ainfi les corps des hommes & princi¬ 
palement des vieillars eftans repeuz de vin, font 
rendus plus doux & amiables& moins chagrins. 

Et les huiles & on&ions,combien que la cou- 
ftume en foitquafi perdue en plufieurs païs, & 
hors d'vfage,neantmoinsfortfainemét font ap¬ 
pliquées aux corps tant des ieunes que des vieil¬ 
les gens,a caufe que par icelles nous les reffer- 
rons, a ce qu’ils ne foyent frappez & percez de 
quelques mauuais vents exterieurs,ou bien nous 
les rendons lâches & rares,de peur qu’ils loyenc 
eftouffez par les mauuaifes humeurs intérieurs. 

Mefmes qui plus eft,lapeau eftant abbruuee de 
huile ,ne reçoit aucun venin . De fortç que fi 
quelqu’vn veut par cautères & par médicament 
corrofifexulcerer la peau,&ill’a oingt d’huile, 
il neferarkn,& perdra fa peine,car les chofes 
qui font appliquées, point ne fy attachent ny 
ne percent aucunement. Que fi on boit huile 
elle dechaffe & débilité la violence du poifon, & 
empefehe qu’il n’entre es veines , voire par vo- 
miffement le fait incontin ët fortir hors.D'auan- 
tage,fi l’on met de l’huile fus du vin, ou fus quel¬ 
que autre liqueur,elle le preferuc de feuenter & 
de fe corrompre . Car elle rechaffe l’air & toute 
mauuaife odeur,,qui peuuët caufer putrefadion. 

L’ambre attire les menus feftus, & toutes cho -L'ambre. 
fesfeches",moyennant qu’elles ne foyent ointes 
d’huile,pour laquelle raifô aufsi il repouffe l’her¬ 
be du Bafilique. Ainfi la pierre d’Aimant efianc 
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frocee d’ail, point n’attire le fer,à caufe qu’il y a 
vnnefçay quôy de gras en l’ail, qui repouffe fa 
force & vertu. 

Les concombres & courges à caufe qu’elles 
font pleines d’humeur, & qued’icelle elles font 
nourries, ti forthayffent & fuyent l’huile, que fi 
on leur en mec auprès,elles fe refrongoent& fe 
retirent. Car toutes plantes qui font atrofees 
d’huile fe pourriffent. 

•Sivfte vigne deuientfteri1e,& qu’elle ne por¬ 
te plüs qüedesfermens & des fucilles, & vous 
l’arroufez de force & vieille viioe,tlle deuien- 
dra fertile. Car pource qu’elle eftoit comme fuf- 
foqueépnr humeur fuperflu,aumoyendece pif- 
fat,la chaleur ettant excitee, & i’humidité ex- 
crementeufe confumee, elle porte de beaux & 
gros raifins. Ce qui fe fait aufsi fi on luy mec au 
pied force lie-de vin. Mais certes ceux de no- 
ftre pàïs pr’ouucyenc du tout mal àla fertilité 
des vignes,quand ils leur mettent autour des ra- 
cines,de la fuye de cheminee. Car combien qu’il 
femble qu’il y ai t en icelle quelque chofede gras 
/ toutesfois par vne force ardente elle endômage 
grandement la vigne, & la fait fccher & mourir. 

L’orualle, autrement dite toute bonne, a dé 
fort grandes vertus. Car fa’grëirie par. vne for¬ 
ce atcra&iueofte des ÿeuxlès pétitès pailles ou 
menue pouifiere, & autres thdfes'quïy'ëncrent. 
De forcé que fi on en ihet : vn : grain en î œil ,il 
tourne çà & là, & ayant cbnfumé r.humeùr & 
chaffcce quieropefehoida veuë,il fort tout enflé 
Sc comme 
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& comme couuerc d’vne petice peau . D’auan- 
tage, l'herbe bien pilee & mire fus la piqueure 
d’vue mouche gaefpe, ou dyne efpine ,attire 
hors l’aiguillon & l’efpine . Outreplus elle faci¬ 
lite l’enfantement des femmes qui demeurent 
long temps au trauail,& qui ne peuuent eftre 
deliurees. Aufsi mile au vin ellereiouyt l’efprit 
&efclarcit l’entendement, & prouoque a pail- 
lardilè. Toutesfoisfi onenprenten trop gran¬ 
de quantité,la force defon odeur entefte. 

Ladeco&ion des Guimauues & des Mauues 
rend les mains de rudes & ridees molles & dou¬ 
ces,& plus efficacement encores la greine de Se- 
negret,& la greine de lm,à caufe quelle porte 
huile fort douce. Or en noftre pa’iMpres.que la 
greine de lin eftmoullue,&que l’huile én eft ti- 
ree,lè fonc des Marcs & des corteaux, en forme 
quarre,de ce qui refte,qui eft viande fort pr opre 
pour engrelfer le beftail. Dequoy fi vous en dé- 
ftrempez vn morceauauec eau de pluye,& vous 
enlauezlesmatus,il vous oftera toutes déman¬ 
geai ons,& vous rendra les membres & là peau 
nette & bien polie . Pareillement la fondree de 
l’huile de lin, auec vn peu de gomme A’ràbi- 
que,& de trag3cant,& de maftic rneflé parmy* 
& vn peu de camphre, rend le fronc & les te- 
tins ridez lices & polis,& fi donne grâce & bel¬ 
le veuë aux yeux rouges,& aux paupières chaf- 
fieufes & renuerfees. 

Or a-il femblé à quelques gens chofe fort 
eftrange, que les malades ayent les membres 
Dd 
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tref-chaux, & que tout le corps leur brufle, ûns 
neantmoinseftre oppreflcz de foif,combien que 
celaaduiennedc ce que la chaleur f’efpand par 
toutj&ne le tient 4u cœur ny és autres parties 
nobles & principales. Dont vient que la Tueur 
fortantdu corps & le cœur eftant refraichi & 
efuenté par frequente afpiration,& la chaleur fu- 
meufe qui eftoic és entrailles intérieures, eftant 
dechaffee,pointils ne font altérez. Au contrai¬ 
re ceux efquds la chaleur ne fepand point à la 
peau extérieure : mais Te tient comme cachee de¬ 
dans, fbnttèrriblement affligez de foif, combien 
qu’au dehors ne Te demonftrenc aucuns fignes 
de chaleur, i 

La glaire d’œufbié batue & meflee auec chaux 
viue, fouldcle verre rompu,& aiïemble tellemét 
les pièces dvnpotcafle, qu’elles tiennet ferme¬ 
ment, & ne Te peuuent defaffembler à caufe de fa 
glutineufe ténacité. Car au moyen que la chaux 
meflee auec toute liqueur quelque Toit, Pédurcit 
en pierre,plus fort encore* elle fcndurcic fi elle 
eft deftrempee auec glaire d’œuf, laquelle eft de 
foy vifqueufe comme glus. 

Celdy quideleéfcera du iardinage,& qui de tou 
tes plantes voudra recueillir planté de frui<fts,luy 
conuientconfiderer qui font celles qui faymenc 
lesvnes auprès des autres, & celles quifentre- 
haiffent. Caries vnesempefchentdecroiftreles 
autres. De forte que fi la vigne eft plantée au¬ 
près des choux p ou elle languir,ou elle fe meurt. 
Car pource que .la vigne eft abondante en fuc Sc 
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le chou aymefort rhumidité,il attrait tout le lue 
à luy . Pareillement le Laurier & le Lierre nuic 
fort à la vigne,& prr vne faculté chaude & def- 
ficatiue lafaicfecher. Ceque la Lauande auf- 
fi à caufe de fa vehemente chaleur fait à plufieurs 
herbes.Comme aufii le refort par fà force & acri¬ 
monie,par laquelle il brufle & defleche tout ce 
qui eft auprès de luy. C^ui eft la caufe pourquoy 
il engarde d’enyurer.Car il rebac & anéantit la 
force du vin. 

Si vous plantez des aulx près d’vn rofier, ils rë- 
denties rofes beaucoup plus flairantes, pource 
quel’acrimonie & la chaleur desaulx refueille la 
force nayue qui eft efdiéles r^fes. Caries chofes 
qui languiffent de froideur feint par chaleur re* 
mifes en leur naiue force & vigueur. 

L’Oliue eft comme vne medecine au pois ci - 
che. Car elle chaffe les chenilles qui les rongent 
& mangent, & ce par fa forte odeur, laquelle eft 
caufe qu’aucunsbeftions nefengendrent en el¬ 
le. Et pource que l’Oliue eft pleine d’amertume 
aulfi elle fait fleftrir & fecher les choux & autres 
herbes fort humides. Ce que fait aufsi la Mario- 
leined’Angleterre,larue,&le cyclamen, autre¬ 
ment pain de pourceau,par leur vertu chaude & 
deffeichante . Or fçay-ie bien plufieurs telles 
chofes fe faire par vne fccrette & naiue force 
& propriété de toute la fubftancede la chofe, 
en maniéré qu’on ne peut pas toufiours ren¬ 
dre la raifonny declairer la caufe de tels effeéls. 
Neancmoins il eft bon & deleétable au médecin 
Dd ij 
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& à l’înduftrieux & fubtil rechercheur des cho- 
Tes naturelles, d’en cerchcr & conhderer les rai- 
fons probablesjlefquelles fi du tout il ne com- 
prent, pour cela il n’empcfche point quon n’ad- 
iouftefoy aux chofcs euidentes, ny ne calom¬ 
nie les efte&s, ains il admire nature, & celuy qui 
l’afaiéle. Toutesfois il y a vne infinité de cho¬ 
fcs dont le peut rendre probable raifon, com¬ 
me pour exemple .Le pourpier ofte l’agacement 
des dents, qui vient par auoir mangé chofes ver- 
des & fures,pource qu’il cft glutineux, & par 
celle glutinofité, il adoucit les dents agacees, & 
les nerfs aufqucls elles tiennent, & par fon hu¬ 
midité vifqueufe, les rend bonnes comme de- 
uant.Pareillemét par vne force chaude & aftrin- 
gente,fe fait le femblable fi on les frote de fel, 
ou fi l’on mage tant foie peu defroumage de bre¬ 
bis Carildeîleche,& rend ferme les dets eftour- 
dies,& qui par vne humeur froide & humide,lo- 
chent & veulent tomber. 

En ceux qui ont le nez fort eftroit,ou qui font 
T camus,la greioe deNielle ou poyurette,que faiél 
Hierome en Efaye tourne Gith,rauronne,la rue, 
& toutes herbes qui font de forte & violente 
odeur,trefefficacement reftaurent le fentiment 
du nez,ou totalement perdu. Car elles eflargif. 
fent les conduits, &refoluent & diiperfent les 
humeurs & vapeurs empefehantes. Aufsi cer¬ 
tainement ie n’ay rien expérimente' de plus fin- 
gulier es vieilles gens,que leur faire iëntirde 
latnethe. la menthe a toute heure,Semblablement à ceux 
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efquels vn tel Ce ns eft corrompu de lôgucmain, 

& du tout perdu. 

Le refort,dit racine par excellence, fe doit 1 * reftrt. 
manger à l’entree de table. Car ainfi il donne ap¬ 
pétit demâger,& moins il nuit à l’eftomac. Par- 
quoy ceux de noftre païs font grandement à 
blafmer,lefquels apres auoir quafîdifné ou fou- 
pé,en mangent leur faoul,pource qu’ils fe per- 
fuadentque la digeftion f’en fera mieux,là ou 
tout au contraire il eft fort nuyfànt à l’eftomac, 
linon que mis par petites roelles en fel & eau, 
il foit mangé deuant la viande , autrement il 
caufe vne forte & mauuaife haleine, & des rots 
treCpuants . De forte que fi vous en mettez 
vne roelledensdu vin, incontinent il en prenc 
mauaife fenteur. 

L’huile de tertre dérouillé foudainemét le fer 
&le rëdpoly & luyfant,lequelaufsipârvne for¬ 
ce abfterfiue efface les lentilles du vifage, & ofte 
toutes laides pullules qui couftumiercment di- 
forment le front & le menton. 

Le camphre mis en eau de pluye,la contregar- 
de & preferue de pourrir par ion odeur vehe- 
mente. Pareillement la myrrhe &lebois d’Aloë 
& le Benjoin, le llirax calamite, ont vne mer- 
ueilleufe force & vertu à contjegarder les cho- 
fes de pourriture. Car par vne exalation douce 
& plaifante, procédant d'vne qualité chaude & 
feche,ilschaflent toute haleine gaftee, corrom¬ 
pue & peftiferee,& purifient l’air qui eft quafi 
caufe de la putrefaélion. 

Dd iij 
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Le fuc laiteux du Tithimal & poireaux , dont 
f’en trouue de fepc fortes, ofte les verrues par 
vne force adufte & bruüante. Car par fa vio¬ 
lente chaleur & force tranfperceante,elle en fait 
fecher la racine, dont bien toft apres elles cheent 
comme quelque croufte fechc.Par mefmeraifon 
l’herbe appellee la mort au chien, & .le fauinier 
reduiéles en poudre, & meflez aucc oximel de 
ciboule,oudeius de fouci ,oftent les clous & 
les durillons qui viennent es parties honteufes 
quand on a eu la compagnie de quelque femme 
infeélee de verole. 

Si vous voulez qu’en Efté le vin fte fcfùentc fi 
toft,op que: point il ne deuienne. chault -, mais 
qu’en le buuant vous le trouuiez froit comme 
glacë,mettez les pots ou autres plus grans vaif- 
leauxen vne cuue pleine d’eau fraiche,puis cou- 
urez bien tous les couuerdes de fa!petre,& le 
vin deuiendra fi frais,qu’il vous gellera prefque 
les dents , La qualité duquel falpetré df ce qui 
çaufe vnfi grand bruit quand on deJafche vne 
harqueboufe ou artillerie. Que fi on n’y met- 
toit point de falpetrc,elles ne feroyent point de 
bruit, & nefortiroit le bpulet aucç telle force 
& violence. 

Si quelqu’vn veut boire du vin fort & p ni fiant 
Çommetil qui foje bien attrempç d’eau,il n’y doit point 
faut met- mettre,f^udurant le repas,ains vne heure & de- 
tre d'eau mie auant qu’il fe mette^ table. Car ain.fi les 
detis fin liqueurs fentremcfienc enfcmhlc , & par nulle 
#in. qualité contraire nc.refifttnt à la çonccélion» 
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Car fans doubte félon la maniéré par laquelle 
on a maintenant accouftumé démettre l’eau au 
vin, on nepeutgaigner que force douleurs de 
tefte,& remplir le ventre de bruits & ventofitez. 
Pareillement pourlafantcdu corps, il ne faut 
point imfler de vin verd& rude & aipre,auec- 
ques vin doux,ny de rouge auec le blanc, par ce 
que les nourritures de diuerfes qualitez empef- 
chent l’eftomac,* caufe que les vnes fe conucr- 
tiflent plus toft en la fubftance du corps & les au¬ 
tres plus tard. Pource ie confeille dy auoir ceft 
egard,qu’audifneronboiuedublanc,& au fou- 
per du rouge. Car le blanc coule foudainement 
& rend les veines & les conduits de l’vrineplus 
ouuers & plus larges: mais le rouge pourueu 
qu’il foit bon, nourrit plus :mais il eft aftrin» 
gent.Quefil aduient aucunesfois que tout en 
vn repas on boiue de l’vn & de l’autre, il faut 
toujours tenir ceft ordre de boire le blanc auant 
le rouge. Or combien que ie confeffe qu’il ne 
faut point du tout eftre nonchallant a mettre 
de l’eau au vin ,toutesfois le dit de Plutarque 
ma toufiours pieu, qu’il vaut mieux boire vn 
peu de vin pur en temps deu,que boire du vin 
attrempé , à caufc que l’eau luy ofte fa force Comment 
& vertu. l es c f, ata i 

Si quelqu’vn veutcôtregarder des chaftaignes gnesfye» 
fraîches bonnes & faines,& fans que point elles uent lie » 
fe gaftent,fa{fe vnlit delTus elles de noix frai -contrerar 
chement cueillies fus le noyer. Car les noixder. ® 
f’abbruuent & attirent à elles toute l’humidité 
Dd iiij 
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iuperfluc qui les rend yermolues & vuides & 
moifie ,1a nature de la noix ettant de deflecher 
& confumerl humeur,dont fort fainenaent on 
les applique fus les glandes qui viennent autour 
de la gorge, lus la luette, & fus tous autres vices 
du gofier. Et à ceft vfage fe fait vn antidote de 
vUmicïi. noix qu’on appelle Diacaryon ou Diamicum, 
lequel réprimé & arrtfte toutes defluxions du 
cerceau. Et a raifonqu’elles remédient auxpoiv 
fons,& qu’elles chaflènt les contagions de l’air 
venimeux,à celle caufe les anciens ont inuen- 
té vné compofition qu’ils ont nommée Diatef- 
farbh, en laquelle on met deux noix & autant 
dë figues , vingt fueilles de rue , & quelques 
grains de fel, toutes lefquelles chofes pilees en- 
y iëmble,fi quelqu’vft prentàiun, tout c eluy Jour 
il fera hors de danger de venin , & de mala¬ 
dies contagieufes. 

l’onrnon. LWgnon par fus la nature de toutes autres pla 
^ tes deuient beau & gros quand la Lune deferoir, 
& lors qu’elle croit il fe diminue. Ce qui aduient 
parcequelaLunccroiffantle fuffoque de gran¬ 
de humeur. Car au moyen que de la nature il 
abonde fort en ius, comme toutes autres plan- 4 
' ’V Vj tes,dont la racine eftgroffe & ronde en forme de 
boule,la Lune croiflantluy accroit bien encores 
fdn humeurrmais elle luy diminue fa chaleur,qui 
eftla principale eau fe qui donne accroiffernent 
aux plantes. Pour laquelle mefrne raifon les ho¬ 
mes qui font extrêmement gras & replets, point 
n’cngendrent,à caufe qu’ils font depourueuz de 
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chaleur,laquelle rend la femence fécondé & pro- 
preà génération. D’où vient que nous vovons 
l’ongnon,le perroquet ou ioubarbe marine ,1e 
pain de porceata,racine du fafran,la ftipoulle, le 
porreau,& plufieuri autres grofles & remp lies de 
humeur naturelle, germer és celliers & caues où 
elles font pendues. Car puis quelles font bien 
pleines d’humeur , elles n’ont befoin feulement 
que de chaleur,pour boutter hors & ger mer. 

Les fleures qui rendent les hommes affamez & De ceux 
grands mangeurs , ont acouflumé d’eftre fort quifmt 
longuesrpource ay toufieurs iugé meilleur flgné ajfame 7 
que les febricitâs fuffent altérez de foifqu’affa- en lafie - 
mez. Car veu qu’en telles gens la fleure efl en-ure. 
flammee de colere, auffl à force dt boire, & par 
fuer,ayfêtnent ils fe guariflent. Mais en ceux-cy 
qui font affamez la fleure eft excitee par vne hu¬ 
meur mélancolique, & par vne aigte& fa'é fleg¬ 
me : defquelles humeurs quand l’eftomac eft ab- 
bruué,ilsfont efprisd’vndefir outrageux dema- 
ger,& ainfipar ce moyen ils nourriifent déplus 
en plus la maladie, & luy fourniflent matiere,& 
ainfi longuement combatent contre la fieure.Or 
d’autant qu’il y a trois fortes de flegme, comme 
tefmoigne Galien,à fçauoir vn doux, vn aigre, & 
vn falé. Le premier rédles perfonnes endormies, 
l’autre les red affamées, & le troifieme les réd al- 
terees.Maisceluy entre toutes les autres caufeles 
maladies longues, qui rend les gens affamez & 
grands mangeurs. Parquoy fi voulez que telles 
maladies prennét bien toft fin,fi toft que les per- 
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fonnes commencent à en efîre malades,faites 
qu’ils ne mangent gueres. 

Tour en- Que v ’ n P ar qualité de l’air qui l’é- 

gnrder tïitonne , les mois del’Efiéaflez le nousdcmon- 
quelevin firent. Et pource il le faut mettre dans des caues 
nés’awijbicn baflesfous terre, & le bien boucher & bien 
® J eftoupper .Qjjefiîvcusn’aüez la commodité de 
ce faire,prenez vne.demieliùrç de lard ftlé,ou pl 9 
félon que le vaifleau de vin fera grand & capa¬ 
ble , & l’enueloppez, en vn linge de lin en ce 

point le mettez dans le tonneau :& ainfi le vin 
ne fe gaftera point, ne s’efuentera & corrompra. 
Car toutcequilepourroit corrompre & gafter 
fe prend à la chair de pourceau : où il faut noter 
qu’il faut très- bien eftoupper le bondon du ton¬ 
neau,à fin qu’il n’y entre aucun air, & le b.ic cou-, 
urir éc charger d’vn fachet plein de fel ou de fa¬ 
ble moite. Car ainfi le vin ne s’efuentera ny ai¬ 
grira. 

Mais pour faire que le vin qui tire ia fus l’aigre, 
ou meftne qpe le vinaigre rcçoyjue le vray goût 
de vin, il faut mettre dedans de la greine de por¬ 
reau,ou des fueilles & des villons de vigne. 

Semblablement le vin corrompu & qui çft gras, 
eft racouftré par lait de vache vn peu falé. Com¬ 
bien qu’il y en a qui font cela auecques chaux, 
fouphre & alun,qui font chofesqui peuuét nui¬ 
re à ceux qui en boyuent. Pourquoy pour obuier 
que telles chofes ne faffent mal aux perfonnes, ie 
confeillequ’on y mette de la racine de glayeul,& 
des grains de gepeure. 
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Que fi vous voulez rendre vn vin bon & fauou 
reux y & d’vne odeur & couleur fort plaifante, fi¬ 
chez forcç doux de gyrofles en vnc pomme d’o¬ 
rage ou citron, tellement qu’il en foit tout cou- 
oerc de tous coftez,& ainfi le metez dans le ton¬ 
neau parle bondon,mais en forte qûe point il ne 
touche au vin, car par fa moiteur il fe pourriroit: 

& par ce moyen le vin iamais n’aura aucune mau 
uaife faueur. 

Combien que l’herbe de Rue fe puifTeaccom- La Rue. 
moderàplufieursmaladies, &que par plusieurs 
de fes excellentes proprietez,elle foit fort prifee, 
toutesfois en cecy eft declairee fa merueilleufe 
vertu, que laBellette en ayant mangé, tue aife- 
ment le Bafiliq’, qui eft vn ferpentd’vn venin 
tres-foudain & très-mortel. Dont aifement 
on peut comprendre la grande vertu qu’elle a 
contre les venins & des contagions de mala¬ 
dies. 

Les médecins en Italie , en certain temps de 
l’annee demandent aux magiftrats & gouuer- 
neurs des villes,les mal-faideurs qui font côdam 
nez à mourir par executiô de Iuftice,pour les ou- 
urir & déchiqueter, à celle fin que ceux qui eftu- 
dienten médecine fe puiflent exercer au fait de 
Anatomie. Et pour obuier qu’aucunes h umeurs 
point ne foyent diffipees en eux:, ou que les plus 
grosefprisnefeperdentj&que toutfedemôftre La force ’ 
plus manifeftement,ils leur donnêtàboire en bô vertu 

vin pur, deux ou trois drachmes de ius depauot du im de 
noir: apres auoir beu lequel bruitage, ils cômen- Pauot. 
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cent premièrement à fe rt fiouir & à rire tant que 
ilspcuuent comme fouis,puis foudain efprins 
d’vnptofondfommeiljils meurent tout endor- 
mis*vn tel bruuage ayant fi vifte pénétré es vei¬ 
nes & aux parties vitales, que les malfaiteurs e- 
ftans ouuers & incifez, on voitàToeil comme vn 
tel iusleur à faifi le coeur. 

Si de vin ou de ceruoife mis au Soleil & à l’air 
vous voulez faire vinaigre, & vous voyez qu’il 
demeure trop long temps à s’aigrir,prenez du fel 
pilé auecquespoiure,&leuainia aigre,& méfiez 
bien le toutenfimblc, & le mettez en ce vin ou 
ceruoife,& foudain s’aigrira.Que fi encores plus 
virement vous les voulez faire aigrir, prenez v- 
ne pièce d’acier ou de tuile, & par vne ou deux 
fois mettez la toute rouge & ardente dedans le 
■vaideau : ou bien mettez y des racines de refort, 
& foudain ils deuiendront aigres. Pareillement 
les neffles,& les cotmes verdes,les mures de mû¬ 
rier ou de buifibn, les prunelles fâuuages, inci- 
fees de cofté & d’autre , & les cerifès noires qui 
font rouges comme fang pardedans, donnet aux 
liqueurs vngouftaigret,&vne couleur fort rou¬ 
ge . Ce que font aufii la fleur de l’herbe des prez 
qu’on appelle paife- fleurs,les grains de fufeau &: 
d’hyeble, & la belle & plaifante fleur des gyro- 
fléou oeillets,vray eft que ce pauot/àuuage qui 
communément fe treuueparmiles terres a fro¬ 
ment , fait bien rougir les liqueurs, mais l’vfage 
çn eft fort dangereux, tellement que l’erreur de 
ceux eft grançlemét à reietter,qui au mal de fqub 
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nancie, & au mal de cofté en font boire la déco¬ 
ction , ou le vin où Ion en aura mis tremper, ou 
bien l’eau qui eneft diftilee: attendu qu ileft de 
nature aftringente.&caufe vne ftupidité,& point 
ne prouoquele cracher. 

La maladie que par tout on appelle ladreric,eft 
orde& abominable, pourceceux qui en font en¬ 
tachez,font chaflez hors des villes,& priuez de la 
conuerfation des autres hommes. Et pource que 
aucunesfois elle elt difficile à cognoiftre,il y a e's 
païs bas certains perfonnagesconftituez &efta- 
blis pour les vifiter & iuger.Quantà moy i’en fay 
la preuue par leur vrine, en y gettant des cendres 
de plomb bruflé : que fi elles enfoncent &s’en 
vont au fond du vaifleau, ils ne font point enta¬ 
chez de celle maladiermais fi elles nagent par def 
fus & demeurent fus la fuperfice de l’vrine, ie dy 
qu’ils en font infeétez. Car cela dénoté les hu¬ 
meurs eftre fort gros, & la mélancolie adufte & 
corrompue eftre par tout efpandue par Te corps. 

Quand les orfeures dorent quelques vafes ou 
autres ouurages,ils le font auec vif argent,lequel 
mis au feu incontinent s’en va en fumee. Que fi 
voustédez au deffus quelquelinge ou autre cho* 
fe qui en retienne la fumee,icelle derechef fe cô- 
uertit en vif argét & s’amoncelle en vn,tout ainfi 
que la fumee des charbons fe conuertit en grofle 
& efpoifle fuye.Or combien cefte liqueur meta- 
lique aime l’or, & volontiers s’alie & fe conioinc 
auecluy,nous l’auonspar cy deuant declairé. lïargent 
Mais cecy entre autres chofes eft de grande mer- vif. 
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ueille,que fi celuy qui eft oingt & greffe d’onguêt 
de verole,mec vn anneau d’or en la bouche, & a- 
uec les dents & la ligue il le tourne çà & là de co~ 
fié & d’autre,foudainenient le vif argent qui par 
tel greffe inent eft entré dedans le corps ,fe vient 
Joindre àl’anneau: tellement que quand il ofte 
rineau de fa bouche,il eft tout argenté, & point 
ne reprendra fa première couleur dor s s’iln’eft 
mis au feu.Parquoy ie confeille à ceux qui ont e- 
fté oingcs de tel onguent, qu’ils faffent cela fou- 
uentesiois. Car en eux y a grande quantité' de ce 
métal: en maniéré qu’il s’eft trouué qu’é faignat 
aucuns d’eux, il en eft forti quelques drachmes 
auec le fang. De celle caufc procédé que tels 
font volontiers toufiours blefmes, & que les me* 
bres leur tremble nt, tant quil y a en leur corps 
quelque peu de ce métal. 
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Bigles font fouuent mauuais. 3Ô1 

Le Bifcuit iamais ne moifit. 341 

Bitumen. 106 

Le Bled garenti des Colfons oucalandres. 1.93 
Le Bled quant doibt eftre mis és'grenkrs. 193 


Chair de Becuf veult eftre longuement cuitte. 
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Bœufs Pcngreftcnt par le boire deau. 2,95 



table: 

Rufes pour fe garder de boire d’autant. 273 
Qui veult Boire d’autant doit peu manger 275 
Boire d’autant fans Penny urer. 2,75 

Oneft pluftoft répli de boire que de mager. 277 
Boire immodéré plus dommageable que le ma¬ 
ger. 278 

Les petits hommes boiuét mieux que les grands. 
28 r * 

Boiredu vin de grand matin eftnuyfant. 285: 
Comment on doibt vfer du boire. 344 

Boire à l’entree de table n’eft bon. 349 

Les Febricitans doibuét boire vn bon coup mais 
lentement. 345 

Bois qui Te doiuent tailler au 7.0U 9*an. 3 

Bois qui fe doibuent tailler de 4.en 4.ans. 32.1 
Bois qui refifle au feu, 263 

Boiteux,pourquoy font paillards, 303 

Borgnes malicieux. 301 

Boflus malicieux. 301 

Dormir la bouche ouuerte. 304 

Lieux Boueux engendrent maladies. 2 57 

Les Bourdons Pcngendrentde fiantede Bœuf. 

3ï l 

Brocardeurs. 30 a 

Pierres quife trouuent es Brochetz. 314 

Brufler des cornes prouerbe. 257 

Buglofe. 164 

Buys ne flotte fur l’eau mais enfondre. 263 
C 

C Mal Caduc. 25-228 

AiUoux facillenjcnc mis en pouldre. 339 
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Calamenç. 6 q 

Calathiane. i6t 

Calcul tourmente plus les hommes que les fem¬ 
mes. 243 

la Calandre comment eft chaire' , iy 4 

Calandre quant f’engendre es bleds. 193 

Canaries lfles fortunées. 167 

Cardes d’artiéhaux. 56 

Calle en efcorce. 60 

Caftoreum. 1.94 

Cauesbien voutees preferuentle vin du tonner¬ 
re. . 378 

LaCenepourquoy inftituee. 131 

Cerilier portant frui<£L faille, 177 

Cerucau quant eft formé és enfans. 77 

Le Cerneau eft offenfç par odeur forte. 255 
Cerueau malade. 225 

La Ceruoife engreflc. 295 

Ceruoife gaftee du tonnerre comment Ce repa¬ 
re. <79 

Ceruoife fai&e d’eau de puitz& d’eau donnante 
eft la plus fauoureufc. 38 6 

Chair dure comment ^attendrit. 368 

LaChair défendue àceulx qui introduifent v n e 
metemplÿcofie. 74 

LaChair expofee àlaLunefe gafte. 339 

Çhalcuc& humeur entretiennentles corps. 264 
Accroiftrela chaleur naturelle. 26 $ 

Champs propres pour femer. 171 

Chancres ésgenciues. 182 

Charbon de mine dangereux. 173 
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Charbon qui falutne en y iettantde Beau, 173 
Charbon de pierre. 1.73. 

Chardon à cent telles. 5 6 

Charetiers inhumains. 14^ 

La Charité recommandée. 130 

La Challeté contregardee pour manger laitues. 

367. 

Herbe à Chat, 60 

Cheneuépropre à faire toile. 262, 

Chenilles fuyent le Sufeau. 195 

Chenille. 123 

Cheueux croiflentés corps mortz. 246' 

Chefnes fubieéfcz au tonnerre. 37 8 

Chiens camus. 27 

Chiens non tachetez entretiennent la chaleur 

naturelle. 265 

Chiens enragez. 35.199 

Chiens prompts à’vomir. 278 

Chorion. 249 

Choux refiftent au vin. 275.279 

Le Chriftal mis en la bouche defaltere. 315 

Cicade. 123 

Cigaillesfengendrent de rofee. 351 

Cinamome. 60 

Citronmer 174 

Citta vice qui aduient à femmes grottes. 30 

Lan Clymateric. 319 

Clyfteresappaifènt maladies. 204 

Le Cueur.quanteft formé. 77 

Colériques faciles à s’cfmouuoir. 84.? 4 3 

Colériques ne fongent que denosles. 318 
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La Colere engendre fleures tierces. 204 

Colere,à quelle heure domine. 205 

Colériques fubiedts àcrier en dormant. 2.40 
Conception. f 4.67,69 

Concp6tionfefai<ftlanui<ft. 190 

Concoction eft empefchee par ! rop boire. 344 
Concombre defalcere. 313 

Condui&z larges es femmes, 242 

La Confcience. 87-5)2.97 

Contre poifons, 19 9 

Confyre. 164 

Copulation charnelle quat fe doit faire.15.5 2.359 
Copulacioq charnelle durant les menftruës. 47. 


49.25? 

Cocq n’ayme pas les pouffins tant quefaiCt la 
poule. 39 

Corps procréés de deux principes. 42 

Cormier produifànt fruiétz fallez. 177 

Corne de Cerf. 194 

Corps morts feignans, 247 

Corail pendu au col. 114 

Cornes bruflees chaftent le mauuais air. 257 
Corail fe porte mieux s’il eft porte par les hom¬ 
mes. 290 

Corail de la mer de G ennes. 171.161 

Corail mis auec grains de raouftarde fe faitft plus 
rouge. 290 

Çouldrierproduifant fruiâfc fallez. *77 

Couleurs paflesd’ou procèdent. $6 

Couleur diuerfe en An meftne corps dénoté vn 
intemperament. ■ 264 
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Crap3udine. 31$ 

CreiTon Alenois. 237 

Creflon fe tourne en manthe. 174 

Iours Critiques. 32* 

Crocheteurs inhumains. 5<S‘.36<^■ 

On neCroiftoutrele ip.ou 25.311 2.93 

Crudicé d’eftomach caufe du foulon qui preffe la 
nuidir. 237 

Le Cuir bruflé chaflc le mauuais aïr. 257 

S. Cyprienautheur de Symbole. 116 
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T^Arcres comment fe guariffent. 3 69 

Deffaillance de cueur. atfo 


Démons,leur nature. 210.au.213.215 

Dens arrachez en l’aage de 19. ou 15. ans ne re- 
uiennent. 295 

Defiunerdumatinàquieftfalubre. 283.285 
Pour rendre ferme Dens qui tachent. 395 
Les Dens qui viennet trop toft aux enfans cheéc 
bien toft. 3 P 4 

Diateflaron Diacarion antidote. 39<f.$9f 
PuiffancedeDieu. «7 

Dieu eft aucunement cogneu de toutes perfon- 
nes. 107.119 

Digeftion fefai&mieulx quant on dort la bou¬ 
che clofe. 3°4 


Dieu félon apulee. 5 

a&iptam. + 60 

DHTenteries. 22 5 

Doigt annulaire & l’excellence d’iceluy. 2 5 9 
Dons de Dieu diuers. iQ* 
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Dormir apres la feignee. 197 

Dormir la bouche ouuerte ou fermée lequel eft 
le meilleur. 304 

Douleur comment s’engendre és corps. 268 
E 

E Au de vie & fa force. 330 

Eau de vie ne fegele jamais, 330 

Eau de vie mife dans autre liqueur l’engar- 
de de fe geler. 330 

Eau de vie nage fur l’huile. 331 

Eau de vie à qui eft bonne & comment on en 
doibtvfer. 333 

Eaude pluie. 331 

Eau de mer. 33g 

Eau diftillee d’herbes vertes ne fe pourrit. 385 
Eau pourrie & purgee |> 7. fois nefe pourrit.386 
Eclipfê de Soleil & de Lune., 115 

Effluxion. 137; 

Egyptiens s’abftiennent de Sel. 337 

Eleboreen Anticere. 1 67 

Emathifte. 21 6 

Emeraudes. . 2,16 

Encre qui ne fegele. 330 

Encèns. 6 o.\68 

Chofes propres pour faire enfanter à laife. 313 
Enfansfubie&z à maladie en certains ans. 320 
Enfans apportent quelque peau du ventre de la 
mere. 250 

Enfant gralfctcouchéauec vne perfonne afffloi- 
bhc lareftaurc. 2 66 

Enfant quifue n’eft bô pour coucher auec ceulx 
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qui font affloiblis. 266 

Enfant côbien de teps eft au ventre de la mere.14 
Enfant comment s’engendre. 

Enfant n’aiffant commence par pleurs. 15 
Enfant refTemblant à pere ou mere. 17.jp 

Enfant mafle ou femelle comment s’engendre 17 
45.58. 

Enfant efféminé. . 17 

Enfant portât marques du vêtre delà mere.1p.50 
Enfant refTemblant à autre qu’a fon pere. 2t 
Enfant pourquoy n’eft de mefme efprit que le 
pere. 23.25 

Enfans beaux ou l’aids comment fe font. 26.45 
Enfans maladifs. 32 

Enfas naiz au defaut de la Lune maTheureux. 49 
Enfans qui font ineptes à toutes chofes. 50 

Enfans de grand efprit deuiennent fouuent hebe- 
tez quant ils deuiennent grans. 348 

Enâeures caufee de beftes venimeufes fe guari£ 
fent auec la faliue de l’homme à ieun. 369 

Chofès propres pourfaire engendrer. 55 

Enfant en combien de iours fe parfaiél. 75 

Enfant de huiét mois. 75 

Enfant mafle eft pluftoft formé que.la femele.76 
Enfant de dix mois. 76 

Enfant au ventre dans quel temps eft viuant & 
prentfentiment. 77 

Enfans ayans telle d’vne grofleurdemefuree.136 
Enfans ayâs 42.iours compleélz ont ame raifon^ 
nable. 137 

Ennuy fort dommageable à ThommCi 144 
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Enterrez deuant la mort. m 

Enuieuxdeuiennent fecs. 87 

Ceux de bon entédement font fouuct colères. 143 
Enule campane. 60 

Epilepfie. 84.2.19.306 

Epinars. 368 

% l’Eftê commode pour engéJrer enfant malles.58 
Efcargotz engendrez de pourriture. 17 6. 3ji 
Efcarbotz fengendrent de fiance de Bœuf. 351 
Efcharui& leur force. 340 

Efcroelles. 181 

Efpergoute. 60 

Efprit lourd. 51.99 

Efprit animal,vital,naturel. 10 

rEfprit quant trifte. 206 

Efprits malins ne font caufe des maladies. 208 
Eftoilles ne nous induifent à faire bien ou mal. 

, 148 

l’Eliude dVn chacun doibteftreraporté au bien 
public. 181 

Eticques aualent mieux le manger que le boire. 
346 

Exercice modéré cuit la viande. 190 

rExperience recommandée. 186 
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la U Ace indice de l’efprit. 86.199 

Ceux qui meurét de faim meurct au 7.iour 

leplusfouucnc. 324 

les Faunes n’ontame immortelle. 134 

lesFebuesengraiflent la terre. 191 

HanterlesFebuesprouerbe. 253 
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Febues fleuries enteftenc. *54 

Femme qui habite à l’entour de la mer efifub- 
icèle à produire monftres. 46 

Femmes qui demeurée és falines font plus fubie- 
<fles à luxure que les autres. 538 

Fémes plus enclines à luxure en efté qu’en y uer. 


Femmes brunes plus enclines à luxure que les au¬ 
tres. . 341 

Femmes grades moins luxurieufes. 342, 

Fémes grafles,font couftumierementfteriles.337 
Femmes grofles ne peuuent refifter aux mala¬ 
dies. 384 

Fémes grofles pourquoy font fuiettes àdefirer. 31 
Féme grofle defirant de mager chair humaine^* 
Femmes grofles ne doibüent veoir chofes mon- 
ftrueufes. 19 

Femme grofle pourquoy aucunefois engendré 
enfans de couleur rouge,ou pafle. 15a 

Femmes ne doibüent auoir chiens neguenos. xy 
Femmes ne doibüent porter mufeades. x%9 
Femme accouftumeè à boire, boit mieux que 
l’iiommc & pourquoy. 28 z 

Femmes ont plus gros ventre que les homes.242 
Femmes noyees pourquoy ont la face defloubs. 

Femmes homaecs. tS 

Femme pafle plus addonnee à luxure que la rou 
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Le bon fer. 1 69 

Le fer nage fut le rif argent. 534 
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Dérouiller le fir foudainement. 393 

Feu volage cft guary de la faliue de l’homme.369 


Laçaüfc des fleures. 
Fiebures continues. 
Fiebures tierces. 
Fiebures quotidianes. 
Fieures quartes. 
Fiebureiournaliere. 
Fieures chaudes. 
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204.214.216.233.236 
204 
204 
33.204. 
204 
217 


Fieures qui rendent les hommes affamez. 35)7 
Filles grcfles & de corjis gent. 28 

Filles pd.e* à marier pcurquoy ont couleur pafle 
& quant elles font mariées font guaries. 37 
Comment il fanît engendrer vne fille. 61 

Fleurs font meilleurs entour des fonteines& ruifi 
féaux. 186 ' 

Flamansfubieélz à mal Caduc. 228 

Flux de ventre & de fang. 225 

LeFoyc quant eft formé aux enfans. 77 

Le Foye comment fe purge. 2 06 

Lafoy. 130.132, 

LaFormiedeuientmoufche. 123 

Les Formies engendrez de rofec. 351 

Le foulon qui prefle la nui&. 237 

Frayeur foudainechafle la fleure. 334 

Le frefne demande d’eftre aux montaignes. 168 
Le Froment fe tourne enyuraye. 174 

Le Froment qui n’eft de garde. 191 

Rendre le front poli. 389 

Fruiétz de bonne garde. 349 

La maniéré de garder les fruiélzfort lôg teps 341 


TABLE. 

Fruiéïz fans noyau. 165 

Le fumier n’eft bon pour engrefler les terres. 191 
G 

G Aiac ne flotte fur l’eau mais enfondre. 163 
Galanga incite à luxure. 57 

Galbanum. ip5.2j6 

Galbules oyfeaux. <5o 

Gangrène. 182 

Tige de Genefte propre à faire toile. 262 
es Genitoires demonftrëtla bonne & mauuaile 
fanté & comment. 574 

Genitoires mouillées d’eau froide font d’efenny- 
urer. 27 6 

Gingembre. f7»6o 

Cloux de Girofle. 60 

> Glayeul. 57.60.167 

Glus de houx eft venimeux. 226 

Gomorrheens. 65 

Gonorrhia. ipo.a^i 

Gouttes d’ou procèdent aucunesfois. 53 

Douleurs de Gouttes appaifees prôptemcs. 265 
Gouttes tourmëtét au printëps & enAutone.259 
Gouttes ne font mourir les perfonnes. 259 
Goutteux addonnez à luxure. 373 

Cacher les Grains en temps de cherté chofe a- 
bominable deuantDieu. 194 

Grande ftature enieunefle eft pefant fardeau en 
vieillefle. 281 

La Grandeur es perfonnes d’ou procédé. 294 
Perforine Grafle à la yoix rauque en l’article de 
la mort. 270 
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Perfonne Grafle toft abbatue de maladie, 
les Gratelles font guaries parlafaliue. 

Remede contre la Grauelle. 

Greniers quant font fubie&z à Calandres. 
Grefle,crpece de ladrerie. 

Les Guefpes s’engendrent de liante de Bœuf. 351 
Guy de chefne. a16.z24.a17 

H 

T T Aleine puante. 286 

ïiHannibal cruel & ingénieux. 146.339 
Hannibal perdit Tvn des yeux en rompât les ro¬ 
chers à force de vinaigre bouillant. 334 
Haultmal. 219 

Hebenc prouient en Inde, 168 

Heluc. 27 6 

Hemorrhoïdes. î 50.151.204 l 

Herbes de diuerfes couleurs, 161 

Herbes changent de nature, 162.176 

Herbevenimeufe portant fruiâ falubre. 164 
Herbes cultiueesperdent leur afpreté. 175 
Herbes des montaignesfontplus vigoreufes. 186 
Herbes pendues au col. 21 $ 

Hermaphrodites. 62.63 

Hermites pufilanimcs. 145 

Hydrocephal. 18 

Hippolapathe herbe. 368 

Holandoispourquoy font gras. 295 

Homme mefehant n’a iamais repos. 86 

Homes pourquoy font de diuerfes côditiôs. 177 
Home maigre quelle femme il doibtprédrc. 343 
l’Homme elt plus excellent que la femme. 288 
Hommes 
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Hommes grimpans endormant. 237 

Hommes noyez ont la face en haulc. 241 

Homes fubieéiz au calcul plus que la femme.245 
Excellence de l’Hdmmc. 7.8 

Hommes beaux & fins barbe effemniez. 18 
Homicides feignétbien fouuët du nez quant ilz 
approchent du corps qu ilz ont tué; 248 
Hoquet comment fe perd. 305 

Huilesscommentenfaultvfer. 587 

l’Huile engarde que le venin ne face dômage.387 
Huile mife fur le vin le garde de f euenter* 587 
Huile faiâ pourrirles plantes. 588 

Huile de Lin efi la plus légère. 331 

Huile Doliue beiie refîfte à Tyurongnèrie. 275 
l’Humeur & la chaleur entretiennent toutes cho- 
fes. 125.264 

Humeurs caufes des maladies. 212.134 

I 

I Auniflenoire. 267 

lafpe marqueté de diuerlcs couleurs. 1 yz 
Ieufner à qui eft propre. 159.282 

Ieunes gensdieuiénent graseftans malades.29$ 
l’If demande les lieux froids. 168 

Inftinél de nature. 97 

Intempérance. 140 

Ioubarbe, 312 

Ioye exceflïfue caufè de mort* 144 

L 

L Abeur trop aflîdu affoiblic. 

Ladrie vulgaire. 267 

Caufe de Ladrerie. 25.49.372 
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Comment on cognoit vn Ladre. 401 

I claiél n’cft bon pour en vfer fonuenf. 372 
Boire du vin apres quclonàmange'dulaiâ: n’tft 
bon. 372 

Lai<ft liréfoudain apres que la vache àvclléeft 
d’angereux. 372 

Le l!al£t fe gafte mis en la chambre d’vn homme 
mort. 377 

Lai&ue. 367 

Lamproycs s’engendrent de la pourriture delà 
terre. 17 6 

L’àurier pourquoy exempt de tonnerre. 578 

L’aurier nui& à la vigne. 391 

Letargie'. 84.215).159.332 

Lierre propre pour les yurongnes. 277.591 
Limaces. 17/5.351 

Limace porte vnepierre de grande vertu. 3»^ 
lus de Limon corrofif. 340 

le Lys f’fpanouill de nuidl non de iour. 190 
Linge lequel ietté au feu ne lebrufle. z6i 

Loers engendrez de la greffe de terre. 176 
Loups fuyent les fleurs de Lenteur forte. 195 
Loup marin. 314 

Lqidtons. 134 

Lune prend fa fplendeur du foleil. 358 

La puiffanccdelaLunefurles chofes terreft. 359 
Lune caufe du cours & recours de la mer. 359 
La nature de la Lune. 361 

La pleine Lune contraire au haulc mal. 220 
Le cours de la Lune. 362 

Les Lupins engreffent la terre. 191 
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M Achoirs es vieilles perfonnes font le baft6 
de vieilleflc. *84 

Macrocephalins. 136 

Office du Msgiftrat en fedition Ciuile. 207 
Maigres perfonnes n ont tant de mal en l’article 
de mort que les graflès* 270 

Mains douces. 389 

Maladies & leurs càufes. 203 

Maladies caufees par démons. 215 

Maladies pourquoy tiénét les nos des fainéte.2i9 
Maladies du cerueau. 223 

Maladies longues. 230 

les Maladies rendent les perfonnes hommes de 
bien. 30$ 

Manger modérément. 292 

Manie. 84.151 

Maquerelles. 16 

Mariage pourquoy ordonné. 14 

Habitans es Maretz hayent la bonne fenteür.2j5 
Mariniers inhumains. 146 

Marbre de diuerfes couleurs. 172 

Marefcages. 192 

Maflic. 60 

Matricaire. 60 

Matrice &fes facultez. Cô 

Maulue 330 

Mélancoliques. 84.t43.149.151.156.3i8.204.209 
Office d’vn Médecin. 179.183.186 

Meleze,arbre qui ne brufle. 263 

Menftrues. 2j.66.252.43.6i. 64.150.204 

leîMeres font plus affeâionneesà leurs enfans 
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que per* 9 * 38 

Mcres qui maudiflentleurs enfàns. 306 

Mercuriale. 59 * 33 ° 

la Mer plysforrüe que toute ehofe. 351 

Comment fefai# le cours & recours de la mer. 

359 ■ .ïslïfiTgîala-rj .-loîîiab 

Pourquoy la Mer eft plusenflecvne des fois que 
; 1 autre. 3 è 5 

Métaux ont forme de veines & leur principal 
33 *:/. 

Mfetempfycohe. 73 

Miel mangé auec pain eft propre pour faire 
boire.dautant. 275 

Minières bonnes félon les lieux. 170 

Mines maritimes tiennent de la nature du bitu¬ 
mer!. 173 

Minières dont on tire chofes pour brufler. tjo 
Miroers à quel vfage ont efté inuentez» 325 
Pourquoy les parties gauches font droi&es au 
Miroer. 327 

Pourquoy és Miroers mis en l’eau on voit double 
Soleil. 328 

Miroers bruflans. 328 

Momie arabique. 22 6 

Mçnftres,& la caufed’iceux. 4(5.50.22,13* 
les Moines font addonnez à dormir. 384 

D’ou vient ce mot Morinipour fignifièr Tere- 
ticnue. 170 

"Signes de Mort és perfonnes. 198 

Miuthe,quel lieu demande. 60.16S 

N 
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«jk-rAphta. -io5 

Nature nè fa-nSl rieft à lia vollee. : x .6.3$ 

Grains de Nauette faidt d’e ftourn cr dès? Ç alan- 
dres du bled. - iP5 

Naueaux incitent! luxure. 5 5 

N’autonniersconduidlz à bon part : certains 
engins en Flandre. . , 7 Ho;o . z;8 
les Nerfz procèdent du cerueau. .--U h'k 178 
les Nerfz caufe du mouueiqent & ftneimènti 179 
Ceulx qui font Noyez n’apparoiflejK pas toft iar 
l’eaue & pourquoy. 243 

Pour faire qu’vne peofonne Noyee nereuiendra 
fur l’eau. 245 

Ceulx qui font Noyés feignent bien fouuent fi 
leurs amis les voy«nc. : 148 

Noix’ mufcade & q!q force d’icelles. 50.1ya.275 
Noix mufcade portée par l’homme fe conferùe 
d’auantage. 28B 

Cômët on cogrtois vue bone Noix mufcade. 285? 
les Nonnains font fouuenr addohnecs à oyliueté 
& à dormir. 384 

les Nourrices doibuent eftre jeunes. 384 

O 

O Edlet doibt eftre changéde place cous les 
ans. • • 174 

Faire paflcr yfv Qenfp vu petit anneau. 3 39 

Oeuf mis en laulmuren’age ; deïfus& quelle par¬ 
tie d’iceluy eft eri’baiilu 242 

Oeufs propres pour faire couuer. 40 

O.çufs dans quel temps font eeloz. 40 

Oeufs de Phaifans fourniflentfemence A l’hom- 
c iij 
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me. 55 

l’Oliue fai<5V fleftrirles Choux &n’eft endom¬ 
magée de beftions. $91 

Oignons incitent à luxure. 56 

Oignon croirt quant la lune decroift. 29 6 

Oignon entefte. 2-54 

les Ongles croiflence's corps mortz. 146 

Pureté de l'Or. ^ 171 

Or mis dans vn verre plein d’eauc n’en Faict fq|- 
tir aucune goutte. itr' .i?! 

Or ne peultreceuoir autre couleur que iaune ou 
orange. i? 1 

TOrfeul entre les métaux enfondre dans le vif 
argent. 354 

tige d Ortie propre à Faire toille, 262 

Orual. 388 

Qnant on marche Fur le gros Orteil du pied cela' 
incite à luxure. 373 

Os rompus quant ne peuuenc fe confolider. 2pj 
l’Ozeille attendrit la chair. 368 
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le T) Ain eft la plus grande nourriture des hom- 
1 mes & comment on en doibtvfer. 28 6 
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Piedcarpc poiflon. 314. 

Pierres precieufes fe gaftcntlî elles font portées 
par mefehantes personnes. ju 

Pierres de limaces propres pour la grauele. 315 
Pierre de touche comment fe peulc facilement 


Piuoine. èï&.lïq. 

les Plantes prennent leur nourriture de iour. 
Pleurcfie. 159 

Pie boriques. 59 

les Plombfondu nage fur levifargent. 334 
Tous métaux n’agenc fur le Plomb.. - 335 

Plomb blanc. i6z 

Comment on peult toucher de la main le Plôb 
fondu. 330 

PqurquoylesperfomiesPlongét plus long ceps 
que les autres. 144 

Poifon plus dangereux en breuuage qu’en vian¬ 
de. 178 

}es Pois engreflenc la terre. ipi 

Poliotlauuage. - 60 

Polmons quant font formés ps enfans. 77 
Polmons larges & leur commodité. 245 

Pommier venimeux de nature,tranfplantédcue- 
nufdubre. j<>4 

le Porreau entefte. 254 

Pouffinspiolans cnlacocque. 40 


mettre en pouiare. 339 

Remedes contre laPierre. 3x4 

Pigeonneaux fourniflent la femenceàl’hpme^d 
Piflcr contre la Lune prouerbe. ^> 48 



*T A B L E. 

Reioindre les pièces d’vn Poe cafte. 390 

Poulx & puces l'aident les corps morts. 198 

Je Pourpier en quel lieu veult cftrc mis. 16S 

•g. le Pourpier defaltere. 31^ 

le pourpier oftelagaçement des dents. 39Z 

Pourpier marin. iyj 

Pouldrc de Précipité. 334 

Preftres pour ce qu’ils font oyfeux font addônez 
à dormir, 384 

Le grand Preftre pourquoy portoit douze pier¬ 
res precieufes en fon veftemenr. 31?. 

iâ Prefure appaife le flux de ventre. 215 


le Printemps eft propre pour fe faire purger. .321 
Remede pour faire mourir Puces & punâifès.rjj 
Putains ordinaires pourquoy né concaiutnt. 6 9 

Qjiinte fueille. 6© 

R 

T Es Rayons du Soleil & de la Luné quant font 
*-* indices de pluye. !: - ! 3ao 4 

Pour faire Raifîns fans pépin. 165 

Raifins lécs mangez ài’eun tuent les vers. 196 

la Râtelle quant eft formée aux enfans. 77 

les Raues incitent à luxure. 57 

le Refort engarde d’enniurer. 351 

le Refort fe doibt manger à l’entree de table. 39-3 
le Refort donne mauuaife fentèur au vin. 393 
Relafche es fleures pourquoy fe fai#. 2.33 

Comte ceux qui nient là Refurreéfion. 113 
la Refurreâion oftera toutes les imperfections 
des corps. 137 

Roys & Empereurs pourquoy.font reuerez. 4.5 

I 




T A B L Ei 


Roquette. 57.366.379 

lesRofcs près des aul* font plus odorantes. 391 
Rofes rouges. 6q 

laRofediflipelêsfumees. 254 a 

les Rôles pourquoy ne Pefpanouiffent de iour fi m 
toftquedcnuid. 199 

Rouure arbre dont on faid belles planches. 174 
S 

Ç Agapenum dechafle le mauuais air. z\6 
* 3 le SaÆran guarit la défaillance du cueur. 260 
Safran de Tmole, 1 69 

laSaigneeappaife les maladies. 204 

Ônpeult manger & boire quelque peu auantla 
faignee. 296 

Dormir apres U faignee quant eft bon. 297 
la Saliue de l’homme à ieun, tue les Scorpions & 
arrefte le vif argent. .. S#9à7Q‘&l 

le Salpêtre caufe le bruid de l’harquebouze. 394 
le Sang quant eft pur & net. 141 

le Sang pour faignee ne forte abondamment à 


îeun 

pour eftancher le Sang, 
le Sang en quel temps eft en force, 
de Sang rend les hommes ioy eux. 

Sang gros & efpois. 
les Sanguins & leur nature. 

Satyrioq a trois fueilles. 

Sauge. 

Je Sauinier propre àfaire fortir les Calandres. 
194 

les Saulfayes quant doibue nt eftre taillées. 321 
leSa.ulepourqqoy pçrd fttnfrqid. i<}\ 


196 

SH 

205 

214 

*45 

I 43 -I 47 

do 



AB L E. 1 

les Sautellesf’engendrent de a rofee. 3 fl 

Saumure efpâdue an pied de larbre le fai& mou¬ 
rir. 169 

la Saxifrage. 16% 

pouldre de Scorpions guarit ceux qui en font 
picquez. 19g 

Seeloty rbe efpece de ladrerie. 182.267 

la Scyatique rengrege au printemps. 259 
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